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PREMIÈRE  SECTION. 
SCIENCES. 


I.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Phénooùnes  physiques  et  géologiques  Coffrent  les 
ConUlâres  des  Andes  de  Quito  et  la  partie  occi- 
dentale  de  PHinuûaya  ;  par  M.  de  Hch boldt. 

Lia  chaîne  de  l'Hinuitaya  paraît  être  composée  de 
gD^s,  de  micaschiste  à  disthène,  d'ainphibolites  et 
de  graniu,  entre  le  méridien  du  lac  Manasarowas  et 
le  glacier  dea  aources  du  Gange.  Dans  la  chaîne  des 
Andes  de  Quito,  les  urachytes  forment  les  hautes 
sommités  j  elles  atteignent  une  épaisseur  de  6,5oo 
mètres,  et  traTersent  les  formations  de  micaschiste  et 
de  gndss  devenus  talqneux.  Le  bassin  que  limitent  les 
chaînons  du  Chimborazo  et  du  Pungorahua  est  fermé 
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2  SCIENCES    NATURELLES. 

vers  le  nord  par  le  nœud  de  montagnes  de  Ohisinche, 
espèce  de  digue  trachytîque  de  peu  de  hauteur,  qui 
divise  les  eaux  entre  l'Océan  atlantique  et  la  mer  du 
Sud.  Dans  cène  région ,  le  système  des  roches  trachy- 
tiques  est  séparé  du  système  basaltique.  Celui-ci  est 
très-rare  dans  la  prOTÎnce  de  Quito,  et  il  ne  se  trouve 
qu'à  son  extrémité  septentrionale  ;  il  est  caractérisé 
par  l'olivioe  qui  manque  dans  les  trachytes  des  Andes, 
qui  sont  à  amphibole  et  à  pyroxèue.  Quelquefois  ces 
derniers  sont  bien  stratifiés  à  ta  manière  des  phono- 
lithes,  comme  au  Chimborazo  et  à  l'Assuay  ;  leur 
structure  colomnaire  se  voit  sur  la  pente  orienule  du 
Chimborazo.  Il  y  a  des  prismes  de  2,180  toises  de 
hauteur  et  de  5o  pieds  de  longueur.  Chaque  cime 
trachytique  oi&e  des  roches  difiërentes  ilans  leur 
Gomposition,  suivant  l'élément  dominant.  Dans  le  * 
Cotopax,  le  mica  est  le  plus  commun,  et  il  y  a 
beaucoup  d'obsidienne  j  l'amphibole  domine  à  l' Anti- 
sana,  et  le  pyroxène  dans  le  bas  du  Chimborazo. 
Dans  cette  dernière  montagne ,  les  trachytes  renfer- 
ment des  pyrites ,  un  peu  de  quartz  et  des  grenats.  Le 
phonolîthe  se  trouve  au  milieu  des  trachytes  du 
Chimborazo.  Les  phonolites  du  terrain  basaltique 
reposent  sur  les  basaltes.  Une  partie  du  chaînon , 
vis-à-vis  du  Chimborazo,  ofiredu  gneiss  micaschiste 
traversé  de  filons  d'argent  sulliiré.  Au  Tungurahua 
les  trachytes  noirs  et  semi-vitreux  sont  opposés  à  un  - 
micaschiste  granitifère  reposant  sur  un  granit  stéa- 
teux.  [Ânnalei  des  Sciences  natwelles ,  mars  1825.) 
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Analyse  de  Femt  de  Rio  Finagre ,  dans  ïes  Andes  de 
Popayan,  et  éclaircissemens  géographiques  et  phy- 
siques sur  quelques  phénomènes  que  présentent  le 
soufre,  Vhydrogene  suturé  et  Peau  dans  les  voi- 
rons ;  par  us  hÊhs. 

Le  Rio  Vinagre  prend  naissance  à  1,700  toiaesde 
hauteur ,  dans  un  endrcnt  înacceuible  du  volcan  de 
Paracé  ;  ses  sources  sont  très  chaudes  ;  il  se  précipite 
en  cascades  qui  tombent  à  plus  de  60  toises  de  pro- 
fondeur dans  le  Rio  Cauca.  Cette  rivière  est  dépour- 
vue de  poissons  pendant  un  cours  de  quatre  lieues,  à 
cause  du  mélange  de  ses  eaux  avec  celles  du  Bio 
Vinagre.  Ces  demières  contiennent  par  litre  :  acide 
sulhirxfue,  i,o8ograninies;acideniuriatique,  0,184^ 
alumine, o,a4oî'chaux,o,i6oj  fer,  quelques  indices. 

Levolcan  de  Pnracé  est  un  dôme  de  trachjte  semi- 
vitrenx  gris  bleuttre ,  et  à  cassure  conchoïde  ;  il  of&e 
non  un  grand  cratère  à  son  sommet ,  mais  plusieurs 
petites  bouches.  Il  diffère  du  .volcan  voisin  ,  le  So- 
tara ,  qui  a  lancé  une  immense  quantité  d'obsidiennes 
de  toutes  couleurs. 

Le  système  de  roches  basaltiques  reste  éloigné  des 
trachytes  et  n'appartient  qu'à  la  rive  gauche  du 
Cauca.  La  bouche  du  volcan  de  Puracé  est  une  fente 
perpendiculaire  dont  l'ouverture  visible  n'a  que  six 
pieds  de  long  et  trois  de  large  ;  elle  est  recouverte 
en  forme  de  voûte  par  nue  couche  de  soufre  très  pur 
qui  a  18  pouces  d'épaisseur.  Le  bruit  cj^'on  entend 
-  près  de  cette  ouverture  ne  peut  être  comparé  qu'à 
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celui  que  causeraient  plusieurs  machines  à  VBpeur 
réunies  au  moment  oii  l'on  ferait  échapper  ji  la  fois 
la  vapeur  condensée.  L'ourerlure  communique  à  un 
bassin  rempli  d'eau  en  ébullition.  Cette  eau  n'a  pu 
de  goût  acide,  mais  elle  exhale  une  forte  odeur 
d'hydrogène  sulfuré,  et  elle  contient  de  l'acide  muria- 
tique.  Les  vapeurs  qui  sortent  avec  violence  de  sa 
crevasse  sont  de  l'acide  sulfureux  ;  il  est  probable  que 
le  Soufre  qui  s'amasse  sur  les  bords  de  cette  crevasse 
est  produit  par  la  réaction  de  l'aâde  suliiireuz  sur 
l'hydn^ène  sulfuré. 

Les  neiges  perpétuelles  an-dessus  desquelles  s'élè- 
vent les  volcans  des  Andes  sont  la  cause  des  grandes 
inondations  que  ces  volcans  occasionnent  de  temps  à 
autre.  Au  Vésuve  les  éjections  houeuses  ne  sont 
qu'apparentes,  et  ne  viennent  ni  de  l'iatérîear  du 
cratère,  ni  des  crevasses  latérales.  Une  immense  ten- 
'sion  électrique  se  manifeste  dans  l'atmosphère  ;  des 
éclairs  sillonnent  l'air,  les  vapeurs  aqueuses  émises 
par  le  cratère  sereiroidissent ,  des  nuages  épais  en- 
veloppent le  sommet,  et  pendant  la  durée  de  cet 
orage ,  restrnnte  à  un  petit  espace,  l'eau  descend  par 
torrens,  et  se  nièle  aux  matières  tn&cées  qu'elle  en- 
traîne. Les  trachytes  du  Puracé  renferment  du  soufre 
comme  ceux  du  Mont-d'Or,  de  Transylvanie,  de  l'île 
de  MoDtserrat  et  de  l'Antisana ,  et  il  s'en  forme  jour- 
nellement dans  les  fentes. 

Il  existe  aussi  dans  les  Andes  une  très  grande  quan- 
tité de  sou&e  dans  les  terrains  primitifi.  En  traver- 
sant la  Cordillère  des  Andes  de  Quinduca,  entre  les 
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bassins  du  Cauca  et  dfl  la  MagdalenB ,  il  y  a  une 
fomiation  de  gneiss  et  de  micaschiste  reposant  sur  du 
granit  ancieD  j  ces  mica«cbistes  sont  remplis  de  sou- 
fre >  et  exhalent  une  vapeur  suUnreuse  dont  la  tempé- 
rature s'élève  à  47*  8  centigrades. 

La  célèbre  montagne  de  Tic&re,  entre  Quito  et 
Cuença,  est  entièrement  composée  de  micaschiste  pri- 
nùùf  qui  repose  sur  du  gneiss.  Ce  micaschiste  ren- 
ferme une  couche  de  quartz  de  1,300  pieds  d'épais- 
seur, qui  est  toute  pénétrée  de  soufre,  et  qui  a  donné 
naissance  à  une  exploitation  importante.  Le  soufre 
ij  trouve  en  rognons  qui  ont  depuis  3^4  pouces 
jusqu'à  3  et  3  pieds  de  diamètre.  La  formation  de 
quartz  chloriteux  du  Brésil,  qui  recouvre  dans  la 
Capitania  de  Minas  Geraes  le  thonschicfer  primitif, 
renferme  de  l'or  et  du  soufre  à  la  fois.  (  Annales  de 
Oiimie,  t.  27.  ) 

Géo/ogie  des  Montagnes  blanches  de  Netv-Heunpshire  , 
aux  États-Unis ,-  par  M.  Pibkcb. 

Les  montagnes  blanches  offrent  le  sol  le  plus  élevé 
des  Éuts-Unis ,  et  sont  une  partie  d'une  chaîne  pri- 
midve  qui  part  des  hauteurs  entre  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  le  Canada ,  et  passe  par  le  New-Hampshiie 
avec  une  direction  au  sud-ouest.  Les  passages  les  plus 
inléressans  de  cette  chaîne  sont  la  route  de  Portland 
et  de'  Lancaater.  Une  vallée  couverte  d'alluvions  se 
trouve  à  sa  base  orientale,  et  les  gorges  de  ces  mon- 
tagnes rappellent  les  vallées  alpines  de  la  Suisse;  Des 
bois  occupent  le  Iws  des  montagnes.  Des  blocs  d«- 
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granit,  de  gneiss  et  de  siénite,  couvreot  leur  pente 
ou  ont  roulé  jusque  dans  les  vallées ,  et  leurs  cimes 
présentent  une  verdure  étemrile.  Les  roches  de  oes 
montagnes  soot  le  granit  et  le  gneiss  renferniant  de 
la  pyrite, de  la  tourmaline,  du  grenat  et  du  quartz 
rose.  A  S,ooo  [ùeds  au-dessus  de  l'Ooéan ,  et  à  la  base 
sud  du  mont  WashingU» ,  îl  y  a  un  petit  étang  qui 
s'ëcoule  de  deux  oâtés  difCérens.  Cette  montagne' at- 
teint la  hauteur  de  6,a34  pieds,  et  offre  use  vue 
snpwba. 

La  plus  grande  partie  du  nord  de  laNouvelle- 
Angletenra  est  primitive ,  à  l'exception  de  quelques 
districts  de  calcaire  intermédiaire.  Sur  le  càté  du 
Canada,  une  contrée  intermédiaire,  secondaire,  et 
d'alluvion ,  ocoupe  ao  millions  d'acres  ;  elle  est  ùtuée 
entre  les  États-Unis,  une  chaîne  au  nord  de  Saint- 
Laurent  et  le  Canada  supérieur.  D^iuis  le  mont 
Washington  on  distingue  une  partie  du  Maine  et 
beaucoup  de  lacs  et  de  rivières  entourés  de  bois.  En 
descendant  dans  la  vallée  de  l'Amonoosen  l'auteur  a 
ronarqué  du  graiKt  et  du  kaolin.  (  Americ.  J/oarn.  of 
Scimc.,  Tol.  8,  n"  I.) 

Géographie  physique  du  sud  de  t Afrique  ;  par  M.  Davt. 

La  plaine  mtre  la  baie  de  la  Tabla  et  Falsebay  ôfFra 
un  désert  de  sable  de  ao  milles  de  large.  L'auteur 
croît  que  ce  sable  proTÎent  de  la  désagrégation  des 
grès ,  et  n'est  pas  un  dépôt  de  la  mer ,  car  on  n'y 
trouve  aucun  reste  de  coquillages,  à  l'exception  de 
quelques  coquillages  d'eau  douce.  Dans  cette  plaine 
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UD  calcaire  lerreux,  grisâtre  ou  blanc  jaunâtre,  ressort 
aoUTVDl  ;  il  ressemble  à  de  la  cnie,  et  contient  da 
aable  et  du  gravier  siliceux  ;  on  en  Ëùt  de  {a  cbauz. 
Entre  Capeflats  et  Stelleobosch ,  une  triste  étendue 
de  pa^  de  5  milles  o0Te  des  éminences  de  granit 
décomposé.  En  traTersant  la  colline  aQ~deMous  de 
Sandy  Capeplains,  l'on  aperçoit  une  belle  chaîne  de 
montagnes  qui  traverse  le  pays  d'une  mer  à  l'autre. 
Plusieurs  des  cimes  sont  pointues ,  et  quelques  ilnea 
aplaUea  ;  leurs  flancs  sont  escarpés ,  et  sont  formés  de 
grès  presque  htn'izontaux  au-dessus  de  Stellenbosbh. 
Entre  cette  ville  et  Paarl  le  ^snit  domine,  et  forme 
à  Paarl  une  colline  de  6  à  700  pieds  de  hast ,  tandis 
que  les  montagnes  de  grès  s'éMrent  de  l'autre  côté  de 
lavaUée.  Le  soi  est  une  argile  rougeStt-e  dérivée  du 
granit.  Le  défilé  de  Kloof  est  la  partie  la  p\as-basse 
de  la  cbalne  de  montagnes  qui  borde  le  pays  intérieur; 
sa  bauteur  est  de  1^49  ou  1869  pieds  au-des^s  de 
la  mer,  à  Falsdïay. 

Le  triste  pays  entre  cette  cbatne  et  la  aecomle  est 
presque  au  m£me  niveau  que  le  défilé  de  KloOf;  T<e 
|Med  du  Kkmf  est  granitique  ;  au  tiers  de  la  montée  il 
y  a  du  schiste  argileux ,  et  â  moitié  chemin  du  gt^s  ; 
au  eoutact  des  deux  dernières  roches ,  le  grès  paraît 
être  un  mélange  de  particules  de  schiste  et  de  sable 
siliceux,  de  manière  que  des  échantillons  en  seraient 
appelés  gramvake.  Les  craies  de  ces  montagnes  sont 
de  grés  sibceui.  Des  deux  cAtës  de  Kloof  les  couches 
sont  presque  verticales,  tandis  qu'elles  sont  presque 
horizontales  à  la  montagne  de  la  Table  et  a  Irtéte  du 
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LioD.  Cet  accident  donne  aux  cimes  des  formes  irr^ 
gulières  et  décoapëea.  Le  grès  siliceux  renferme  des 
cailloux ,  des  druses  de  quartz ,  et  des  vtàves  de  qusitz 
opaque. 

Près  de  la  ville  du  Cap  on  trouve  la  jonction  dn 
schiste  aTgileHX  et  du  granit;  ce  dernio-se  ramifie 
dans  le  premier  ;  ses  filons  ont  jusqu'à  un  pied 
d'épaisseur ,  et  ont  une  texture  plus  fine  que  celle  do 
granit.  Il  y  a  dans  cette  rocbe  des  fragmens  de  schiste 
qui  ont  d'un  à  deux  pieds  de  long ,  et  dont  les  fieuii- 
,  letsn'ontpas  la  même  direction  que  ceux  de  la  rocbe 
dont  ils  ont  ëtë  détachés.  A  5oo  pieds  plus  haut ,  ou 
à  iSoo  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  k  l'extrémité 
ouest  de  la  montagne  de  la  Table ,  il  7  a  une  jonction 
semblable  du  granit  et  du  schiste ,  et  du  grès.  Le  gra- 
nit du  Kloof  et  de  la  partie  basse  de  la  montagne  de  la 
Table ,  et  d'une  grande  partie  de  la  tète  du  Lion ,  n'est 
séparé  du  grès  des  formations  de  ces  montagnes  que 
par  une  couche  mince  de  schiste  argileux,  qui  o'a 
quelquefois  que  a  ou  3  pieds  d'épaisseur.  Le  schiste 
est  rouge  comme  s'il  avait  été  chauffé  ;  il  contient  des 
écailles  de  mica  ;  le  grès  au-dessus  ressemble  plutAt 
à  un  quartz  opaque  qu'à  un  grès  ;  il  est  en  partie 
fendillé ,  et  sa  structure  cristalline  diminue  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  du  schiste.  Le  grès  inchne  faiblement  & 
l'est;  il  y  a  une  troisième  jonction  du-  granit  et  du 
schiste  au-dessous  de  la  Tète  de  Lion ,  sur  le  rivage , 
entre  le  {ùed  du  Kloof'et  Green-Point.  Le  long  de  la 
côte,  les  schistes  sont  toujours  d'un  cdté  voticaux^ 
et  de  l'autre  cdté ,  vers  le  KloAf ,  il  7  a  des  blocs  de 
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granit.  I^ès  du  granit  le  Hchùte  est  endurci  et  crisuUîsé, 
et  il  y  a  de  même  des  filons  granitiques  dans  cette 
roche,  n  y  a  des  marbres  blancs  à  Albinia  ;  il  y  a  des 
agates  dans  le  lit  de  la  rivière  Orange ,  et  de  la  diabase 
it  Oompass  Mountain ,  et  on  y  trouve  aussi  de  la 
galène ,  du  cuivre  carbonate ,  etc.  Il  y  a  dans  plusieurs 
endroits  des  minerais  de  fer.  Sous  le  Tigersberg,  le 
sable  contient  des  bois  pyridsés.  Le  sol  fotile  du  Cap 
est  granitique.  (Edinb.  Jammai qf  Science ,  oct.  i8s4.) 

Sur  le$  terrams  houillers  du  sud-oueit  de  F  Angleterre  ; 
par  MM.  BnCKLAns  et  Cortbea.iib. 

La  ville  de  Bristol  est  à  peu  près  au* centre  de  l'es- 
pace décrit  par  les  auteurs,  qui  comprend  une  partie 
des  territoires  de  Glocitster,  Sommerset,  Monmouth 
et  Glamorgan^  On  distingue  dans  cet  espace  plusieurs 
bassins  de  charboiT  de  terre  qui  sont  isolés ,  mais 
qui  ont  pour  fond  commun  le  vieux  grès  rouge, 
et  qui  paraissent  avoir  éKé  formés  par  la  même  cause 
sous  les  mêmes  circonstances.  On  peut  diviser  en 
deux  séries  les  formations  observées  dans  le  pays. 
La  première  série  comprend  i'.  le  grauwalte;  a',  le 
calcùre  de  transition  ;  3°.  le  vieux  grès  rouge^  4*.  le 
calcaire  carbonifère  ou  de  montagne;  5*.  le  charbon 
de  terre. 

Les  couches  de  ces  formations  sont  fortement  in- 
clina ;  elles  portent  les  caractères  des  bouleverse- 
mens  qui  les  but  fracturées  et  disposées  d'une  manière 
irrégulière;  elles  sont  évidemment  placées  sous  les 
formations  de  la  seconde  série  qui  comprend  i".  le 
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nouveau  grès  rouge  composé  du  coi^loinérat  dolomî- 
tique,  du  grès*  rou^ ,  de  la  mante  rouge }  a',  du 
liât  i  3«.  du  calcaire  ooUthiqua  Les  formatioBs  de  la 
deuxième  série  sont  en  couches  horizootalos  ou  à 
peine  inclinées  ;  elles  reposent  souvent  en  super^po- 
sitioB  contrestinte  sur  les  foriuations  de  la  première 
série. 

Dana  la  formation  houillère  proprement  dite ,  qui 
est  le  cinquième  membre  des  formaùons  de  la  pre^- 
mière  série ,  on  peut  distinguer  encore  en  allant  des 
couches  plus  anciennes  aux  plus  nouvelles ,  i*.  le  grès 
propre  à  ikire  des  meules;  3'.  le  système  inférieur  . 
de  charbon  ;  3°.  le  grès  peonant  ;  4°-  '^  système  su- 
périeur de  charbon.  Les  auteurs  donnent  plus  de 
vingt-six  sections,  prises  dans  les  diverses  exploita- 
tions de  charbon  de  terre  ;  ils  donnent  ensuite  l'his- 
toiredes  formations  supérieures ,  c'est-à-dire  du  nou- 
veau  grès. rouge, du  lias  et  de  l'oolithe. 

On  distingue  trois  formations  de  grès  rouge  dans 
le  sud  de  l'Angleterre,  i°.  le  nouveau  grès  rouge; 
3°.  le  grès  propre  à  faire  des  meules;  et  3°.  le  vieux 
grès  r9uge.  Ces  trois  formations  présentent  des  bancs 
qui  se  ressemblent  par  leur  nature  minéralogique  et 
leur  aspect  comme  par  leurs  couleurs  ;  toutes  trois 
contiennent  aussi  des  bancs  subordonnés  du  conglo- 
mérat ;  mais  de  ces  trois  grès  rouges ,  l'un  est  supé- 
rieur aux  couches  de  charbon ,  l'autre  fait  partie  de 
la  formation  houillère,  et  le  troisième -est  inférieur 
à  celui-ci.  {Transact.  geol.  Soc,  a'  série,  vol.  i. ) 
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Géologie  de  Pde  de  Corse; par  M  Gcktmard. 

ita  presque  totdit^  du  sol  de  la  Corse  e«t  composée 
de  terrains  primordiaux  qn'on  distingue,  d'après  la 
nature  de  leurs  roches  principales,  en  terrains  pri- 
mordiauz  grar^ides  et  ophiolitique!.  Leur  limite 
coramone ,  dirigée  k  peu  pfès  du  sud  au  nord ,  passe 
jKès  et  i  l'ouest  de  la  -ville  de  Gorté.  Tout  ce  qui  est 
i  l'ouest  de  cette  ligne  est  en  général  granitique, 
avec  quelques  parties  subordonnées  de  protc^ne, 
d'mrite ,  de  porphyre ,  de  diabase ,  de  gneiss ,  de  mi- 
caschiste, de  calcaire  et  de  quartxîte.  A  Torient  de 
U  mÂme  ligne ,  tonte  la  partie  nord-est  de  l'Ile  est 
formée  principalement  de  stéafchîfite  ou  schiste  tal- 
queoï,  lenfermaDt  les  Biémes  bancs  subordonnés 
de  qnartzite ,  de  gneiss ,  de  roches  euritiques  et  por- 
pfayroîdes,  et  aussi  beaucoup  de  serpentines,  d'eupho- 
tïde  et  de  calcaire.  Les  terrains  secondaires  composés 
presque  uniquement  de  calcaires  alpins  et  jurassi- 
ques constituent  le  sol  sur  une  partie  de  la  côte 
orientale  de  l'île  peu  au  nord  du  golfe  de  Porto- 
Vecchio,  et  sur  la  câte  nord  au  food  du  golfe  de 
Saint-Florent.  Enfin  les  terrains  tertiaires  dont  les 
roches  principales  sont  les  calcaires  des  environs  de 
Nice,  et  un  mariguo  grovsier  analogue  à  ceux  de  la 
pente  méridionale  des  Apennins ,  ne  se  présentent 
d'une  manière  claire  et  dominante  qu'au  cap  Bonifa- 
.  cio ,  c'est-à-dire  à  la  pointe  méridionale  de  llle. 
M.  Goeymard  a  indiqué  les  gîtes  principaux  des 
rouies  de  Corse   célèbi«s  par  leur  beauté.  La  dia- 
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base  orbiculaire  coonne  sons  le  nom  de  granit  glo- 
buleux, se  tronve  dans  le  midi  de  l'île,  en  conches 
subordonnées  dans  le  temin  granitiqQe.  Le  pyromé- 
ride  globaire  ou  porphyre  ghbulevtx  se  présente 
près  de  la  càte  du  nord-ouest ,  et  pourrait  former  des 
âlons  ou  des  couches  subordonnées,  puissantes 
dans  le  granit.  Les  beaux  euphotides  diallagiques, 
désignés  sous  le  nom  de  verde  ai  Corsica ,  appartien- 
nent au  terrain  ophioliUque  etgisent  en  coucbes  sub- 
ordonnées dans  le  stéaschiste ,  à  la  partie  nord-est 
de  rîle.  Aux  mêmes  terrains  appartiennent  les  ser- 
pentines et  les  marbres  sutuaires. 

C'est  encore  dans  les  terrains  opbiolitîques  que 
se  trouvent  tous  les  gîtes  de  minerais  métalliques 
connus  en  Corse ,  lesquels  consistent  en  6  on  7 
gîtes  de  fer  oligiste  oa  oxidulé ,  et  quelques  indices  de 
rainerais  de  cuivre ,  en  une  mine  peu  abondante  de 
plomb ,  enfin  en  une  mine  d'antimoine.  (  Jun,  des 
mines  de  i8!i4-) 

Sur  la  géographie  des  mollusques  et  des  coquillages, 
fossiles  fût  sur  la  distribution  de  la  vie  animale  sur  le 
globe;  par  M.  île  Fsbussac. 

L'auteur,  qui  s'occupe  d'un  travail  très  étendu  sur 
la  géographie  des  mollusques ,  &it  observer  qu'on 
'peut  reconnaître  à  la  surface  de  la  terre  des  centres 
ou  des  bassins  de  productions  semblables ,  équiva' 
lentes  ou  difEéreotes  suivant  les  lieux,  L'animalisa- 
tion  lui  paraît  n'avoir  dépendu  pour  les  formes  que 
de  certaines  conditions  relatives  à  la  nature  du  sol, 
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i  son  {dus  ou  moins  d'ëlération ,  à  l'état  de  l'air  et 
des  eaux  ;  de  telle  sorte  que  certains  genres  et  mâme 
oertaines  espèces  se  reproduisaient  à  de  grandes  di- 
stances et  jusque  sur  des  costinens  opposés ,  d'après 
l'inâuence  des  localités,  et  sans  qu'on  ait  lieu  de 
soupçonner  qu'elles  y  soient  arriTëes  par  voie  de  dif- 
iîision ,  en  partant  d'un  centre  unique  ou  de  plu- 
sieurs centres  de  production  distincte.  Ces  résul- 
tats lui  semblent  prouver  que  la  loi  générale  de  la 
répartition  des  espèces  repose  sur  l'analogie  des  Oa- 
tions,  c'est-à-dire  des  circonstances  infiuentes  dans 
lesquelles  les  espèces  semblables  ou  équivalentes 
sont  appelées  à  remplir  un  rôle  analt^e;  ces  deux 
termes ,  l'analogie  de  station  et  de  destination  étant 
corrëlatils  et  dans  une  dépendance  mutuelle. 

L'examen  de  la  répartition  des  espèces  fossiles 
daus  les  difiérenles  couches  des  diverses  contrées 
founiit,  selon  M.  de  Férussac,  des  Ëiits  et  des  con- 
dusions  analogues  touchant  l'état  anden  de  la  vie 
sur  le  globe,  et  conduit  l'auteur  à  des  hypothèses 
diCEérentes  à  plusieurs  égards  de  cdles  qui  ont  pré- 
valu avant  lui  en  géologie.  Il  admet  trois  grandes 
époques  pour  chaque  partie  de  la  sur&ce  terrestre  : 
1°.  l'époque  antérieure  à  l'existence  delà  vie,  époque 
commune  à  la  fois  à  toute  cette  snrfiice  et  où  l'em- 
pire  de  l'incandescence  primitive  ne  permet  pas  à  la 
vie  de  s'établir;  a",  celle  oii  le  sol  était  couvert  par 
les  eaux,  mais  où  l'action  du  feu  central  avait  encore 
beaucoup  trop  d'énergie  pour  permettre  à  la  vie 
terrestre  de  se  développer  {  3°.  l'époque  où  le  sol  fut 
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libre.  Entre  ces  deux  dernières  époques ,  M.  de  Fé- 
TUSSâc  trouve  souvent  des  résuluts  d'une  époque  în- 
tennédiaire,  celle  oh  la  sur&ce  terrestre  était  en- 
core en  combat  arec  l'élément  aqueux  et  oii  les 
eaux  tendaient  à  se  mettre  en  équilibre;  c'est  alors, 
ditril ,  que  l'on  reconnaît  dans  les  bassins ,  les  vallées , 
des  alternats  et  des  mélanges  de  prfjductions  marines 
fluvîatiles  ou  terrestres,  souvent  recouvertes  par  des 
productions  volcaniques.  On  sent,  ajoute-t-il,  qu'à 
ces  diverses  périodes. géologiques,  les  conditions  de 
la  vie  n'étaient  pas  les  mêmes  j  à  mesure  que  ces 
conditions  changèrent,  certaines  espèces  s'anéanti- 
rent et  d'autres  les  remplacèrent  avec  une  nouvelle 
destination  ;  mais  la  continuation  de  certaines  races 
dans  des  dépôts  de  diverses  époques ,  prouve,  suivant 
l'auteur,  que  les  changemens  eurent  lieu  d'une  ma- 
nière graduelle  et  pour  chaque  espèce ,  selon  que  les 
conditions  d'eustence  furent  plus  ou  moins  éten- 
dues ou  restreintes  pour  elle ,  circonstances  qui  rè- 
glent encore  aujourd'hui ,  selon  M.  de  Férussac ,  les 
limites  de  l'extension  de  celles  qui  {teuplent  la  terre. 
L'examen  des  faits  lui  paraît  montrer  que  l'abaisse- 
ment de  la  température  à  la  sur&ce  terrestre  a  re- 
foulé la  vie  des  contrées  septentrionales  vers  le  midi, 
et  des  hautes  sommités  vers  les  plaines,  de  manière 
que  l'analogie  des  stations  entre  les  temps  anciens  et 
l'époque  actuelle  s'établit  en  raison  de  l'abaisse- 
ment des  latiuides  et  du  décroissement  d'élévation 
au-dessus  du  sol,  ce  qui  explique  l'analogie  de 
l'antique   végétation    et    des   races    primitives     de 
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DOS  conlrées  avec  celles  des  contrées  équatoriales. 
M.  de  Férussac  conclut  de  tous  les  faits  qa'il  a 
rappcwtés  sur  les  espèces  fossiles ,  i*.  que  l'anali^e 
de  sutîon  et  de  destination ,  c'est-à-dire  des  conditïona 
d'existeoce  et  du  rôle  i  femplir,  fut  à  toutes  les  épo- 
ques ,  et  comme  aujourd'hui ,  la  loi  générale  de  la 
distribution  des  espèces  sur  le  globe  j  a°.  que  les 
changemens  que  la  rie  a  éprouvés  ont  été  graduels  j 
qu'elle  n'a  point  été  renouTelée,  que  les  races  n'ont 
point  été  modifiées  ;  mais  qu'à  mesure  que  les  condi- 
bons  d'existence  changeaient  et  qu'il  s'en  formait  de 
nouvelles,  de  nouvelles  espèces  ont  remplacé  celles 
qui  n'avaient  plus  de  râle  à  remplir,  et  cela  jusqu'à 
l'époque  oii,  pour  chaque  partie  de  la  surface  suc- 
cessivement, l'équilibre  entre  les  causes  influentes  a 
été  établi.  (^Analyse  des  travaux  de  F  Académie  des 
Sciences,  pour  l'année  i824>  ) 

Ossemens  JbssiUa  dècoiwerts  en  Angleterre. 

On  a  trouvé  ces  ossemens  dans  une  caverne  des 
rochers  calcaires  de  Banwell ,  dans  le  Sommerset- 
shire.  La  recherche  de  la  calamine  a  conduit  à  la  dé* 
couverte  d'une  petite  fente  qui,  après  80  pieds  de 
profondeur,  communiquait  avec  une  caverne  de  i5o 
pieds  de  long,  3o  de  large,  et  ao  à  3o  de  haut.  On 
a  percé  une  galerie  latérale  pour  y  arriver  plus  com- 
modément, et  l'on  a  ainsi  trouvé  une  seconde  ca- 
verne moins  spacieuse ,  dont  le  fond  est  couvert  de 
sable ,  de  limon  et  de  fragmcns  calcaires  mêlés  d'os- 
is ,  de  bois  de  cerf  et  de  dents. 


_,.,i,z<»i:,.,  Google 


l6  SGIBKCSS   HAT0RBLLB3. 

Les  ossemena  qu'on  en  a  reUrés  sont  ceux  de  bœuf, 
de  daim,  d'élan,  de  loup,  et  d'un  oui?  gi^ntesque. 
Ce«  os  sont,  en  grande  partie,  conservés  comme  les 
ossemens  des  cimetières.  Le  haut  de  cette  cavité  com- 
muniquait autrefois  avec  la  sur&ce  du  sol  par  une 
espèce  de  tuyau  ou  cheminée,  qui  est  maintenant 
rempli  de  limon,  de  sable  et  de  débris  calcaires. 
Dans  les  montagnes  du  Derbyshire,  il  arrive  encore 
journellement  que  des  bestiaux  tombent  dans  des 
crevasses  semblables;  ce  qui  expliquerait  cette  ca- 
verne à  ossemens,  qui  ressemble  à  celle  des  rochers 
calcaires  de  Pljmouth,  et  n'a  point  été  l'habitation 
d'hyènes,  comme  celle  de  Kirkdale.  {Piùl.  Magaz, 
nov.  i834-) 

Débris  de  MadodonU  à  dents  étroites ,  ou  Mastodonte 
de  Simorre,  (  Hastod.  angustidens  )  décoaverts  ré- 
eatmunt  en  France; par  M.  Mahcu.  db  SsKaBs. 

Les  débris  de  mastodonte  dont  parle  l'auteur  ont 
été  découverts  dans  les  environs  de  Montpellier, 
dans  la  formation  d'atterrissemens  marins  qui  entou- 
rent cette  ville,  confondus  avec  des  ossemens  fossiles 
de  rhinocéros ,  d'hippopoumes,  d'éléphans,  de  bœufs, 
'  de  cerfs  et  de  cétacés  marins.  Ils  montrent  quelque- 
fois des  formes  arrondies,  comme  s'ils  avaient  été 
roulés  par  les  eaux,  mais  toujours  dispersés  et  brisés 
en  partie ,  n'ayant  dans  leur  rapprochement  aucun 
rapport  avec  leur  position  dans  le  squelette.  Ainsi, 
selon  l'auteur,  partout  en  Europe,  les  débris  fossiles 
de  mastodonte  se  moutrent  dans  des  mamières  ou 
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nkios  des  terrains  d'alluvion ,  généralement  à  peu  d'é-    ■ 
lératioD  au-ilessus  du  niveau  des  mers. 

Ces  dents  de  mastodonte  contiennent  encore  de  la 
matière  animale  et  de  l'eau,  et,  en  outre,  du  carbo- 
nate de  chaux ,  du  phosphate  de  la  toéme  base  en 
quantité  considérable,  et  quelques  traces  de  magnésie 
et  de  âuate  de  châuz.  Comme  elles  présentent  d'asSez 
grandes  différences,  suivant  la  position  qu'elles  occu- 
pent dans  la  bouche  et  la  marche  de  la  détrition, 
la  détermination  de  ces  espèces,  par  les  seules  ma- 
chelières,  n'est  pas  sans  quelque  incertitude.  Cepen- 
dant, comme  les  mftchelières  sont  étroites  relative- 
ment à  leur  longueur,  l'auteur  croit  devoir  les  rap- 
porter au  mastodonte  de  Simorre. 

On  peut  expliqijiflr  de  deux  manières  diETérentes  le 
gisement  d^  ossemens  de  mastodonte  qu'on  ren- 
contre en  Europej  ou  les  animaux  dont  ils  sont  les 
débris  ont  vécu  et  sont  morts  dans  les  lieux  oii 
leurs  ossemens  se  rencontrent,  ou  ces  ossemens  ont 
été  transportés  dans  ces  lieux  par  une  cause  esté- 
rienre  telle  que  l'action  des  eaux. 

En  admettant  la  première  hypothèse,  on  remar- 
quera d'abord  que  les  débris  trouvés  près  de  Mont- 
pellier sont  loin  d'avoir  en  hauteur  le  même  gisement 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  Continent.  En  Eu- 
rope, on  les  a  découverts  dans  des  vallées,  près  des 
rivières,  au  pied  des  montagnes,  par  conséquent  à 
une  petite  distance  au-dessous' du  niveau  de  la  mer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Nouveau-Monde; 
les  ossemensde  mastodonte  s'y  trouvent  à  une  grande 
Abch.  du  DicooT.  Ds  i8a5.  3 
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hauteur  (  aSoo  mètres  environ)  au-de«ui  du  niveau 
de  rOc^n;  ils  y  sont  en  amas  immenses,  pénétrés 
de  sel  maiin,  comme  s'ils  avaient  séjourné  dans  le 
bassin  des  mers,  et  toujours  dans  des  mamières  ou 
des  terrains  d'alluvion. 

Ainsi,  les  mêmes  espèces  animales,  ou  des  espèces 
très  voisines,  vivaient  donc  autrefois  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  Continent,  ides  hauteurs  verticales  très  dit 
férentes;  et,  d'après  la  nature  de  l'oi^anisation  ani- 
male, cette  simultanéité  d'existence  suppose  une 
grande  conformité  dans  les  circonstances  sous  l'in- 
fluence desquelles  ces  espèces  vivaient,  notamment 
dans  la  température  atmosphérique.  Or,  l'on  sait  que 
les  régions  élevées  du  Nouveau-Monde,  qui  contien- 
nent des  débris  de  mastodonte  fossile,  jouissent^  par 
suite  de  leur  latitude  combinée  avec  l'élévation  du 
sol ,  d'une  température  à  peu  près  égale  à  celle  des 
autres  parties  plus  boréales,  mais  moins  élevées  de 
l'ancien  Continent,  où  des  4^bri$  analogues  ont  été 
observés.  Donc  les  mJmes  rapports  de  température 
qui  existent  aujourd'hui  entre  ces  diverses  régions, 
pistaient  aussi  à  l'époque  oii  ce*  animaux  les  habi- 
taient; et  si,  comme  plusieurs  faits  semblent  le  dé^ 
montrer ,  cette  température  ancienne  était  supérieure 
à  la  température  actuelle,  il  faut  en  conclure  que  les 
causes  qui  ont  amené  ce  changement  de  température 
ont  exercé  une  influence  égale  et  simultanée  sur  les 
deux  coDtinens,  et  agi  de  manière  i  ne  point  tron- 
bler  les  rapports  qu'où  remarque  encore  aujourd'hui 
dans  la  distribution  des  êtres  virans  sur  le  globe. 
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MaiSf  pour  que  la  concluHon  Mit  exacte,  il  faut 
admettre  que  les  aoiinaux  auxquels  les  débm  fos- 
siles appartiennent,  obt  vécu  daus  les  lieux  mêmes 
oà  ces  débris  se  rencontrent;  or,  la  plupart  des  fiiits 
<^>seiTés  sont  peu  i«Torables  à  cette  hypothèse.  I^i 
^nde  altération  que  ces  os  ont  subie ,  leur  ^sèment 
au  miliea  des  sables  ou  d'autres  terrains  de  transports 
marins,  les  débris  de  cétacés  et  d'autres  animaux 
marins  qui  les  accompagnent,  et  arec  lesquels  ils 
sont  comme  mêlés  et  confondus,  les  bancs  d'huîtres 
qui  les  recouvrent  quelquefois,  sont  autant  de  cir- 
constances qui  portent  à  croire,  qu'après  la  mort  de 
l'animal,  ces  débris  ont  séjourné  lonj;-temps  dans  le 
bassin  de  l'ancienne  mer,  et  ont  été  transportés  au 
loin  par  ses  eaux.  D'après  l«s  observations  faites  en 
Europe  sur  des  gisemeos  de  débris  de  mastodonte , 
il  est  probable  que  le  courant  marin,  qu'on  peut  sup- 
poser avoir  charrié  ces  débris,  suivait,  entre  les  43' 
et  So*  d^rés  de  latitude  nord,  une  direction  pei^ 
pendîculaîre  au  méridien  ;  mais  cette  direction  le  por- 
tait-il de  l'est  à  l'ouest  on  en  sens  inverse  P  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  déterminer.  Une  autre  question  est 
celle  de  savoir  si  les  divers  gîsemens  observés  en  Eu- 
rope baissent  ou  non  de  niveau,  à  mesure  qu'ils 
approchent  des  mers  actuelles.  {Extrait  d'un  Mémoire 
lu  a  r Académie  royale  des  Sciences.  ) 

Fossile  inconnu. 

Le  célèbre  voyi^ieur  Bowdiich  avait  adressé,  d« 
Uadère,  i  U  Société  géologique  de  Londres,  la  des- 
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cription  d'un  fossile  encore  inconnu;  c'est  un  assem- 
blage de  tubes  cylindriques,  imitant  un  tronc  et  des 
branches,  et  fermés  avec  du  sable  agglutiné.  Le  voya- 
geur incline  à  le  rc^rder  comme  d'origine  végétale, 
d'autant  plus  qu'il  est  accompagné  de  coquilles,  dont 
quelques  unes  sont  décidément  terrestres ,  tandis  que 
d'autres  paraissent  être  marines.  {Retve  Encjrciopédi- 
giu,  janvier  i8a5.) 

Sur  les  couches  de  Purbeck  et  de  Portland  en  Angle^ 
terre  ;par  M.  Wbbstbr. 

Les  carrières  de  Purbeck ,  qui  fournissent  les  pierres 
employées  à  paver  les  trottoirs  des  rues  de  Londres, 
sont  compnséea  d'un  calcaire  coquiUier  compacte, 
contenant  des  univalves  ;  ces  coquilles  sont  en  géné- 
ral plus  petites  que  celles  dn  marbre  de  Petworth , 
et  tontes  deux  ont  été  supposées  de  formation  d'eau 
^oucej  mais  l'auteur  est  d'une  opinion  contraire.  La 
pierre  commune  de  Purbeck  consiste,  suivant  lui, 
principalement  en  fragmens  de  petites  coquilles  bi- 
valves dont  l'origine  est  douteuse. 

Ltle  de  Portland,  d'oîi  l'on  tire  les  pierres  em- 
ployées dans  les  bJktimens  publics,  consiste  en  une 
niasse  calcaire  reposaut  sur  une  couche  d'argïte  bitu- 
mineuse, et  de  calcaire  idendque  avec  les  coucbes  de 
KJmmeridge.  La  partie  la  plus  basse  et  la  plus  consi- 
dérable de  l'île  est  principalement  oolithique ,  et  con- 
tient des  coucbes  de  cbest  j  mais  la  partie  supérieure 
consiste  en  une  pierre  calcaire  jaunAtre ,  presque  com- 
pacte ,  contenant   une    couche   de  lignite  terreuse 
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qui  abonde  en  portions  de  troncs  d'arbres  pétrifiés 
de  deux  ou  trois  pieds  de  long,  dont  quelques  uns 
sontdroitt,  et  les  autres  coucbés plats.  L'auteur  pense 
que  ce  Ikhs  fossile  ne  se  trouve  que  dans  cette  couche 
«tnon  pas  dans  la  couche  oolitfaiqne.  11  considère  les 
couches  supérieures  de  l'île  de  Portland  comme  ap- 
partenant à  la  mime  formation  que  les  couches  de 
l'île  de  Purbeck ,  en  ajant  trouvé  quelques  unes  de 
sonblables  dans  cène  île  ;  comme  les  coquilles  des 
unes  sont  marines ,  Undîs  que  les  autres  sont  pnnd- 
palement  d'eau  douce ,  il  pense  que  ces  deux  couches 
doivent  £lre  placées  dans  des  groupes  séparés.  (  Bul- 
letin des  Sciences,  février  i8aS.) 

Sur  tegke  de/acraiechIoritée;parM.  Delitc. 

La  formation  de  la  craie  chloritée  est  peut-^tre, 
géolo^quement  parlant ,  la  plus  importante  par  les 
Eossiles  qu'elle  renferme,  et  par  les  différentes  pou- 
tions  dans  lesquelles  elle  se  trouve. 

Cette  formation  se  rencontre  d'abord  en  Angleterre 
dans  plusieurs  provinces  ;  elle  reparaît  ensuite  sur  la 
oôle  de  Normandie,  au  Havre ,  à  Honfleur ,  aux  en- 
virons de  Dires  ;  enfin  elle  pénètre  plus  avant  dans  le 
pa^rs,  puisqu'elle  &it  partie  des  couches  dont  la  mon- 
tagne de  Sainte-Catherine ,  près  de  Rouen ,  est  com- 
posée. On  l'a  reconnue  aussi  à  la  perte  du  Rhône 
près  de  Bell^rde  ;  cette  craie  y  est  mêlée  de  ces 
grains  verts ,  nommés  sable  vert  par  les  Anglais  )  qui 
accompagnent  constamment  les  parties  inférieures 
des  bancs  de  craie,  et  que  l'on  a  comparés  à  la  chlo- 
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rite.  Dans  cetw  nouvelle  locaUté  cette  formation 
reniierine  des  corps  oT^aaisés  fossiles  dont  la  ressem- 
blance svec  la  craie  cUoritée  est  frappante  par  leur» 
traits  généraux. 

La  localité  la  plus  remarquable  de  U  craie  chlo- 
ritée  se  trouve  au  sommet  de  la  haute  chaîne  sccon» 
daire  qui  borde  eu  Savoie  les  moDtagnes  de  transition. 
Celte  chaîne  f<»me  une  longue  crête  dont  ks  escarpe- 
OMBS  sont  tournés  vecs  la  chaîne  primitive.  Les  pria* 
cipalea  sommités  entre  la  vallée  du  Giffire  et  celle  de 
l'Arve  sont  la  montagne  de  Salles ,  la  montagne  des 
Fiz,  le  Plalet,  le  point  de  Varens.  Les  parties  infé- 
rieures de  cette  suite  de  ntontupies  appartiennent  aux 
couches  de  transition  :  mais  les  couches  supérieures 
sont  secondaires,  et  c'est  là  qu'on  trouve  des  coquil- 
lage» analogues  à  ceux  de  la  montagne  Sainte^athe- 
rine,  tels  que  des  amniooites,  des  turrilîtes,  des  sca- 
phites ,  des  spantaogues ,  etc. 

Ces  rapprochemens  entre  les  corps  marins  fossiles- 
des  autres  cimes  calcaires  des  Alpes  et  ceux  des  cou- 
ches qui  sont  au  niveau  de  la  mer  actuelle  peuvent 
servir  à  éclaircir  quelque  grand  &it  géologique, 
comme,  par  exemple ,  celui  de  prouver  que  lorsque 
les  animaux  qui  habitaient  ces  coquiHes  vivaient ,  les 
différentes  parties  du  banc  qui  les  renferment,  main- 
tenant à  des  niveaux  si  difïérens,  étaient  au  même 
niveau.  ^Bi6l.  wniV. ,  février  i8a5.) 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


«BOLOGIB.  ii 

Sur  te  lac  salé  de  Loonar,  situé  dans  le  Berar ,  aux 
Indes  Orientales. 

Ce  lac  est  sîtaé  à  4^  miUea  de  Jaureh,  dans  le 
district  de  Berar  ;  il  se  trouve  dans  une  fente  pro- 
fonde; il  «st  circulaire,  et  entouré  de  rochers  de  5oe 
pieds  de  haut.  Un  ruisseau  forme  des  cascades  sur  le 
cAtë  est  du  Isc,  Les  bords  sont  embellis  d'arbres  et 
àb  pagodes.  L'eau  de  ce  lac  est  salée  j  elle  a  une  pe- 
santeur spécifique  de  i,a46j  too  parties  ont  donné 
ao,8a  de  niuriate  de  loude,  io,6o  de  muriate  de 
chaux,  et  6,10  de  muriate  de  magnésie.  Le  sel  du  lac 
est  gris ,  et  quelquefois  cubique.  Il  j*  a  six  ans  qu'on 
en  recueillait  une  assez  grande  quantité,  mais  à  pré- 
sent cette  iodustrie  a  cessé,  parce  que  le  lac  ne  laisse 
plus  en  été  un  espace  ausn  grand  de  terrain  à  tsc^  on 
s'en  servait  en  médecine  pour  la  dissolution  del'or,  et 
comme  aussi  d'un  ingrédient  de  g&teaux  alcalins,  et 
enfin  pour  faire  du  savon  propre  k  nettoyer  les  schalls 
de  cachemire.  {Edm,phiLJourn,yo\..xi,  i8a4.) 

Peu  perpétuel  sur  les  rivages  de  la  mer  Caspienne. 

Cephénomèna  se  voit  sur  la  presquIled'Apseheron, 
i  ao  werstes  de  Backu.  Il  sort  des  fiammes  de  terra 
provenant  des  vapeurs  de  naphte  dont  la  surfiice  est 
imprégnée.  1 1  y  a  de  semblables  feax  à  Bashkiri-Oural 
près  Sulp-Oul  sur  le  Maugishlak,  et  sur  le  mont 
Klashne,  près  Lapatar ,  siir  le  Slsnilka ,  en  Valaohie. 
Dans  ces  derniers  endroits  on  sait  que  le  tonnerre  a 
alltuné  ces  feux.  Il  7  a  les  restes  d'un  temple  des 
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Parais  et  htiit  moines.  On  recueille  anauellement  pour 
aoo,ooo  roubles  de  naphte  dans  les  covirons ,  et  les 
moines  se  serrent  de  ce  gaz  hydrogène  cmrboné  pour 
l'ëclairage.  {Month.MagM.  déc.  1824.) 

Excursion  au  volcan  suppoié  £Areqaipa  au  Pérou; 
par  M.  S.  CcBsoK. 

Ce  volcan  nommé  le  pic  de  Misté ,  atteint  la  faau- 
'  teur  de  33,338  pieds.  Très  peu  de  personnesy  étaient 
montées  avant  l'auteur  ;  c'est  surtout  le  froid  des 
régions  supérieures  qui  est  tlangereux.  Il  y  monta 
aveclrois  personnes  et  des  Indiens  ;  ses  compagnons 
furent  obligés  de  rester  tous  en  arrière  à  différentes 
hauteurs  ;  seul  avec  des  Indiens,  il  arriva  au  haut, 
et  sur  le  bord  d'un  immense  cratère.  Les  environs  de 
ce  dernier  sbnt  couverts  de  blocs  et  de  sable,  et  l'on 
ne  voit  les  traces'  d'értiption  qu'à  sa  base.  Il  paraît 
qu'on  vient  y  récolter  du  soufre.  En  montant  cette 
montagne  l'auteur  n'indique  que  des  trachytes  ou 
porphyres  brûlés  et  rouges ,  verdâtres ,  blanchâtres ,  et 
du  porphyre  noir  à  quartz.  Le  cratère  s'ouvre  au  S.  E. 
Il  est  entouré  de  quatre  pics  de  la  montagne  de  Ghu- 
cheni,  et  est  bordé  de  hauts  rochers  de  5oà  i5o  ver- 
ges de  hauteur  ;  ils  sont  tachetés  de  hlanc  et  de  jaune 
sur  le  côté  N.  E. ,  et  le  fond  est  couvert  de  sable  blanc. 
L'ouverture  du  cratère,  du  TU,  O.  au  S.  E. ,  est  d'en- 
viron 600  verges ,  et  la  largeur ,  de  3oo  verges.  A  la 
base-  du  cône  il  y  a  beaucoup  de  blocs  et  de  sable 
volcanique. 
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Le  pic  de  Mïsié  est  i  3  milles  au  N.  E.  d' Arequipa. 
(  Boston  Joum.  nov.  i  SaS.  ) 

ZOOLOGIE. 

&ir  le  H^iide  vertébral  de  Vhomme  et  des  animaux  ; 
par  M.  Magbhdib. 

L'auteur  a  trouve  sur  tous  les  animaux  dont  il  s'est 
servi  dans  ses  expériences ,  la  moelle  épinîère  entourée 
d'uD  fluide  limpide  qui  sortait  en  jet  lorsqu'on  disait 
une  petite  piqftre  à  la  dure-mère;  ayant  aussi  re- 
trouvé très  souvent  une  certaine  quantité  de  liquide 
dans  le  caual  vertébral  des  individus  ouverts  vin^- 
quatre  heures  après  la  mort,  M.  Magendie  en  a  conclu 
l'existence  de  ce  fluide  dans  l'état  de  santé.  Plus  tard 
il  l'a  reconnu  dans  le  cerveau  et  dans  te  cervelet , 
entre  la  dure-mère  et  ces  organes.  Il  s'est  assuré  par 
diverses  expériences  que  les  liquides  du  cerveau,  du 
cervelet  et  de  la  colonne  vertébrale  qui  offrent 
d'ailleurs  la  plus  grande  ressemblance  entre  eux, 
communiquent  les  uns  avec  tes  autres;  it  s'est  assuré 
aussi  de  l'existence  chez  l'homme  d'un  liquide  verté- 
bral. Dans  certaines  régions,  la  distance  entre  la 
moelle  épinîère  et  la  membrane  qui  la  revêt  extérieu- 
rement, et  qu'on  avait  cru  jusqu'ici  appliquée  sur  elle, 
est  de  près  d'un  demi-pouce,  et  cet  intervalle  est  en- 
tièrement rempli  par  le  liquide.  A  la  partie  posté- 
rieure l'intervalle  n'est  jamais  aussi  grand.  Dans  la 
partie  inférieure  du  canal  vertébral  les  nerfs  du  mou- 
vement sont  écartés  de  ceux  du  seniiraent  de  près 
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(l'un  poucfl,  et  cet  înterratld  est  muèntment  nnipli 
par  le  liquide.  La  moelle  épinière  est  donc  dans  toute 
son  étendue  plongée  dans  le  liquide  vertébral.  Ce 
qu'il  y'a  de  remarquable  c'est  que  Hiomnie  est  de 
tous  les  mammifères  celui  chez  lequel  le  liquide  ver- 
tébral paraît  être  en  plus  grande  abondance  propor- 
tionnellement à  sa  taille.  Lorsqu'à  l'ouvertare  d'un 
^Gorps  ou  ne  trouve  plus  de  liquide ,  ou  du  miûns 
lorsqu'on  eu  trouve  peu ,  c'est  qu'il  7  a  eu  imbibition , 
et  toujours  alors  la  moelle  est  ramollie  ;  on  trouva 
d'autant  plus  de  liquide  qu'on  fait  l'ouvenurB  moins 
de  temps  après  la  mort.  (  Extrait  tTun»  note  Ak  à 
rjnstitut,  le  27  déc.  1824.) 

Sur  la  vessie  que  les  dromadaires  font  sortir  de  leur 
Iwuche  ;  par  M.  Savi. 

Plusieurs  naturalistes  ont  avancé  que  les  droma- 
daires, dans  le  temps  des  amours,  font  sortir  de 
chaque  cAté  de  la  bouche  une  vessie  gonflée,  mais 
aucun  n'a  cherché  à  s'assurer  de  sa  nature.  L'auteur 
a  reconnu  que  la  vessie  unique  qui  sort  de  la  bouche 
des  dromadaires  adultes  est  formée  par  la  luette  qui , 
chez  ces  animaux ,  au  lieu  d'être  atuchée  au  bord  libre 
du  voile  du  palais ,  tient  à  son  bord  antérieur  ou 
adhérent ,  d'un  cAté,  et  aux  parties  latérales  des 
piliers  antérieurs  de  l'autre.  Il  existe  aussi  à  la  partie 
postérieure  des  fosses  nasales,  un  repli  membraneux 
qui  est  dans  un  tel  rapport  avec  le  larynx,  qu'il  en  ré- 
sulte un  cul  de  sac  entre  ce  pli  et  la  paroi  supérieure  du 
canal  nasal.  Lors  donc  que  dans  le  temps  des  amours. 
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l'animal  expire  f(n>lemeat,  le  repli  dont  nous  parlon* 
a'opposa»t  à  la  sortie  de  l'air  par  les  fosses  nasales , 
ce  fluide  est  forcé  de  sortir  par  la  bouche  ;  mais  ren- 
contrant la  luette  dont  la  lai^ur  est  très  considérable 
et  qui  s'appuie  aur  la  langue  par  son  extrémité 
antérieure,  tandis  qu'elle  s'étend  d'un  pilier  antérieur 
i  l'autre  par  seadttéa,  il  gonfle  cet  organe  qui,  mol- 
lasse et  exténsibto,  se  porte  en  aTant  et  sort  enfin  par 
uo  des  deux  odtés  de  la  bouche.  Si  l'expiration  con- 
tinue, Cette  distension  ayant  atteint  son  plus  haut 
d^ré ,  force  un  des  bords  de  la  luette  de  quitter  un 
des  piliers  ;  alors  l'air  n'étant  plus  retenn ,  la  luette 
se  vide ,  et  l'animal  la  retire  au  fond  de  sa  bouche. 
La  luette  n'a  ce  grand  développement  que  dans  les 
adultes.  (<?ùni.  <Â'/'ûù:a,  juillet  et  ao&ti8s4>) 

De  rhivemage   ou  hivern(iti»n  des    animaux  ;  par 
M.  lÛAc  Lka. 

La  manière  dont  la  plupart  des  animaux  passent 
l'hiver  mérite  un  grand  intérêt ,  soit  que  les  uns 
émigrent  dans  des  climats  chauds ,  soit  que  d'autres 
se  cachent  sous  terre  ou  dans  l'eau  ,  soit  qu'ils 
s'engourdissent  dans  les  mois  les  plus  froids.  Le  doc- 
teur Reeve  a  défini  cette  dernière  hiTernation ,  la 
continuité  de  la  vie  sous  l'apparence  de  la  mort, 
par  la  perte  de  la  sensibilité ,  du  mouvement  volon- 
taire, et  la  suspension  des  autres  fonctions, 

L'aoteur  envisage  la  question  aous  un  aspect  plus 
général,,  puisque  le  tanrec  (  histrix  ecaudatus)  de 
Madagascar    tombe    dans  la  stupeur   pendant   les 
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grandes  chaleur*  comme  unt  d'autres  animaux  par 
le  &oid  ;  il  ajoute  que  le  dipus  sagitta  hiveme 
^[alement  en  Egypte  et  en  Sibérie  Barton  a  tu 
atiui  plusieurs  animaux  hiverner  dans  les  plus 
chaudes  Carolînes  comme  dans  la  &oïde  FensiWanie. 
Le  docteur  Reeve  constate  l'influence  du  froïd  sur 
les  divers  oigaoes  des  animaux,  comme  l'endurcisse- 
ment des  muscles  ou  leur  contractilitë',  la  dimi- 
nution de  la  sensibilité,  le  ralentissement  extrême 
de  la  respiration ,  l'a&iblissement  graduel  de  tous 
les  actes  vifaux  de  la  circonférence  an  centre,  la 
moindre  absorption  de  l'oxygène  atmosphérique,  ce 
qui  diminue  Faction  du  cœur  et  l'énergie  du  sang 
dans  les  artères  coronaires.  Carlisie  a  tu  que  les 
mammifères  hihemans  ont  une  conformation  parti- 
culière du  cœur  dans  les  Tcines  qui  s'y  rendent; 
ainsi  le  tronc  de  la  vHne-caTe  se  dÏTise  en  deux 
troncs  dont  l'un  se  rend  à  l'oreillette  gauche  et 
l'autre  à  la  droite. 

LesanimalculesdontlaTieaToit  été  suspendue  pen- 
dant Tingt-sept  ans ,  et  qui  furent  ranimés  par  Spal- 
lanzarù,  à  l'aidé  de  l'humidité,  offrent  un  phénomène 
de  suspension  de  vie  analogue  à  l'hiTernation.  L'oi- 
seau ou  la  souris  ne  résiste  que  quelques  minutes 
sous  le  gaz  acide  carbonique ,  undis  que  la  marmotte 
engourdie  y^résiste  une  heure  et  plus.  La  marmotte 
s'enferme  dès  avant  octobre  et  ne  sort  qu'en  mai  ou 
en  juin,  sans  manger  pendant  tout  ce  temps.  Plu- 
sieurs mammifères  et  oiseaux  qui  passent  dans  les 
régions  ilu  nord  ,  y  prennent  un  pelage  et  un  plu- 
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mage  blancs ,  tandis  que  les  climats  et  les  saisons 
plas  chauds  lenr  communiquent  une  robe  de  couleur 
plus  foncée.  On  avait  prétendu  que  les  hirondelles , 
dont  le  roi  puissant  et  rapide  leur  permet  de  ^nchîr 
d'immenses  distances ,  et  qui  paraissent  subitement 
en  avril  ^  la  moindre  élévation  de  tempéranire,  se 
plongeaient  dans  l'eau  avant  de  s'engourdir.  L'auteur 
combat  cette  opinion ,  et  pense  que  les  hirondelles  ne 
s'engourdissent  pas.  (^jiméricanjoum.  of  Science,  fé- 
vrier iSaS.  ) 

Sur  le  Canis  cerdo  ou  Zerda  des  Naturalistes. 

Aucun  animal  n'a  plus  occupé  les  naturalistes  que 
le  cerdoj  aucun  n'a  été  le  sujet  de  plus  de  doutes , 
*de  contestations  et  d'emenrs.  Les  uns  l'ont  placé 
parmi  les  carnassiers  et  regardé  alors  comme  un 
chien,  d'autres  comme  une  marte,  taudis  qu'une  troi- 
sième opinion  faisait  du  même  animal  le  type  d'un 
genre  nouveau.  On  lui  a  donné  successivement  les 
noms  de  cerdo,  îetda,  fennec.  Suivant  les  uns  il  ha- 
bile les  sables  du  désert  de  Sahara ,  oii  il  se  creuse 
des  terriers;  suivant  d'autres  il  habite  les  forêts  de 
palmiers,  vivant  sur  la  cime  élevée  de  ces  arbres.  Un 
autre  nqus  le  dépeint  comme  vivant  d'herbe  et  de 
foin,  £nGn  frappés  de  toutes  ces  contradictions,  des 
zooli^istes  en  venaient  à  supposer  que  l'animal  ano- 
nyme n'était  qu'une  espèce  nominale ,  quand  quel- 
ques autres  ont  annoncé  que  le  cerdo  existe  réelle- 
ment, et  qu'il  doit  même  former  un  nouveau  genre. 

Denx  savans  zoologistes  visitant  presque  i  la  même 
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époque  le  muséum  zoologtque  de  Francfort,  y  virant 

un  mammifère  envoyé  de  Doagols  par  le  voyageur 
Ruppel,  et  tou»  deux  le  reconnurent  pour  le  Teritable 
zerda. 

L'un  d'eux,  M.  Leukart,  pense  que  le  zerdx  est 
un  animal  qui  appartient  manifeitemeat  au  genre 
chien  et  même  au  sous-geore  des  renards.  C'est  au 
corsac  qu'il  ressemble  davantage;  et  il  doit  être 
placé  à  côté  de  cette  espèce.  Les  dents  sont  absolu- 
ment de  même  forme  et  en  même  nombre  que  diee 
le  renard  auquel  il  ressemble  beaucoup  aussi  par 
les  pieds ,  le  nombre  des  doigts  et  la  forme  de  la 
queue.  Ses  jambes  paraissaient  seulement  un  peu 
plus  hautes  et  plus  grêles.  Enfin  les  principales  diflé- 
rences  qui  existent  entre  le  renard  et  le  Zerda  con* 
sistent  dans  la  longueur  considérable  des  oreilles  de 
celui-ci  et  dans  sa  très  petite  uille.  Le  corps  est  d'un 
jaune  paille  dans  sa  moitié  supérieure,  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre  en  dessous ,  la  tête  blanche  avec  une 
tache  au-dessous  de  l'œil  j  les  trous  auditifs  sont  ca- 
chés par  de  longs  poils  blancs  disposés  à  empêcher 
le  sable  de  pénétrer  dans  l'oreille.  Les  moustaches 
sont  blanches  ;  les  jambes,  parUculièremeut  celles  de 
devant,  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  la  queue  est  noire 
à  sa  base  et  à  son  extrémité. 

Cet  animal  habite  des  déserts  sablonneux  ets'y  creuse 
des  terriers.  (  Isû,  iSaS,  2°  cahier.) 

•Sht  le  Putois  des  A^jes;  par  M.  Gbblb». 

Le  putois  des  Alpes  a  entièrement  U  fonoe  du  pu- 
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toû  commun  ;  mais  il  est  plut  petit  et  il  a  la  tête  plus 
aliongëe  et  plus  effilée.  En  hiver  1m  poils  de  dessus 
MHit  gris  cendré*  k  leur  base ,  tandu  que  l'cnitrémibi 
et  le  nilieu  en  sont  jaanJktnu  :  à  la  tête  et  sur  la 
queue  tic  sont  un  peu  plus  fonces.  Le  .ventre  et  le  bas 
du  cou  et  des  jambes  sont  d'unjaunepftle;  la  boncbe 
et  le'mentoB  sont  blancs  ;  les  oreîllee  sont  rondes  et 
de  la  même  couleur  <[ue  la  tête;  le  cou  est  comme 
dwE  les  antres  espèces  de  ce  genre  ;  long  et  ^is  ;  le 
corps  est  allongé  et  grêle  à  la  taille  ;  la  «jneue  est 
longue  et  fort  velue  comme  celle  du  putois  commun  ; 
le*  fneds  sont  très  vdns  et  les  poils  en  sont  de  la  lon- 
goeur  dsB  ongles.  Il  xit  entre  les  pierres  détachées 
des  rochers ,  des  hantes  montagnes,  et  dans  des  creux 
sous  terre  qu'il  quitte  jonr  et  nuit  ;  il  ne  grimpe  pas 
auT  les  «rbres.  Toutes  les  espèces  de  souris  fiïrment 
sa  nourriture  favorite  ;  ruais  il  d^ore  aussi  les  liè~ 
Très  des  Alpes,  les  perdrix  et  les  poules  de  neige. 
il  s'accouple  en  février  et  en  mai  ;  sa  femelle  met  bus 
deux  à  cinq  petin.  {Mém.  de  la.  Soc.  des  Naîtrai,  de 
Motûou  f  u  6.) 

Description  du  Proùle  de  Delalande  (Proteles  Lalan- 
dii)  ,■  type  du  nouveau  genre  projeté  ;  par  Mi  Gbof- 

VSOT-SÂIXT-HtLÀIBB. 

l,e  protèle  doit  être  placé  près  des  byèiies.  Il  a  le 
corps  aussi  long  que  le  tarse  ,  et  ses  membres  posté- 
rieurs paraissent  beaucoup  plus  courts  que  les  anté- 
rieurs ,  en  sorte  que  l'axe  du  corps  est  très  oblique 
sur  le  stÀ,  Ce*  deux  ciroonstences  organiques  très 
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remarquables  et  très  imporlantes ,  se  rencontrent 
chez  le  piotèle  et  chez  t'hyène,  mab  ne  se  retrou- 
vent pas  ailleurs;  l'absence  de  l'os  pénial  et  l'exù- 
tence  d'une  poche  sous  l'anus ,  obserrées  jusqu'ici 
chez  la  seule  hyène ,  sont  peut-être  encore  des  carao* 
tères  communs  ;  le  squelette  du  protèle  et  celui  de 
l'hyène  «e  ressemblent  d'ailleurs  aussi  pour  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  détails.  Le  protèle  s'éloigne 
cependant  et  se  distingue  des  hyènes  par  la  forme 
allongée  de  sa  tête  et  son  museau  fin  et  presque 
conique  par  lesquels  il  se  rapproche  un  peu  du 
genre  canis;  et  aussi  à  raison  de  ses  pieds  antérieurs 
qui  sont  pentadactyles ,  l'hyène,  comme  ou  sait ,  man- 
quant de  pouce  ou  n'ayant  qu'un  pouce  rudimentaire. 
Le  protèle  a  été  décooTert  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  feu  Delalande  qui  en  a  rapporté  trois 
individus  tout  jeunes.  Cette  circonstance  n'a  pas  per* 
mis  de  conn^tre  les  dents  de  l'adulte.  Les  couleurs 
du  [MDtèle  de  Delalande  sont  à  peu  près  celles  de 
l'hyène  d'Orient;  il  a  comme  elle  une  crinière  qu'il 
hérisse  lorsqu'il  est  excité  ;  du  reste  ses  habitudes  sont 
peu  -  connues.  Il  a  pour  fouiller  la  terre  une  très 
grande  &cilité  qu'il  emploie  à  se  creuser  des  terriers 
i  plusieurs  issues  d'oii  il  ne  sojt  jamais  que  la  nuit.  Il 
habite  le  fond  de  la  Ca&erie.  {Bull,  de  la  Soc.  philom. , 
septonbre  i834.) 

Nouvel  animal  rongeur,  du  genre  Capromj-s  ;  par 

M.    POBPPIG. 

Cet  animal  rongeur,  que  l'auteur  désigne  sous  le 
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nom  de  capromjrs preKensilis ,  vit  dans  l'intérieur  des 
forêts  des  parties  méridionales  de  llle  de  Cuba ,  ca- 
cbé  dans  les  lieux  les  plus  fourres  et  les  plus  obscurs. 
Il  a  a5  pouces  de  long ,  y  compris  sa  queue  qui  en  % 
moitié.  Son  corps  est  couvert  d'un  pelage  épais  com- 
posé de  poib  très  mous  et  noirs  à  leur  base ,  gris 
dans  le  milieu,  et  ferrugineux  k  l'extrémité  où  ils  sont 
pins  épais  et  moins  flexibles  ;  le  front,  les  joues  et 
la  goi^e  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  se  sert  de  sa 
queue  avec  une  grande  dextérité.  Souvent  pour  échap- 
per au  chasseur  il  l'enroule  aux  branches  des  innom- 
brables plantes  parasites  qui  pendent  du  sommet  des 
arbres  et  le  couvrent  tout  entier,  de  manière  qu'on 
ne  pourrait  soupçonner  qu'au  milieu  des  lianes  fragiles 
et  des  tendres  feuilles  des  orchidées,  se  uouve  ca- 
ché un  aninial  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  7  et  9 
livres.  C'est  un  animal  nocturne  qui  reste  sur  les  ar- 
bres tant  que  le  jour  dure.  (^Journ.  of  tke  Acad.  of 
IVat.  Se,  o/PhUadelphiay  juillet  i8a4-) 

Sur  le  genre  omithorhynque,  nouc^au  guadrupède  de 
la  Nouvelle-Hollande;  par  M.  Vandeh  Hobvsit. 

Ce  genre  a  plusieurs  caractères  communs  avec 
celm  des  éeludnis ,  et  forme  avec  lui ,  selon  U,  Gu- 
TÏer,  nue  tribu  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  nla- 
notrimes.  L'un  et  l'autre  ne  se  trouvent  que  dans  la 
Nouvelle-Hollaiide  ;  ils  ont  été  rangés  par  la  plupart 
des  naturalistes  dans  la  classe  des  mammifères,  quoi- 
qu'on ne  leur  ait  pu  découvrir  jusqu'ici  des  mamelles; 
ils  ont  une  ouverture  extàieure,  qui  sert  à  la  fois 
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pour  la  semence,  l'urine  et  les  escrémem,  et  c'est  là 
l'origine  du  non  que  leur  a  donné  M.  Cuvier  ;  leurs 
|«ux  <ont  fart  peûts,  et  leurs'  oreHles  manquent  de 
conque  extéfieure  ;  ils  offrent  des  anomalies  singu- 
lières dans  les  organes  de  la  génération  et  dans  la 
conf(»rination  de  leur  squ^ette;  ainsi,  outre  la  cla- 
TÎeule  ordinaire,  ils  ont  un  os  commun  aux  deux 
épaules,  et  analogue  à  la  fourchette  des  oiseaux;  les 
mâles  portent  i  leurs  pieds  de  derrière  un  ei^t,  qui 
consiste  principalement  dans  un  c6ne  creux ,  de  sub- 
stance cornée,  et  dans  un  os  de  la  même  forme 
placé  comme  un  moule  sous  cette  corne;  sa  piqfire 


Les  caractères  propres  au  genre  ornithorhynque 
sont  les  suivans  :  Point  de  Traies  dents,  mais  des 
molaires  Bbreuses,  a^lutinées  et  sans  racines,  au 
nombre  de  quatre  dans  chaque  mâchoire  au  fond  de 
la  bouche,  savoir  deux  de  chaque  côté.  Le  museau 
a  la  forme  d'un  bec  de  canard;  il  est  allongé,  aplati, 
élargi  vers  sa  pointe,  et  enveloppé  d'une  peau  &ne  ; 
sa  base  est  entourée  d'une  lame  cutanée,  et  ses  bords 
garnis  de  petites  lames  transverses,  comme  ceux  du 
bec  dn  canards.  La  langue  est ,  *eh  quelque  sorte , 
double,  l'une  dans  le  bec,  garaie  de  viliosttés,  et 
ube  autre  sur  la  base  de  la  [uvmîère,  plus  épaisse  et 
portant  en  avant  deux  petites  pointes  charnues.  Le 
corps  est  oouvert  de  poils,  dont  quelques  uns  sont 
longs  et  roides ,  tandis  que  les  antres ,  plus  courts , 
sont  mous  et  flexibles  ;  il  se  termine  par  une  queue 
aplatie.  Les  pi«ds  sont  très  courts,  et  portent  cinq 
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doiçU  aTec  de*  oogles  pointas;  les  doigts  des  pied< 
d«  derrièra  sont  simptement  réunis  par  une  roem- 
brane  jusqu'à  la  racine  des  ongles;  mais,  dans  los 
pieds  de  devant,  cette  membrane  est  tellement  al- 
longée qu'elle  dépasse  les  ongles. 

Telle  est  la  description  extérieure  de  cet  animal 
bizarre,  dans  lequel  la  nature  paraît  aroir  mélë  à 
plaisir  le*  caractères  apparens  qui  servmt  à  distin- 
guer, au  [ncmier  coup  d'ceil ,  les  diTerses  classes  des 
ammaux.  Ia  conformatioa  de  ses  pieds  indique  qu'il 
est  aquatique  j  il  habite  en  assez  grand  nombre  les 
riTÎère*  et  les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  ou 
le  trouve  surtout  près  de  Port  -  Jackson.  Il  est  exceU 
lent  plongeur;  il  oe  nage  pas  i  la  surfiice  de  l'eau, 
comme  le  font  les  canards  et  d'autres  oiseaux  palmi- 
pèdes ,  mais  ne  t'y  montre  que  pour  respirer.  On  dit 
que  sa  voix  ressemble  à  celle  de  la  tourterelle;  il 
rampe  à  terre  du  m^me  mouvement  qu'une  tortue 
de  terre;  ce  qui  est  plus  qu'on  ne  peut  attendre  de 
la.structure  de  ses  pieds;  il  fait  ussge  de  ses  ongles 
pour  creuser  le  sol. 

On  a  reconnu  récemment  qpe  ces  animaux  sont 
ovipares  ;  on  ne  saurait  donc  les  ran^  au  nombre 
des  mammifères.  L'auteur  propose  d'en  former  une 
classe  particulière,  comprenant  le  passage  des  am- 
phibies aux  oiseauK.  {Bibl.  univ.,  avril  i8a5.) 

Serpent  jaune  de  la  Martinique,  ou  trigonocépltaîe  fer 
de  lance;  par  M.  Mossao  db  Jonnès. 

Le  serpent  jaune  de  la  Martinique  a  pendant  long- 
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temps  inspiré  une  terreur  telle  qu'il  a  pent-étre  re- 
tar<lé  d'un  siècle  la  popoktîoii  de  <»tte  île.  Malgré 
la  chasse  assidue  qu'on  lui  donne  et  la  desthiccion 
qu'on  eu  fait,  il  y  cause  encore  aujourd'hui,  chaque 
année,  la  mort  d'un  assez  grand  nombre  d'iodiTidus, 
surtout  parmi  les  Nègres;  sa  longueur  va  quelquefois 
a  plus  dé  sept  pieds.  On  le  nomme  serpent  jaiute 
parce  qu'il  est  souvent  de  cette  couleur,  mais  il  y  en 
a  aussi  de  noirâtres  et  de  tigrés  de  noir  ;  ses  crochets 
venimeux  ont  jusqu'à  i5  lignes  de  longueur.  On  lai 
compte  sous  le  ventre  aao  à  a4o  plaques,  mais  celles 
du  dessous  de  sa  queue  sont  constamment  au  nombre 
de  6a  ;  du  reste  il  of&e  tous  les  caractères  des  autres 
espèces  de  son  genre j  son  agilité,  hors  le  temps  ^e 
la  digestion,  est  formidable.  Un  instinct  féroce  le 
porte  à  s'élancer  sur  les  passans,  et  quand  on  l'a- 
per^t,  il  est  d'ordinaire  déjà  dans  une  attitude  hos- 
tile; roulé  en  spirale,  la  tâte  au  sommet  de  l'espèce 
de  cdne  qu'il  forme ,  il  ne  lui  faut  qu'un  instant  pour 
atteindre  sa  victime.  M.  de  Jonnès  assure  même  qu'il 
peut  se  dresser  sur  la  queue,  et  surpasser  alors  un 
homme  en  hauteur,  ^n  ouïe  esc  très  fine,  et  se  ré- 
veille par  un  bruit  léger;  ses  yeux  saillaus  et  vi& , 
au  moyen  de  l'élargissement  ou  du  rétrécissement  de 
Ja  pupille,  lui  servent  la  nuit  et  le  jour  conune  ceux 
des  chats;  il  se  tient  dans  des  lieux  obscurs,  et  choisit 
pour  sa  chasse  le  coucber  du  soleil  ou  les  jours  som- 
bres et  nébuleux;  sa  vitalité  est  très  longue;  son 
corps  s'agite  encore  spontanément  huit  heures  après 
qu'on  en  a  séparé  le  tète,  et  beaucoup  plus  tard  si  on 
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le  provoque.  On  a  cru  que  l'on  pouvait  être  averti  de 
aa  présence  paj*  l'odeur  infecte  qu'il  exhale,  mais  rien 
ne  aérait  plus  dangereux  que  d'attendre  cet  indice  ; 
ils  n'en  répandent  pas  tous,  ni,  à  beaucoup  près, 
dans  tous  les  insuns.  Ia  fécondité  de  ce  dangereux 
aDÎntal  est  effroyable.  Les  portées  sont  de  3o  à  60 
petits;  ils  naissent  longs  de  $  à  la  pouces,  et  déjà 
doués  de  tontes  leurs  facultés;  souvent,  en  moisson- 
nant un  cbanip  de  cannes  à  sucre ,  on  en  met  60  à  80 
i  découvert ,  et  c'est  le  produit  d'une  ou  deux  mères. 
Ce  sont  les  immenses  massifs  de  cannes  qui  leur  foui^ 
nissent  leurs  principaux  repaires,  et  si  commodes 
pour  eux,  que  la  culture  a  plutàt  augmenté  que  di- 
minué le  nombre  de  ces  êtres  malfaisans.  Leurs  ali- 
mens  se  sont  multipliés,  non  moins  que  leurs  abris, 
par  la  quautîté  prodigieuse  de  rats  qui,  venu^  avec 
Jes  Européens ,  remplissent  maintenant  toute  l'tle.  Les 
oiseaux,  les  autres  reptiles  et  tous  les  petits  quadru- 
pèdes leur  servent  aussi  de  proie. 

Ce  qu'il  y  a  peut^tre  de  plus  extraordinaire  dans 
l'histoire  de  ce  serpent,  c'est  que  toutes  les  Antilles 
en  sont  exemptes  ;  à  l'exception  de  trois  ,  la  Martini- 
que,Sainte-Lucie  et  Béconia,  les  autres  n'ont  même 
aucun  setpent  venimeux.  Aussi  les  Caraïbes  préten- 
daient-ils qull  leur  avait  été  apporté  du  Continent 
par  une  peuplade  ennemie  ;  mais  il  aurait  pu  aussi  en 
être  apporté  par  les  courans,  ne  f&t-ce  que  sur  quel- 
ques uns  des  troncs  d'arbres  qu'ils  entraînent  si  sou- 
vent. 

L'auteur  prouve  que  cette  espèce  habite  en  efifet 
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plusieurs  partitu  du  oontinent  américain ,  et  il  croit 
la  reconnattre  dans  les  indication»  de  divers  auteurs. 
Il  est  fort  dangereux,  à  la  Idartinii^e,  de  passer 
dans  des  bois  sur  des  troncs  d'arbres  creux,  oii  sou- 
vent le  trîgonocépbale  repose  ;  de  mettre  la  main  dans 
des  nids  4' oiseaux,  où  il  demeure  souvent  upi  après 
avoir  dévOTé  les  œufs  ou  les  petits.  IjQ*  poulaillers 
l'attirent;  il  se  cache  souvent  dans  les  roseaux  dont 
on  a  fait  le  toit  des  cases;  il  se  réfngie  pendant  le 
jour  dans  les  trous  de  rats  ou  de  crabes.  Rarement 
ces  reptiles  pénètrent  dans  les  villes,  si  ce  n'est  les 
petits  qu'on  apporte  dans  des  bottes  de  fourrage 
veri.  L'inutilité  des  efibrts  des  hommes  pour  détruire 
ce  fiéau  a  feit  recourir  k  des  chiens  terriers  anglais , 
d'une  espèce  particulière,  qui  ontdéjA  été  fort  utiles. 
M.*  de  Jonnès  a  conseillé  d'introduire  dans  l'Ele  le 
serpentaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  cet  oiseau 
de  proie  k  hantes  jambes ,  qui  rend  tant  de  tervioes 
à  l'Afrique  méridionale  ;  on  l'a  essayé  en  effet ,  mais 
le  premier  essai  n'a  pas  réussi.  (  Anafyx  des  Travaux 
de  Pj/cadémie roya/e  des  Sciences ,  pour  Vannée  i834-) 

Ûbsetvations  sur  les  gymnales  ou  aaguilies  êlet^iqttes 
d»  FAmiriqae  méridionale  ;  par  M,  Raox. 

Le  but  de  fauteur  a  été  en  examinant  le  ^mnote 
de  rapporter  les  singuliers  organes  dont  sont  pourvus 
les  animaux  électriques,  à  quelque  tissu  correspon- 
dant ou  analogue  déjà  connu,  qui  soit  commun  à 
tous  les  animaux  ou  seulement  à  la  classe  à  laquelle 
ces  animaux  électriques  appartiennent. 
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L'anguilla  ëlectriquo  qu'il  a  eianÙDée  audit  ig 
pouces  de  long  et  euTiron  a  pouces  dans  aa  plus 
grande  largeur.  La  plus  grande  circonféieuCe  était  Ae 
3  pouces  j.  Elle  reasemblait  'sous  le  ritpport  Je  1* 
forae  à  une  anguille  ordinaire,  mais  la  tâte  et  le 
museau  étaient  beaucoup  plus  l^^ies  et  n'étaient  pas 
pointus  comme  dues  ta  dernière.  Depuis  l'eatrémité 
antérieure  jusqu'à  l'anua  «lie  avùt  i  pouce  -^y.  et 
depuis  l'anus  jusqu'à  l'extréniité  de  la  queue  on 
trouva  Rpprochwat  i8  pouces.  Cette  diSpositioB  fait 
comprendre  l'extrâme  prépondérance  de  la  portion 
d«  l'aaimal  desûnée  à  rcaiiermer  les  organes  électri- 
ques sur  celle  qui  contient  les  viscères  thoraciques 
et  abdominaux.  Cependant  la  position  de  l'oritice  du 
rectum  dans  le  g^noie  n'est  pas  la  véritable  mesure 
de  J«  capaaité  de  la  cavité  abdominale ,  laquelle  s'é- 
tKtd  oonsidérablement  au-delà  de  cet  orifice  rers  la 
queue,  sur  l'individu  dont  il  s'agit.  La  longueur  des 
organes  élecuique»  était  de  i  K  7  pouces ,  par  oodm- 
quent  leur  kmgueur  par  rapport  à  la  Iwi^eitr  to- 
tale était  comme  i5,3  est  à  19. 

La  structure  des  grands  organes  électriques  eux- 
mêmes  était  assez  simple.  Leur  face  ctitaiiée  (dirait 
3  r  i^BCfl  blanches  longitudinales  et  presque  paral- 
lèles formant  les  bo^dft  d'autant  de  lames  qui  cou- 
paient l'organe  dans  ce  sens ,  en  procédant  de  dehors 
en  dedans,  et  se  terminant  dans  les  lanes  d'enveloppe 
et  mntrales  qui  ctiTisaicot  tes  organe»  fins  toIuqù- 
ncnx  de  chasundea  autres.  Afin  de. saitir  la  nsturset 
la  distributioD  de  la  seondc'  subsbaca  qui.entoe 
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dans  la  compcuition  des  organes  électriques ,  il  fallut 
revenir  à  la  face  esteme  de  ces  oi^anes.  M.  Kaox  vit 
alors  que  les  cloisons  longitudinales  éuient  coupées  à 
an^es  droits  par  des  lames  d'une  texture  beaucoup 
plus  molle ,  dirigées  en  travers,  excessivement  serrées 
les  unes  contre  les  autres ,  mais  renfermant  pourtant 
en  apparence  des  espaces  axtrémemenf  étroits. 

Des  observations  microscopiques  faites  avec  soin 
ont  appris  à  l'auteur  que  ces  dernières  lames  qtû 
coupent  les  lames  longitudinales  sont  continues  dans 
toute  la  largeur  de  l'oigne,  et  qu'elles  doivent  être 
considérées  comme  un  nombre  de  lames  dont  la  lon- 
gueur ne  correspond  pas  à  la  distance  qui  sépare  les 
cloisons  longitudinales  l'une  de  l'autre,  mais  plutôt 
à  toute  la  largeur  de  l'organe. 

Les  oi^anes  électriques  reçoivent  des  nerfs  qui  ne 
communiquent  qu'avec  la  moelle  épinière,  et  qui, 
situés  immédiatement  au  -  dessous  du  grand  nerf 
latéral,  se  montrent  considérablement  larges  et  nom- 
breux à  leur  sortie  de  la  colonne  vertébrale.  Comme 
l'ensemble  de  l'organe  n'avait  pas  été  mis  à  nu,  il 
était  impossible  de  préciser  le  nombre  des  nerfs  qui 
se  rendaient  aux  organes  électriques  ;  mais  ils  sem- 
blaient être  dans  la  proportion  de  iS  branches  ner- 
veuses pour  chaque  longueur  d'un  pouce  de  l'organe. 
Leur  volume  élait  en  rapport  avec  la  grosseur  cor- 
respondante de  l'organe  i  chaque  point  particulier 
où  ils  entraient;  ils  éuient  plats  à  l'instar  des  nerfs 
dliaires  dans  les  mammifères ,  constituant  une  seule 
masse  au  momient  oii  Us  sortaient  des  vertèbres , 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


ZOOLOGIE.  4l 

puis  se  diTÎsaieat  géiiéralem«nt,  sinon  conformément, 
en  cinq  branches  distinctes  ayant  d'entrer  dans  l'or- 
gane même.  Après  pToir  fourni  des  rameanx  nerveux 
dont  le  nombre  ^[alait  celtii  des  cloisons  loçgitodi- 
nalea ,  les  grosses  branches  passaient  à  travers  une 
matière  graisseuse  qui  séparait  les  grands  organes 
électriques  des  petits,  et  se  distribuaient  à  ces  derniers 
en  apparence  de  la  même  manière  que  les  organes 
plus  grands.  (  Extrait  dun  mémoire  de  M.  Knox,  ) 

Sur  la  migration  des  oiseaux  ;  par  feu  M.  le  docteur 

L'illnstre  auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine  a 
eu  pour  but  de  rechercher  spécialement  la  cause  pour 
laquelle  certaines  espèces  d'oiseaux,  à  certaines 
époques  de  l'année,  disparaissent  de  dos  climats.  Il 
examina  si  réellement  les  oiseaux  émigrent  en  d'au- 
tres contrées ,  ce  qui  paraît  généralement  admis ,  oa 
s'ils  s'engourdissent  comme  des  oiseaux  hiberuans. 
Pour  résoudre  cette  question  il  a  rassemblé  divers 
témoignages  de  marins  et  d'autres  voyageurs  qui  ont 
rencontré,  soit  en  mer ,  soit  en  divers  parages ,  des 
oiseaux  d'Europe  émigrans. 

Il  conclut  de  ses  observations  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre que  les  oiseaux  tombent  en  un  état  de  tor- 
peur hibernale ,  ce  qui  serait  contraire  à  toutes  les 
notions  physiologiques  ;  qu'il  est  certain  que  tes  mo- 
difications périodiques  des  oi^^anes  sexuels  chez  les 
oiseaux  sont  la  cause  excitatrice  de  leurs  migrations 
pour  chercher  un  climat  plus  favorable  à  l'accouple- 
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ment  et  à  U  reproduction  dei  pa^ts ,  aiaii  qu'i  leur 
nutrition.  £n  conséquence  ce  n'est  pi»  dîrectenient  à 
la  chaleur  ou  froidure  de  IVir  que  ces  voyagfti  dcâ- 
T«nt  être  rapportés  ;  l'arrivée  mccessÏTe  des  lùseauz 
émiçrans  doit  être  attribuée  au  déreloppament  du 
système  génital ,  et  le  départ  des  jeunes  se  rattache 
aux  mêmes  causes.  Les  nourritures,  les  localités  rap* 
pellent  ch«qDe  année  ces  animaux  dans  les  mêmes 
contrées.  De  là  résulte  une  marche  uniforme  et  régu- 
lière aux  changemetis  de  saison  j  la  même  cause  sufBt 
pour  expliquer  les  courses  des  oiseaux  erratiques  dans 
des  climats  plus  tempérés  en  hiver,  etc.  (  Bulletin  uni- 
versel des  Sciences ,  janvier  1 8  a5  •  ) 


/  vénéneux. 


Les  anciens  ont  parlé  d'un  miel  des  pays  voisins 
du  Caucase ,  qui  causait  une  espèce  de  délire  à  ceux 
qui  en  mangeaient;  c'est  ce  qui  a  Jieu  en  efiei  en 
faisant  usage  du  mid  que  les  abeilles  prennent  sur 
les  fleurs  de  l'azaléa  pontica  et  du  rhododeodron- 
pOBticnm.  L' Amérique  produit  aussi  des  miels  dan- 
gereux. M.  Auguste  de  St.-BUaire  a  éprouvé  person- 
nellement des  effets  très  graves  d'un  miel  des  bords  de 
rUraguay  au  Brésil.  Deux  cuillerées  seulement  lui 
donnèrent  l'agonie  la  plus  cruelle  et  un  a£biblisse> 
ment  qui  lui  parut  le  précurseur  de  la  mort;  deux 
de  ses  gens  tombèrent  dans  un  délire  furieux  ,  et  ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  avec 
beaucoup  de  vomitifs  et  d'eau  chaude  qu'ils  purent 
se  délivrer  d'un  état  si  effrayant. 
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Ce  miel  fltaitToiigeltreetATaitëté  pris  daiuUriidie 
d'une  guêpe  noamée  dans  le  pay*  lecheguana  da  nul 
vatnellM  i  mais  il  n'est  pas  toujours  aussi  vénéneux,  et 
c'est  probablement  aux  plantes  dont  l'insecte  le  tire , 
qu'il  doit  les  qualités  daogereiues  dont  M.  St.-Hl- 
laire  a  &it  l'épreuTe.  Il  en  soupçonne  principaletnent 
quelques  plantes  des  fikmilles  des  lolanums ,  des 
acTOphulaireset  des  sapindus,  surtout  une  sapîndacfe 
qu'il  nomme  pauHnia  mutralis  et  qui  était  en 
fleur  aux  enTirons  du  guêpier  qui  lui  fut  si  funeste. 

A  ces  propriétés  étranges ,  ce  miel  joint  la  sin- 
gularité d'être  l'ouTrage  d'une  guêpe  et  non  pas  d'une  » 
abeille.  H.  Latreiîle  a  décrit  cet  insecte  et  Va  reconnu 
pour  un  pollitte  sous  genre  de  guêpe  qui  compnmd 
aussi  la  &niense  guêpe  canonnière  de  Cayenne  {yespa 
ntdu/iuu  F.  )  Sa  ruche ,  longue  d'un  pied  et  formée 
d'une  espèce  de  papier  grossier ,  est  suspendue  à  des 
aibrisseaux.  Son  miel  ,  selon  les  expériences  de 
M.  iMuaigna,  se  dissout  en  entier  dans  l'alcool ,  à 
la  difCérence  de  celui  de  nos  abeilles  qui  abandonne 
alors  un  sucre  solide  et  crîstallisable.  (  Analyse  des 
trewtoix  de  f  Académie  des iciencespour  Fannie  i8a4>) 

Chenille  de  TalÎMer,  faisant  des  ouates  ou  voiles. 

ffous  avons  annoncé  dans  les  archives  de  i8a4t 
page38o,  queM.  Hébentstreit,  à  Munich,  était  parvenu 
à  faire  ^briquer  par  les  chenilles  de  l'alizier  une 
espèce  de  tissu  ou  de  voile  iransparenL  II  a  depuis 
perfectionné  ce  procédé ,  et  au  lieu  de  iairfe  travailler 
les  chenilles  à  Vair  libre,  comme  il  le  pratiquait 
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jusqu'alors  ,  il  les  réuuit  dans  un  endroit  clos , 
où  elles  exercent  leur  industrie  d'après  un  système  et 
des  modèles  donnés  et  avec  bien  plus  d'économie; 
il  ea  emploie  aujourd'hui  un  nombre  biea  moins 
considérable  qu'auparavant;  elles  consomment  peu 
de  Dourriture. 

M,  Hébattslreit  se  sert  aussi  de  la  chenille  du 
fusain  d'Europe ,  et  en  obtient  un  aussi  bon  résultat 
que  de  la  première  espèce.  Il  les  Êiit  travailler  autour 
d'une  cage  cilindrîque  en  bois  et  en  papier ,  disposée 
convenableraent ,  et  oii  leur  nourriture  est  placée  à 
,  différentes  distances  ;  pour  y  atteindre  elles  parcourent 
ces  cilîndres  dans  tous  les  sens,  et  les  revêtent  d'un 
tissu  épais  ou  ouate  qui  se  trouve  parfaitement  pure 
et  égale ,  ayant  le  brillant  du  talTeias  ;  l'auteur  en  a 
obtenu  une  pièce  de  sept  pieds  en  carré  qui  était 
l'ouvrage  de  cinq  cents  chenilles.  (  Bibl.  mû». ,  fé- 
vrier 1825.  ) 

Histoire  naturelle  tles pucerons  ;par  M.  DuVAu. 

Quelques  observations  de  Loevenhoek  pennirent 
die  croire  dès  le  commencement  du  sièple  dernier 
que  les  pucerons  pouvaient  se  reproduire  sans  accou- 
'  plement;  mais  ce  &ît  si  remarquable  ne  tut  réelle- 
ment constaté  qu'en  1740  ,  époque  de  la  publication 
des  observations  si  exactes  de  Bonn^,  de  Genèye. 
Deux  ans  plus  Urd  Réaumur  et  le  Suédois  Degeer 
non  setilement  confirmèrent  les  expériences  de  Bon- 
net ,  mais  apprirent  qu'il  est  possible  d'c^tenir 
jusqu'à   dix    générations  successives  de    pucerons, 
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tenus  isolés  sous  des  verres  avec  de  la  nourriture. 
Bazin  et  Tremblay  augmentèrent  peu  les  notions 
acquises  par  les  expériences  des  naturalistes  précités. 
Le  aS  mai  1809  M.  Duvau  isola  soos  verre,  avec 
de  la  nourriture ,  un  puceron  de  la  fève ,  qu'il  saint 
comme  il  sortait  du  ventre  de  la  mère.  Le  10  juin 
suivant,  ce  puceron  fit  un  petit  qui.  fut  isolé  de 
même ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  onzième  généra- 
Uon  qui  eut  lieu  le  a5  décembre  et  dont  le  produit 
mourut  le  27  sans  postérité.  Ainsi  il  obtint  une 
génération  de  plus  que  Réaumur.  La  première  mère 
fut  conservée  vivante  pendant  vingt  jours  ;  elle  eût 
péri  au  bout  de  trente  sî  elle  fftt  restée  en  liberté ,  ce 
temps  étant  le  terme  moyen  de  la  vie  des  pucerons. 
Tantôt  les  mères  des  pucerons  donnèrent  des  puce- 
rons sans  ailes  ,  tantôt  ces  derniers  en  donnèrent 
d'ailés ,  et  cela  sans  règle  appréciable.  Les  naturalistes 
du  siècle  dernier  ont  reconnu  que  les  mâles  sOnt  fort 
rares  parmi  les  pucerons,  et  que  les  fEunelles  pondent 
des  œu&  ou  des  petits  vivans  pendant  l'été;  mais 
qi^Â  la  fin  de  l'automne  elles  ne  font  plus  que  des 
œufs ,  tous  les  pucerons  exposés  au  froid  mourant 
pendant  l'hiver. 

M.  Huher  de  Genève  décrit  une  industrie  particu- 
lière aux  fourmis  ;  ces  insectes  portent  les  pucemns 
dans  des  cavités  souterraines  ob  passent  des  racines 
dont  ils  peuvent  sucer  la  sève ,  afin  de  vivre  pendant 
l'hiver  aux  dépens  de  la  liqueur  miellée  qui  son  des 
cornes  de  leur  dos.  (Extrait  d'un  rapport  lu  à  tAcadè~ 
mie  royale  det  Sciences.  ) 
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Sur  un  mollusque  encore  peu  connu  ;par  M.  db  Laiurk. 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  Calyptrée  à  un  groupe 
detnollusquegtestacës,que£innée  et  tou» les  auteurs 
d'après  lui  avaient  classé  païmi  les  patelles.  On  ne 
connaît  l'animal  d'aucune  de  ces  coquilles ,  et  l'on 
se  bornait  i  faire  des  hypothèses  sur  son  organisation 
et  sur  ses  rapports.  M.  E,  2)«/on^tfAampî  a  rempli  cette 
lacune  et  a  donné  la  description  du  Calyptriea  si- 
nensis  de  Dillwyn  ou  Patella  sinensis  de  Lianée. 

Le  manteau  de  ces  mollusques  est  très  mince  et  ne 
dépasse  point  le  bord  de  la  coquille  j  il  est  un  peu 
plus  épais  du  côté  gauche  ;  on  ne  Toit  aucunes 
franges  ni  appendices  quelconques  à  son  pourtour. 
Les  branchies  consistent  en  une  seule  rangée  de  filets 
simples ,  filiformes  et  assez  nombreux.  Une  partie  est 
située  au-devant  du  col  ;  le  reste  est  contenu  dans 
une  cavité  formée  par  un  dédoublement  du  manteau 
et  placée  au  voté  gauche  de  l'animal ,  jusqu'à  la 
partie  postérieure  de  son  pied.  La  ligne  d'attache  des 
filets  branchiaux  est  située  à  peu  de  distance  du  bord 
du  manteau  ;  l'ouverture  de  la  cavité  branchiale  est 
grande  et  se  trouve  en  avant  et  à  gauche.  Le  pied 
est  petit,  ovulaire  et  mince  sur  ses  bords  ;  le  muscle 
qui  le  forme  en  s'épanouissant ,  vient  s'attacher 
directement  et  sans  oihir  de  cavité  pour  loger  les 
viscères,  à  la  face  inférieure  de  la  lame  spirale  dont 
l'intérieur  de  la  coquille  est  munie.  La  tête  est 
aplatie  de  haut  en  bas  j  les  tentacules ,  de  longueur 
moyenne,   sont  également   un  peu  aplatis  et   ren- 
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Siée  à  leur  bue  ;  les  yeux  sont  lituû  sur  le  renfla- 
meDt  et  ud  peu  diriges  «d  htut.  La  bouche  sat  une 
petite  fente  Tertkale  au  miUoi  de  laquelle  on  ap«r- 
foît  Vettrémité  de  la  langue  armée  de  crochets 
camés.  Le  col ,  an  peu  plus  long  que  la  tèie,  est 
aplati  coBima  elle  et  muni  sur  ses  parties  latéralea 
dedeux  appendices  membraneas.  Le  sac  abdominal , 
situe  à  droite  et  logé  «atièremeot  dans  la  petite 
caTÎté  dont  le  plancher  est  formé  par  la  lame  spinde, 
contient  le  foie  en  avant,  l'oraire  en  arrière  et  les 
circonvolutions  de  l'intestin;  le  cceur,  adhérent  au 
manteau ,  est  placé  près  de  la  base  du  col  ;  il  est  tra- 
versé par  l'intestin  qui  se  termine  à  droite  du  oolpar 
un  petit  mamelon  allongé ,  percé  d'un  trou  à  son 
centre. 

L'asimal  dt>  Cafyptnma  siaauia  est  très  voisin  par 
ses  rapports  de  celui  des  erépUiuIes;  il  n'en  diffère 
pas  même  estentieltement.  La  plus  grande  diEEérenoe 
consiste  en  ce  que  les  branchies  <]u  crépidttiier  sont 
tout-à-fait  antérieures  et  son  sac  abdomiaal  unit>à- 
fait  poMéritiur ,  undis  que  chez  le  caljptrier  le  sac 
abdominal  est  en  partie  r^té  à  droite  et  ses  bran- 
cbifis  à  gauche.  (Mim.  de  la  Soc.  Litméeime  du  Caf- 
vadot.) 

ftomrne  sauvage. 

On*  trotivé  d^nièrtHiientau  milieu  des  boisetdes 
Montagnes  d'Hartxwald ,  en  Bohème ,  un  homme 
sauvage  qui ,  à  ce  qu'on  présume ,  doit  s'y  être  égaré 
dau  son  enfance.  Il  paraît  Agé  d'environ  trente  ans , 
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mais  il  n'articule  aucun  mot  ;  il  beugle  ou  plutôt  il 
aboie ,  car  sa  voix  ressemble  >l  celle  d'un  chien.  Il 
court  sur  ses  quatre  membres ,  et  dès  qu'il  aperçoit 
une  créature  humaine,  il  grimpe  au  haut  d'un  arbre 
comme  un  singe,  et  saute  de  branche  en  branche 
avec  une  incroyable  dextérité.  Lorsqu'il  voit  un  oi- 
seau ou  du  ^bier  il  le  poursuit  et  le  manque  rare- 
ment. On  l'a  conduit  à  Pra^e ,  et  on  a  cherché  vai- 
nement à  le  civiliser  ;  il  ne  paraît  pas  pouvoir  s'habi- 
tuer au  genre  de  vie  ordinaire  de  ses  semblables. 

BOTANIQUE. 

Sur  le  cycas  circinalis ,  nouvel  arbre  des  Molhtques  y 
par  M,  Gaddichaud. 

Cet  arbre  singulier  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
palmier  sagoutier  ;  on  le  trouve  abondamment  dans 
les  MoUuques  et  dans  la  Nouvelle-Irlande.  Sa  force 
de  reproduction  est  telle  que  non  seulement  des 
troncs  coupés  au-dessus  des  racines  et  enfoncés  en 
terre  de  S  à  6  pouces,  reprennent  comme  des  bou- 
tures, même  lorsqu'ils  sont  desséchés,  mais  encore 
que  le  cycas  se  multiplie  par  de  simples  rondelles  ou 
des  fragmeng  de  jets  coupés  à  la  manière  des  pommes 
de  terre  sur  de  jeunes  jets.  La  pulpe  des  fruits  a  une 
saveur  agréable ,  mais  très  astringente,  ce  qui  oblige 
d'y  ajouter  du  sucre ,  ou  de  la  faire  macérer  avant  de 
la  manger.  Elle  contient  assez  de  parties  fermenta» 
tives  pour  donner,  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau,  une 
bonne  liqueiur  spirituense.  On  peut  en  retirer,  ainsi 
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qae  du  tronc,  et  surtout  de  la  partie  inédullaîre, 
nue  fécule  à  peu  près  semblable  au  gagou.  L'amande 
du  fruit  du  cycas  est  très  anière  ;  c'est  un  vomitif 
puissant  quand  elle  est  mangée  sans  précautîbn  ; 
mais  grillée,  elle  devient  un  aliment  agréable.  Les 
individus  femelles  sécrètent  une  grande  quantité  de 
gomme ,  dont  les'  propriétés  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  de  la  gomme  adragante.  (  Extrait  d'un  rap- 
■  port  lu  k  P Académie  royale  des  Sciences,  par  M.  Du- 
petit-Thouars.  ) 

Sur  les  bolets  bleuissam  ;par  M.  Macurb. 
Toutes  les  fois  qu'on  brise  un  boletus  chrjrsentheron 
ou  un  boletus  i^anescens ,  les  couches  blanches  du 
tissu  intérieur  qu'on  met  ^n  contact  avec  l'air  se 
couvrent  d'une  teinte  d'indigo,  qui  finit  par  passer  au 
jaunâtre.  M.  Saladiu ,  d'après  des  eipériences  citées 
par  Bonnet ,  ayant  observé  que  le  même  phénomène 
avait  lieu  dans  diFFérens.  milieux  privés  d'air  et  de 
lumière ,  avait  conclu  que  ni  l'air  ni  la  lumière  n'en 
étaient  les  causes.'  Quant  à  la  lumièrala  question 
était  résolue  par  cette  expérience,  mais  il  n'en  éuit 
pas  de  même  de  l'air,  et  M.  Macaire  soupçonnait  dif- 
férentes causes  d'erreur  qu'il  lui  a  paru  intéressant  de 
déterminer.  En  plongeant  dans  l'eau  la  pulpe  du  bo- 
let ,  il  s'aperçut ,  par  une  l^ère  pression ,  qu'il  s'en 
d^geait  une  très  grande  quantité  de  gaz,  qu'il  re- 
connut être  de  l'air  atmosphérique.  L'air  ne  pouvait 
donc  plus  être  considéré  comme  n'ayant  aucune  part' 
au  bleuissement,  Or,  d'une  part ,  M.  Macaire  observa 
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qu'après  avoir  dépouillé  les  bolets  de  œt  air  ils  ne 
bleuiraient  plu«  dans  l'eau  ni  dans  les  autret  milieux, 
mais  qu'ils  tournaient  de  noureau  au  bleu  toutes  les 
fois  qu'il  Jes  exposait  encore  à  l'air  extérieur.  D'un 
autre  c6té,  entre  autres  substances,  les  rëmcii£s  indi- 
quèrent dkns  ces  bolets  des  phosphates ,  desjnuriates  ; 
le  vin  de  l'indigotier  (  B.  cjanescens  )  à  la  tempéra- 
ture de  i8  à  ao%  après  s'être  décoloré,  fermenta,  et 
exhalfij  après  deux  ou  trots  jours,  une  forte  odeur 
d'éther  acétique.  I«'auteur  trouva ,  parl'incinération, 
une  quantité  assez  notable  de  fer.  Le  fer  existerait 
donc  dans  le  bolet  à  l'état  de  proto-acétate  ou  proto- 
sul&te,etpar  conséquent  la  substance  du  bolet  se- 
rait blanche  ;  en  ouvrant  le  champignon,  l'air  qui  y 
est  renfermé  ferait  passer  ce  sel  i  la  couleur  bleue, 
signe  d'un  second  d^ré  d'oxidation ,  qui  serait  bien- 
tôt suivi  d'un  troisième  degré  indiqué  par  la  cou- 
leur jaune.  (  Mém.  de  la  Soc.  tfHiit.  aatmr,  de  Ge- 
nève ,  tome  a.  ) 

Sur  les  Conferves;  par  M.  Bonhkhiisor. 

Les  conferves ,  ces  êtres  aquatiques  d'une  nature 
ambiguë ,  qui  semblent  ne  consister  qu'en  filets  mem- 
braneux et  articulés ,  remplis  de  grains  verdàtres , 
lorsqu'elles  ont  été  examinées  en  détail  par  des  bota- 
nistes modernes,  ont  offert  tant  de  différences  dans 
les  formes  de  leurs  articulations ,  dans  la  manière 
dont  elles  s'unissent,  dans  celle  dont  leurs  filamens 
se  groupent,  et  dans  une  multitude  d'autres  cir- 
constances ,  que  d'un  seul  genre  où  Linnée  les  avait 
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classées,  on  a  été  obligé  de  former  une  fatnilte  en- 
tière ,  qui  contient  déjà  plus  de  cin<juante  genres ,  et 
qnî  en  Toit  éublir  chaque  jour  de  nouveaux.  , 

Les  conferves  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une  élude 
assidue  de  la  part  de  M.  Bonneniai5on,quî,  demeu- 
rant à  Quimper,  est  placé  de  manière  à  observer  aver 
une  égale  facilité  celles  de  mer  et  celles  d'eau  douce. 
Selon  lui ,  les  conferves  forment  û!ie  classe  entière , 
qo'ij  nomme  hydropkytes  locoUs.  (  Analyse  des  tra- 
vaux de  rAûadémie  des  Sciences ,  pour  F  année  1824-^ 

Origine  du  manioc    (Jatropba    manîhot  L.);  par 

M.  MoUIÀC  DB  JOKlfW. 

\jt  manioc  est  un  arbuste  dont  les  racines ,  après 
qu'on  en  a  extrait  un  suc  vénéneux,  donnent  une 
fécule  nourrissante  et  salubre  nommée  cassave ,  qui 
est  le  principal  aliment  des  peuples  de  la  partie 
chaude  de  l'Amérique  et  des  Nègres.  Colomb , 
Drake,  Newport  l'ont  trouvé  dès  les  i5*et  i6' siècles 
chez  les  sauvages  des  diverses  Antilles.  Amérîc  Ves- 
puce  l'a  Vu  servir  de  nourriture  ordinaire  à  la  Guyane^ 
Bartidas  dans  la  province  de  Sainte-Marrlie;  Cabrai  et 
PigafeUa  au  Brésil;  mais  par  une  singularité  remar- 
quable il  éuii  inconnu~dans  l'Amérique  sep  len  tri  on  a  le 
et  dans  toutes  les  provinces  situées  sur  la  mer  du  Sud. 

Une  ancienne  tradition  des  Haïtiens  mpportée  par 
Pierre  Martyr,  pourrait  faire  croirt  que  le  manioc 
était  primitivement  naturel  de  Saint-Domingue;  mais 
aujourd'hui  on  ne  l'y  trouve  plus  à  l'état  sauvage. 
M.  Moreau  de  Jonitès  ayant  comparré  les  dénomina- 
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doDs  p2r  lesquelles  les  dlEFérentes  peuplades  désifrnent 
le  manioc  et  ses  préparations,  les  a  trouvées  plus  nom- 
breuses au  Brésil  qu'ailleurs,  etarecouDU  que  celles 
dont  on  se  sert  plus  au  nord,  et  en  moindre  nombre, 
dérÏTent  de  celles  du  Brësil  ;  d'où  il  conclut  que  c'est 
ce  dernier  pays  qui  est  la  véritable  patrie  du  manioc 
et  la  contrée  où  il  a  été  d'abord  cultivé  et  employé 
par  les  hommes.  Ge  qui  le  confirme  dans  cette  idée, 
c'est  que  c'est  aussi  au  Brésil  que  le  manioc  a  pro- 
duit le  plus  grand  nombre  de  variétés,  et  qu'il  y  en 
avait  déjà  a3  du  temps  de  Mai^rave ,  tandis  que  les 
GaHbis  de  la  Guyane  n'en  ont  jamais  eu  plus  de  six 
ou  sept,  et  les  Caraïbes  que  quatre.  Saint-Domingue 
n'en  possédait  que  deux  lorsqu'on  la  découvrit. 

Selon  l'auteur,  c'est  dans  la  chaîne  des  Andes  et 
dans  le  peu  de  communicadon  des  habitans  des  An- 
tilles avec  le  Mexique  et  la  Floride,  qu'il  &ut  cher- 
'  cher  les  causes  qui  ont  limité  la  propagation  du  ma- 
nioc à  l'espace  où  il  se  trouvait  répandu  lors  de  la 
découverte  de  l'Amérique ,  c'est-à-dire  entre  le  fieuve 
de  la  Plata  au  midi,  les  Cordillères  à  l'ouest,-  et  le 
canal  de  Bahama  au  nord.  (  Analyse  des  travaux  de 
t Académie  des  Sciences ,  pendant  Paanée  i8a4-  ) 

Culture  du  café  en  Arabie. 

Les  cafeyers  se  plantent  aux  environs  de  Moka 
sur  des  terrasses  à  peu  près  parallèles  qui  sont  con- 
struites sur  la  pointe  des  montagnes  ou  sur  le  bord 
des  torrens.  Les  semis  de  café  se  font  en  pépinière  à 
l'équinoxe  de  mars,  et  les  plants  provenant  de  ces 
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semis  sont  mis  en  place  à  dix-huit  mois ,  terme  moyen , 
en  lignes  régulières  autant  que  possible  dans  des  trous 
creusés  à  8  ou  lo  pieds  dans  un  sens  ef  à  4  ou  5 
pieds  dans  l'autre.  Dans  les  terres  susceptibles  d'irri- 
gation ,  la  plantation  s'exécute  sur  des  ados  de  i5  à 
i8  pouces.  En  foisant  cette  plantation,  on  place  çà  et 
là  d'autres  plants  d'un  arbre  du  genre  teck  pour 
ombrager  les  cafejers. 

Jusqu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  de  plantation , 
les  plants  sont  le  plus  généralement  labourés  et  bi- 
nés à  la  charme.  On  ne  les  taille  ni  ne  les  ététe  ja- 
maisj  mais  à  raison  de  la  mauvaise  nature  du  sol ,  ils 
ne  s'élèvent  guère  qu'à  8  ou  lo  pieds.  Leur  rapport 
commence  à  la  troisième  ou  quatrième  année. 

La  récolte  du  café  commence  en  octobre  et  se  con- 
tinue de  mois  en  mois  jusqu'en  férrier;  elle  A  lieu  à 
la  main.  Les  produits  sont  portés  sur  les  terrasses  des 
maisons  où  ils  sèchent ,  et  d'où  on  les  enlève  après 
qu'ils  sont  vendus  pour  les  livrer  aux  banians. 

La  province  dont  la  ville  d'Ouden  ou  Eden  est  la 
capitale ,  est  cella  qui  fournit  le  plus  de  café ,  parce 
qu'elle  est  la  plus  arrosée;  celle  qui  a  Outhema  pour 
capiule,  et  dont  le  sol  est  très  sec  et  très  stérile , 
donne  le  meilleur  café.  Il  se  vend  3  ou  4  piastres 
d'Espagne  de  plus  par  quintal  que  celui  de  la  précé- 
dente. On  le  distingue  à  sa  couleur  plus  verte,  à  sa 
fève  plus  ronde  et  plus  petite. 

Huit  millions  de  kilogrammes  sont  la  quantité  de 
café  que  l'Arabie  verse  dans  le  commerce  ;  1 9  à  3o  pias- 
tres le  quintal  en  sont  le  prix  commun: 
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Le  café  séché  est  vendu  de  suite  à  des  banians 
étrangers  au  pays,. qui  le  fout  dépouiller  deses^iTe- 
loppes  entre  deux  meules  de  pierre ,  mue<  à  la  main  j 
le  font  sécher  de  nouveau  et  le  transportent  à  Moka , 
lieu  presque  exclusif  de  sa  vente. 

Les  enveloppes  on  soques  sont  rachetées  par  tes 
cultivateurs  qui  en  font  une  infusion  tbéi&nne  qu'ils 
aiment  avec  passion,  et  qui  est  leur  principale  boisson. 
(  Ann.  de  rjgrkult./rançtùse,  t.  î8.  ) 

Phénomène  de  la  germination,  et  du  développement  du 
Pteris  serrulata  ;par  M.  d'EsBunscK. 

Oes  graines  .de  pterit  serrulata  placées  dans  de 
l'eau ,  d'autres  sur  du  mortier  dam  une  dumbre ,  À 
une  température  de  lo  à  iS"  H.,  d'autres  eoBu  sur 
de  la  ti;rre  dant  une  serre  chaude ,  ont  oSert  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes  ;  seulement  les  deruières 
eu  sept  jour*  sont  arrivées  au  m£me  point  que  les 
autres  en  cinq  mois  et  demi.  La  graine  paraît  d'abord 
transparente ,  garnie  à  l'intérieur  de  bulles  ou  petits 
grains.  Plus  tard  on  voit  se  former  d'un  côté  un 
tuh^  court,  transparent,  que  l'auteur  nomme  aussi 
germe,  où  se  trouvent  paiement  de  petits  grains. 

Ia  racine  qui  perce ,  non  k  la  base  du  germe ,  mais 
à  côté ,  et  qui  dans  son  intérieur  est  dépourvue  de 
grains,  ne  paraît  que  plus  tard,  ce  qui  est  le  con- 
traire de  ce  que  nous  voyons  dans  la  germination 
des  phanérogames.  Le  germe  acquiert  bientôt  une 
épaitMKur  n$se£  considérable. 

Lii  présence  de  es  germe ,  qui ,  selon  l'auteur,  repré- 
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MDte  un  cotylédon  ,  et  qui  toutefois  n'est  proprement 
que  l'extension  d'un  ëpidermesec  et  grenu,  distingue 
les  fougères  des  cryptogames  d'un  ordre  inférieur,  et 
les  rapproche  des  phaBéro^pmes  donl  elles  s'éloignent 
par  l'absence  du  cordon  ombilical ,  du  vériuble  test , 
et  d'en^rjon  bien  caractérisé.  Ce  cotylédon  finit  psr 
s'éUi^r  en  Corme  de  cœur  renversé ,  et  l'on  voit  sor- 
tir du  fond  de  Véchancrure  une  petite  feuille  en  fomoe 
de  massue  échancrée  elle-même,  et  o£&ant  tous  les 
caractères  d'un  jeune ^dem  strrulata.  I^e  cotylédon  sç 
dessèche  bientàt  et  &nit  par  disparaître. 

L'auteur  ayant  placé  cette  jeune  plante  sous  une 
forte  lenùile  y  a  découvert  un  &isceau  de  fitnes  qui , 
prenant  naissance  am  pmnt  où  le  cotylédon  s'était 
déreloppé ,  traversaient  ca  seas  inversa  la  feuille  et 
.la  racine. 

Les  cotylédons  eux^némes  ne  lui  6Bt  offert  aucmae 
trace  de  vaisseaux.  ; 

Curieux  de  comparer  la  germination  des  jtwger- 
manaes  avec  celle  des  fougères ,  l'auteur  a  &it  germar 
des  graines  de  jwigermama  ^tipkjrlla.  Ces  graines 
ont  changé  successivement  de  face  par  la  modifica- 
tion de  l'état  des  grains  qu'elles  renfermaient  ;  mais 
la  racine  a  paru  avant  la  feuille,  et  celle-ci  s'est 
montrée  saiu  l'intermédiaire  de  ce  germe  observé 
Aanalepterisserrulata,  qui,  en  se  dévrioppant ,  prend 
la  forme  d'un  cotylédon.  (^Bu/lttia  universei  des 
Scunces,  février  i8a5.  ) 
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Observations   sur  certains  champignons  entozoïques; 
par  M.  Halsst. 

Dans  les  clîmau  chauds  de  l'Amérique  du  sud ,  on 
rencontre  fréquemment  un  champignon  qui  naît  sur 
les  insectes  morts  des  genres  vespa  et  griîlus,  Dikson 
fut  le  premier  qui,  en  Aoglelerre,  découvrit  cette 
espèce  de  champignon;  et  il  la  dëcrÎTit  sous  le  nom 
de  sphœria  entomorhha;  on  le  trouve,  à  la  Guade- 
loupe ,  sur  les  larves  mortes  d'insectes.  M.  Madiana , 
qui  habite  cette  île,  dit  avoir  vu  une  guêpe,  encore 
vivante,  avec  un  champignon  adhérent  à  don  sternum; 
il  est  vrai  qu'elle  paraissait  toucher  au  terme  de  son 
existence,  et  devoir  périr  par  l'effet  ^le  cet  être  para- 
site. Quoique  neu  de  semblable  n'ait  encore  été  ob- 
servé dans  les  plantes  cryptogames,  il  n'est  cependant 
pas  permis  de  nier  la  probabilité  que  ces  plantes  pré- 
sentent parfois  le  même  phénomène.  Il  est  douteux 
que  le  végétal  prédomine  toujours  sur  la  vie  animale, 
tant  que  le  principe  vital  de  celle-ci  a  conservé  tt>ute 
son  «neT|^e;  mais  il  n'est  pas  improbable  que  les  lar- 
ves, réduites  à  un  certainétat  de  faiblesse,  et  non 
encorecomplétement  développées,  auront,  jusqu'à  la 
métamorphose  définitive  de  l'insecte,  présenté  un  ré- 
cipient, dans  lequel  se  swont  introduites  tes  semen- 
ces du  champignon. 

La  sphœria  ndlitaris  de  Persoon,  du  même  genre 
que  ce  champignon  auquel  il  tient  de  près ,  se  faix 
aussi  remarquer  par  son  aptitude  à  choisir  pour  son 
nid  la  larve  des  insectes. 
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iDdépendamment  de  ces'  iphœiia,  il  eiiste  une 
autre  classe  de  champignons  entozoïques,  dont  la 
Tolva  est  inTariablement  des  insectes  morts  de  didé- 
rens  Ages,  et  qui  tirent  leurs  caractères  distinctils  des 
diverses  e^>èces  sur  lesquelles  ils  ont  fixé  leur  de- 
meure. Une  espèce,  décrite  sous  le  nom  SUaria  sphin- 
gwn,  o£&e  cela  de  remarquable  ,  qu'on  le  troure  tou- 
jours s  etendaut  dans  toutes  les  directions  de  l'abdo- 
men ,  des  ner6,  des  aites ,  etc. ,  d'bn  sphinx  reposant , 
avec  les  ailes  étendues,  sur  une  branche;  à  quoi  il 
convient  d'ajouter  cette  circonstance  singulière ,  que 
les  feuilles  de  la  branche  se  sèchent,  et  conservent 
leur  couleur  verte  comme  dans  un  herbier.  Quoique 
l'ammaVffttmort  quand  on  le  découvrit  dans  cet  état, 
la  position  dans  laquelle  on  le  tronve  ordinairement, 
et  d'autres  circonstances  analogues ,  donnent  forte- 
ment lieu  de  présumer  que  le  champignon  opéra  son 
développement  pendant  que  le  sphinx  était  encore 
vivant.  (^Extrait  d'un  Mémoire  lu  eut  Ljrcée  d^HUt.  nat. 
de  NefvYork,  le  19  avril  l8a4.) 

SarUlaitvéaèneux  dePh-uia  crepitans  \parMM.  Bous- 
singault  et  Rivero. 

Il  existe,  dans  les  vallées  chaudes  qui  environnent 
le  plateau  de  Bogota,  dans  l'Amérique  méridionale, 
un  arbre  nommé  ajuapar,  dont  le  lait  est  justement 
redouté;  il  sufSt  d'être  exposé  aux  émanations  de  ce 
suc  laiteux  fraîchement  extrait,  pour  en  être  incom- 
modé d'une  manière  grave;  on  s'en  sert  pour  empoi- 
sonner les  rivières  et  les  éungs. 
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L'ajuapar  eat  l'^ini  crépitons  deLinnée,  très  bel  ar- 
bre, dont  le  fruit  est  recherché  pour  iàire  dei  pou- 
drières de  bureau;  aussi  donne-t-oo  \  cet  arbre,  dans 
les  colonies  fraaçaiies ,  le  nom  de  sablier. 

Le  lait  v^tal  qu'on  en  retire  ressemblerait  pai^ 
faitement  à  celui  de  la  vache  s'il  n  était  l^àrement 
jaunâtre;  il  n'a  pas  d'odeurj  sa  saveur  eat  d'abord  peu 
marquée,  mais  on  éproove  quelque  temps  après  l'a- 
voir goûté  une  forte  irritatioD  au  gosier  ;  il  rougit 
la  teinture  de  tournesol;  l'alcool  et  les  acides  y  dé- 
terminent un  dépàt  blanc  et  visqueuE;la  liqueuv  sur- 
nageante eat  limpide  et  de  couleur  fauve. 

Ce  lait,  analysé  par  les  auteurs,  contient  : 
1°.  Du  gluten;  3,".  uneWile  «ssenttrile  «éaicaste ; 
3°.  un  principe  iore,  cristallisable  et  aloalio;  4''-  du 
molate  acide  de  potasse;  5°.  du  nitrate  de  pousse  ; 
6°.  du  nutUte  de  chaus  ;  7°.  de  l'oamaMune. 

Le  principe  actif  du  suc  d'ajupar  eat  Toktil.  (  An- 
nales de  Chimie,  avril  i8a5.] 

Nouvel    organe    découvert    dans    les  gramiaèes  par 
M.  DnitOKTlBft. 

Ce  nouvel  organe;  que  l'auteur  nomme  scobine,  est 
un  phoraote  allongé  et  eicavé,  sur  lequel  les  fleurons 
sont  insénés  par  le  càté,  alternativement  et  sur  deux 
rangs;  elle  est  très  souvent  articulée,  M  alors  le  fleu- 
ron est  inséré  à  la  base  de  chaque  articulation,  qui 
persiste  nichée  dans  la  cavité  de  la  paléole  inté- 
rieure. La  forme  de  la  scobioe  varie  suivant  les  dif- 
férens  genres;  elle  est  très  allougéi!  dans  les  bromes. 
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en  particulier  dans  le  brome  stérile,  taixlig  qu'elle 
forme  comme  une  espèo«  d'empitemeat  dam  les  îro- 
mentacées;  elle  paraît  d'abord  manquer  dans  l'arrhe- 
naterum,  où  l'on  recoQDait  bieotdt  m  pré8eBce,et 
où  ^n  extrémité  produit  un  proceasus  aciculîforme, 
qui  est  le  rudiment  d'un  troisième  fleuron-  Dans  la 
plupart  des  genres,  elle  est  droite  ou  en  zigug,  et, 
dans  rhiérochlne,  elle  se  replie  sur  elle-mâme,en  sorte 
que  les  trois  fleurons  paraissent  insérés  parallèlement; 
dam  l'tHge,  elle  paraît  manquer  totalement;  cepen- 
dant l'auteur  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'y  trouve.  La 
présenM  ou  l'absence  de  la  scobine  lui  fournit  les 
deux  dirisions  premières  dps  graminées,  qu'il  nomme 
scob^orei  lorsque  1^  ileurenea  sont  insérées  dans  la 
scobine,  et  câ/ji^on»  lorsqu'elles  sont  sur  lecaiiisdes 
fflumes.  II  ne  6ut  pas  coniondre  la  soohine  avec  l'a- 
cicule  (acicula),  espèce  de  auppurt  qu'on  n'observe 
que  dans  les  ctliflures,  et  qui  se  distingue  tellement 
en  ee  que  la  fleurette  aciculifère  est  toujours  insérée 
centralisent.  (Revue  encxolopâdiqut ,  juin  iSaS.) 

Géographie  des  hydrophftei;  par  M.  Lamohuocx. 

La  distribution  des  diverses  races  de  plantes  sur  le 
globe  a  été,  depuiavingtanSjVobjet  desrecbercbeset 
des  méditations  de  plusieurs  savans,  parmi  lesquels 
OB  doit  citer  MM.  de  Humboldt,  Bamond,  Wah- 
lenberg,  Robert  Brown ,  Decandolle,  Léopold  de 
Buch ,  etp.  M.  Lumouroux  a  entropris  de  donner  celle 
des  plantes  agames,  qui  croissent  dans  la  mer,  ou  ky- 
dniphytes  marines;  il  a  subdiyisé  cette  classe  de  vé- 
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^XaaxeaJucacéeSj^flxmdieSjdjrctiolies,  uivacées  et 
confervei.  On  pourrait  presque,  d'iprès  M.  Lamou- 
rouz ,  regarder  la  zone  polaire  corome  la  patrie  des 
ulvacéesy  la  zone  tempérée  comme  la  patrie  des  âo- 
ridJes,  la  zone  voisine  des  deux  tropiques,  ainsi  ^e 
l'équatoriale,  comme  celle  des  Aicacées  et  des  djctio- 
lées.  Les  hydrophytes  que  la  même  saison  voit  naître 
et  mourir,  ou  qui  par  leae  nature  sont  peu  seniibles 
au  &oid,  se  plaisent  dans  la  zone  polairej  les  hydro- 
phytes  les  plus  ligneuses  se  plaisent  entre  les  tropi- 
ques. 11  semble  que  te  maximum  des  genres,  et  même 
des  espèces,  doit  se  trouver  dans  la  zone  tempérée , 
patrie  adoptive  des  hydrophytes  annudles  ou  bisan- 
nuelles: M.  Lamouroux  déclare  qu'il  ne  connaît  que 
1600  espèces  d'hydrophytes ,  dont  laoo  seulement 
ont  passé  sous  ses  yeux,  et  qu'il  a  trouvé,  par  un 
calcul  approximatif,  que  le  nombre  des' espèces  exis- 
tantes doit  être  au  moins  de  6000.  Néanmoins  il  a  pu 
croire,  sans  trop  de  présomption ,  qu'il  posait  les  pre- 
mières bases  d'une  théorie  que  de  nouvelles  décou- 
vertes modifieraient  sans  doute ,  mais  qu'elles  ne  rui- 
neraient jamais  de  fond  en  comble.  {Extrait  d'un 
rapport  de  M.  Mirbel,  lu  à  rAcadémie  des  Sciences.) 

Longévité  des  arbres. 

Lors  d'une  coupe  de  bois,  faite  à  Berkland  et  k 
Bilhaughf  en  Angleterre,  on  trouva  incisées,  ou  em- 
preintes dans  le  corps  de  cpielques  arbres ,  des  lettres 
qui  indiquaient  le  règne  sous  lequel  elles  avaient  été 
marquées.  Il  paraît  que ,  pour  cette  opération ,  l'é- 
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corce  anit  été  enlevée ,  l'inscription  bite  sur  le  bois 
nu,  et  qnela  sève  des  années  suivantes  avait  recou- 
vert sans  y  adhérer.  Les  chi£Eres  sont  ceux  de  Jac- 
ques I",  de  Guillaume,  de  Marie^et,  chose  extraor- 
dinairo,  du  roi  Jean.  L'un  de  ceux  du  roi  Jacques  se 
trouvait  environ  à  un  pied  de  la  circonférence,  et  à  un 
pied  du  centre  de  l'arbre  qui  avait  été  abattu  en  1786. 
L'arbre  doit  avoir  eu  deux  pieds  de  diamètre ,  ou  six 
pieds  de  circonférence  lors  de  l'incision.  On  évalue 
généralement  à  iso  ans  l'âge  d'un  arbre  de  cette 
grosseur;  si  on  défalque  ce  nombre  de  lao  années 
du  millésime  moyen  du  règne  de  Jacques,  on  aura 
149a  pour  la  date  de  la  plantalion  de  cet  arbre.  Les 
chiffres  de  Guillaume  et  Marie  se  trouvaient  â  en- 
viron 9  pouces  de  la  circonférence,  et  à  3  pieds 
3  pouces  dn  centre  de  l'arbre,  coupé  de  'même  en 
1^66.  La  marque  du  roi  Jean  était  à  18  pouces  de  la 
ârconférence,  et  à  un  peu  plus  d'un  pied  du  centre  de 
Tarbreabattu  eni'jgt;  mais  l'année  moyenne  du  règne 
de  Jean  est  1207  ;5i,dece  dernier  nombre,  on  déduit 
lao,  nombre  d'années  nécessairepour  qu'un  arbre  de 
a  pieds  de  diamètre  parvienne  à  cette  grosseur,  on 
aura  io85  pour  l'époque  de  sa  plantation,  laquelle 
daterait  en  conséquence  d'environ  30  ans  après  la 
conquête.  Lorsqu'il  fut  coupé,  cet  arbre  devait  donc 
être  âgé  de  706  ans,  ce  qui  est  à  peine  croyable,  car 
il  paraît ,  à  en  juger  d'après  les  arbres  dont  les  mar- 
ques sont  plus  authentiques,  que  ceux  exactetneut 
de  la  même  grosseur,  empreints  de  marques,  avaient 
éprouvé  une  augmentation  de  diamètre  de  la  pouces 
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dans  l'espace  de  173  ans,  tandis  que  celni  de  l'arbre 
en  question  n'avait  augmenté  que  de  18  pouces  en 
584  aiB-  Plusieurs  arbres  abattus  dans  le  mâme  temps 
Ae  sont  trourés  porter  une  semblable  marque,  tàr- 
constaoce  qui  repousse  tonte  supposition  de  frande 
on  de  méprise  sur  ce  point.  {Quarterfy  Joum.  oj 
5iÛ7zc0,  avnl  ittaS.) 

Existence  de  la  manne  dans  les  plantes. 

Le  docteur  Vogel  a  démontré  que  la  manne  existe 
dans  la  plante  du  céleri,  quoique ,  jusqu'à  présent, 
l'existence  de  cette  substance  n'eût  été  reconnue  dans 
aucun  végétal  européen.  Les  feuilles  et  les  tiges  de 
ïopium  graveolens  contiennent,  outre  la  manne,  une 
huile  volatile  sans  couleur,  dans  Laquelle  réside  l'o- 
deur particulière  de  la  plante.  C'e»t  une  espèce  de 
gelée  liquide  qui  prend  une  coQsisuntfe  gélatineuse 
par  l'action  d'acides  très  délayés.  Le  nitrate  et  le  mu- 
riate  de  potasse  sost  au  nombre  des  produits  du  cé- 
leri. Le  procédé  qu  on  emploie  pour  séparer  ta  manne 
de  cette  plante  est  décrit  dans  le  n"  47  dts  Anna/es 
d^  Philosophie. 

Phérujmèae  observé  dans  une  esfxeè  de  Bauhïnia  ;  par 

M.  PSRHOTTET. 

L'auteur,  attaché  à  la  culture  des  serres  chaudes 
du  jardin  des  plantes  Je  Paris ,  remarqua  dans  une 
des  serres  un  bauhinia  divaricata,  dont  les  feuilles 
étaient  bnées  ;  il  l'arrQsa,  et  à  mesure  que  la  plante 
reprenait  des  forces,  il  remarqua  que  les  aiguillons  de 
la  tige  et  des  rameaux  portaient  à  leur  extrémité  des 
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goutteleuei  traasparenles  de  U  grosseur  «l'un  grain 
(le  plomb  à  lièvre  et  de  la  consistance  du  sucre 
casdi.  La  nvCur  en  était  sucrée ,  agréable  et  n'ayant 
d'analogifl  avec  aucune  saveur  connue.  11  les  enleva , 
et  le  lendemain  les  mêmes  gouttelettes  se  présentèrent 
encore,  mais  liquides.  Elles  ne  paraissajent  jamais  la 
nuit  f  et  elles  h  montrèrent  pendant  cinq  à  sïi  jours. 
!  Ce  bauhinia  avait  4  ^  ^  pipds  d'élévation  et  végé- 
tait arec  vigueur  dans  un  gros  pot  de  terre  légère. 
Le  ihermomètre  de  Réaumur  marquait  6a"  et  • ,  tem- 
pérature beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  règne 
habituellement  dans  le  climat  oii  le  bauhinia  croît 
spontanément.  * 

Ce  qui  empêche  de  reconnaître  dans  le  liquide 
traussQilé  les  caractères  du  roiélat,  c'est  que  ces 
gouttelettes  ont  paru  aussi  quand  le  ciel  ét»t  couvert 
de  nuages ,  que  la  rosée  était  très  forte  et  même 
froide,  et  que  le  diermomètre  de  Héaumur atteignait 
à  peine  i8  et  20°.  {Ann,  de  la  Société  Lùinéenne, 
juillet  i8a4.) 

Appareil  pour  dessécher  les  végétaux  pour  Pherbia-; 
par  M.  BoaT  us  Sahit-Vikcbiit. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  planchette  de  hêtre 
nssez  ^isse,  et  de  la  grandeur  du  format  de  l'her- 
bier; elle  doit  être  bombée  sur  une  face,  et  criblée 
d'une  multitude  de  petits  trous;  sur  l'un  de  ses  côtés 
l'oD'fixe  solidement  un  morceau  de  toile  d'emballage, 
ftHte  et  groasière,  pFus  large  de  quelques  travers  de 
doigt  que  la  planchette.  On  fait  condre,  sur  le  côté 
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libre  du  morceau  de  toile,  une  tringle  de  fer,  de  la 
grosseur  d'une  forte  plume  de  c^gne ,  vers  les  extré- 
mités de  laquelle  sont  fixées  deux  courroies  qui  puiv 
sent  serrer  entre  la  toile  et  la  planchette  les  plantes 
.qu'on  veut  dessécher.  Les  deux  autres  côtés  de  la  toile 
doivent  avoir,  en  outre,  des  oeillets  formés  par  de 
petits  anneaux  de  fer,  qui  répondent  Ji  cinq  on  six 
crochets  fixés  sur  les  extrémités  correspondantes  da 
la  planchette;  les  uns  et  Isa  autres  sont  destinés  à 
opérer  une  pression  en  longueur.  On  place  l'appardl 
de  champ,  et  on  l'expose,  soit  à  la  chaleut  du  sol^l, 
soit  à  celle  d'un  poêle.  En  34  heures,  l'antenr  a  ob- 
tenu des  échantillons  très  bien  conservés  d'orchit;  les 
Uliacées  ont  un  peu  jauni.  (  Annales  des  Sciences  na- 
turelles, tom.  i4-} 

MINËIIA.LOGIE. 

Sur  Us  mines  d'or  de  la   Caroline  du    Nord  ;  par 
M.  Olhsted. 

Les  mines  d'or  de  la  Caroline  du  nord ,  devenues 
récemment  un  objet  de  recherchât  très  importantes, 
sont  situées  entre  le  35* et  le36'  de^réde  longitndeO., 
relativement  au  méridien  de  Londres;  elles  sont 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Eut,  ou  près  des  li- 
mites de  la.  Caroline  du  sud.  A  travers  cette  contrée 
métallifère  coule  la  rivière  Pèdre,  recevant  dans 
le  même  district  deux  cours  d'eau  considérables, 
rUtrharre  au  nord ,  et  la  rivière  Bocky  au  midi. 

Le  pays  des  mines  d'or  s'étend  sur  un  espace  de 
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1000  milles  carrées  ^  dans  une  partie  Je  cette  région 
l'or  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande  abondance  k 
la  surface  ou  près  de  la  surface  du  sol  ;  mais  son  vé- 
ritable gîte  est  une  minoe  couche  de  sable  grossier, 
reofennée  dans  un  limon  d'atterrissement  ordinaire- 
ment d'un  bleu  pile ,  mais  quelquefois  d'une  couleur 
jaune. 

La  roche  dominante  dans  cette  contrée  est  une 
argilite.  Elle  fait  partie  d'une  immense  formation  de 
la  même  roche,  qui  traverse  tout  l'État  en  Uts  nom- 
breux, formant  u^e  zone  de  plus  de  ao  milles  en 
largeur,  et  enveloppant  parmi  quelques  autres  varié- 
tés de  schistes  moins  importantes  des  couches  assez 
«tendues  de  novacuhte,  et  des  lits  de  porpfajre  pétro- 
siliceux  et  de  grunstein.  Ces  derniers  reposent  sur 
l'argîlite  en  blocs  détachés,  ou  en  couches' inclinées 
sous  tui  angle  plus  bible.  L'auteur  avait  supposé  que 
cet  immense  banc  de  schiste  pouvait  être  le  gîte  par- 
ticulier de  l'or  ;  mais  un  examen  attentif  lut  a  montré 
que  ce  précieux  métal,  toujours  contenu  dans  la 
même  couche  de  limon  et  de  sable,  s'étend  au-delà 
du  schiste  à  l'ouest.  Il  r^arde  comme  évident  que 
l'or  de  la  Caroline  se  rencontre  dans  une  formation 
diluvienne  y  et  qu'à  cet  ^ard  il  ressemble  à  l'or  de 
rAœérîque  australe,  de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse,  de 
l'Irlande  et  de  l'Afrique.  Il  tût  remarquer  que  l'or  ne 
se  rencontre  pas  seulement  dans  le  lit  des  rivières, 
mais  aussi  dans  le  sol  environnant ,  qu'il  soit  uni  ou 
montueux;  il  croh  que  les  grains  actuels  proviennent 
de  grains  plus  volumineux,  usés  par  le  frottement  et 
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le  (nourement  des  paux  ;  maù  il  n'admet  pas  3^'ellç* 
firent  partie  ^e  masses  considérables,  qui  auraient  pfé 
brisées  ou  broyées  ;  il  les  considère  comme  provenant 
de  petites  veines  de  métal ,  traversant  des  blocs  de 
quartz ,  et  rapporte  leur  g^te  primitif  â  la  grande  for- 
mation schisteuse.  (Amer,  Jown.  of  Science,  février 
i8a5.) 

Sur  la  mine  de  f^alenciana  au  Mexique. 

Les  excavations  de  cette  mine  se  prolongent  du 
sad-est  au  nord-ouest,  sur  une  étendue  de  1600 
veines,  et  dans  la  direction  du  sud-ouest  sur  cellç  de 
800  verges.  Il  y  a  tsois  parallèles  qui  s'embranidient 
aux  ramifications  de  la  wd^  principale.  La  veine- 
mère  a  plus  de  aa  pieds  de  lai^^r,  elle  est  sans 
ramification  de  la  sur&ce  du  sol  à  la  profondeur  de 
55^  pieds ,  oii  elle  se  divise  eu  trois  branches  qui , 
prises  ensemble,  forment  une  masse  de  i65  à  190 
pieds  d'épaisseur  ;  des  trois  branches ,  il  n'en  est  qu'une 
qui ,  en  général ,  soit  productive. 

Elles  sont  toutes  sous  le  m&me  angle  (  4^'  )  mais 
let^  épaisseur  varie  de  9  à  40  verges.  Quatre  puits 
aboutissent^  ces  parallèles;  le  premier,  de744piâds 
de  profondeur  perpea dieu I aire  ,  a  coûté  près  de 
3,090,000'^  le  second,  de  49a  pieds  de  profondeur, 
475,ooo&ancs;  le  troisième,  qui  esthexa^ne,a  ii3o 
pieds  de  profondeur,  et  a  ooftté  3,5oo,ooo  francs; 
enfin.  le  quatrième ,  qui  est  ocu^one  ,  d&  plus  de 
iSoo  pieds  de  profondeur  et  de  3oo  pieds  dans  la 
direction  de  la  vein^'Utèr^ ,  laquelle  fbnne,  un  açgle 
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tle  45'-  Les  dépejues,  pour  l'^tabliawment  de  ce 
dernier  puiu,  M  aoot  élerécs  k  6,000,00a. 

En  suivant  les  traces  de  la  venw,  lorsqu'on  la 
découTiil  à  la  surface ,  on  se  trouva  à  une  certaine 
profondeor  arrêté  tout  À  coup  par  Vafflueaee  des 
caoi;  alors  on  dut  creuser  au  prenier  puits ,  ({ui, 
aboutissant  à  l'extràBité  à»  la  g«icrie,  servit  k  Vaa> 
s^er.  Cela  Ait ,  les  travaux  furent  coMioués  jus- 
qu'à ce  que  la  même  cause  rendît  nécessaire  l'éta- 
blissement  d'uo  second  puila  [Jns  profond  que  le 
ftenâeFt  pour  netto^  les  galeries  inférieures,  «t 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière.  A  l'extrémité  de 
chaque  puits  uo  grand  nombre  de  galeries  parallèles 
s'embranchent  ror  les  ramification»  de  la  veine-mère. 
De  ces  parallèles  |wimitive»  partent  une  multitude 
de  petites  galeries  qui  s'étendent  k  une  disunce-plus 
ou  moins  grande ,  suivant  qne  la  qisalilé  du  minepaî 
est  bonne  ou  mauvaiaa.  Plusieurs  de  ces  galeries 
n'ont  été  p«rc%es  que  dans  la  vue  de  découvrir  d'au- 
tres veines,  ledépendammeu  de  ces  quatre  puits-, 
ou  a  pratiqué  deux  escaliers  de  ferme  spirate  <pn 
descendent  justpi'à  la  dennère  parallèle ,  à  laquelle 
s'erabrancbeat  quatre  galeries. 

Ces  galeries  sont  k  la  fois  très  longues  et  d'mie 
grande  solidité  j  les  voûtes  sont  de  porphyre ,  et  l'aire 
d'ardoise  grise.  Dans  certains  endroits  oà  le  minerai 
se  trouvait  abondant,  on  -l'a  extrait  des  flancs  de  b 
vo(^  et  de  la  galerie,  et  les  vides  ont  été  remplis  psr 
de  la  maçonnerie  et  des  poutres ,  de  manière  à  en 
«ootenir  les  parois  intérieures.  La  construction  de  ces 
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galeries,  toutes  creuoées  par  le  moyen  de  la  poadrfl, 
a  dû  exiger  d'immenses  travaux ,  car  toute  la  mon- 
tagne jusqu'à  une  grande  profondeur  est  de  pur 
porphyre. 

Cette  montagne  est  couverte  à  sa  sur&ce  exté- 
rieure d'une  croûte  de  brèche  de  4  à  S  pieds  d'épais- 
seur. On  extrait  le  minerai  par  le  moyen  de  la  poudre 
ou  du  fleuret;  parfois,  ce  qui  arrive  très  rarement, 
on  peut  se  «ervir  du  coin. 

Les  cai^adores  ou  porteurs  sont  salariés  à  raison 
de  la  quantité  de  matière  qu'ils  apportent  aohaut  de 
la  mine;  quelques  uns  peuvent  monter  de  la  profon- 
deur de  5oo  verges  avec  une  charge  du  poids  énorme 
de  34  arobes  (6oo  livres);  chaque  fois  qu'ils  mon- 
tent du  fond  de  la  mine,  ils  sont  tenus  d'en  emporter 
une  pierre  qu'ils  mettent  en  tas  ;  et  comme  à  l'époque 
où  l'auteur  visita  les  travaiiK,  il  s'y  trouvoit  looo  ou- 
vriers, le  monceau  est  d'une  certaine  grosseur  au 
bout  d'une  semaine.  Le  produit  de  cet  amas  appar- 
tient à  la  mine,  et  forme  un  fond  de  réserve  pour  les 
dépenses  accidentelles.  Les  matrices  de  ces  minerais 
'  se  composent  principalement  de  quartx,  d'améthyste 
et  de  cristal  de  roche.  On  y  trouve  aussi  du  silex 
corné  et  du  spath  calcaire  d'un  brun  foncé  ou  de  cou- 
leur de  perle.  Les  métaux  sont  les  pyrites  de  fer, 
l'arsenic,  le  cuivre  jaune,  la  galène,  la  blende  grise 
«t  jaune ,  l'or  et  l'argent  vierge ,  et  le  sulfate  d'argent 
Unt  aigre  que  ductile.  Il  s'y  trouve  aussi  des  vQJnes 
de  cuivre,  de  plomb,  d'étaim,  de  cinabre,  d'anti- 
moine et  de  manganèse.  Les  cristaux  de  carbonate  de 
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chani ,  que  l'on  rencontre  dans  la  mine ,  «ont  -de 
grande  dinenuon  et  d'une  beauté  par&ite<  (  Notet 
sur  le  Mexique  ;  par  Poincett,  i8a4-  ) 

Sur  le  platine ,  Fosmium  et  Fùidium  des  monts  Ouralsi 
par  M.  de  H0KBOu>t.  i 

M.deHumboldtaprésentéàl'AcadémîedesScîeDces 
des  échantillons  de  platine ,  d' osmium  et  d'iridium 
en  grains,  trouvés  dans  les  sables  aurifères  de 
Kutschwa,  à  aSo  werstes  d'Ekaterinenbourg  dans  les 
monts  Oiirals.  Ces  métaux  et  les  sables  qui  les  ren- 
ferment se  rencontrent  presque  àla  surface  du  sol, 
dans  unterrain  argileux;  ils  sont  accompagnés  de 
débiis  de  dolente ,  de  fer  oxidulé ,  de  corindon ,  et 
ils  montrent  par  conséquent  la  plupart  des  circon- 
stances qu'on  a  obset^ées  dans  les  terrains  aurifères 
et  plalinifôres  du  Cboco.  Le  pladne  est  en  grains 
beaucoup  moins  plats  mais  plus  épais,  plus  régu- 
liers que  celui  de  Cboco  ;  ils  ont  aussi  mrans  d'éclat, 
et  leur  couleur  est  plus  plombée.  Comme  ils  parais- 
sent avoir  été  parfaitement  isolés  par  le  lavage,  on 
n'y  aperçoit  aucun  minéral  étranger. 

Le  mélange  d'osmiun*  et  d'iridium  est  composé 
en  partie  de  grains  très  jrrégnliers  d'un  gris  deplomb^ 
ressemblant  à  des  grains  de  ce  métal  fondu ,  qu'oa 
aurait  réduit  en  grenaille  caverneuse,  eu  le  jeunt 
dans  l'eau  ;  en  partie  de  grains  d'un  brillant  argen- 
tin,aplatis  en  polyèdres  irrégulîers  ^  à  arêtes  émous~ 
sées. 

Le  platine  est  moins  riche  que  celui  du  Cboco;  le 
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mélange  'd'ofmiuia  et  d'iridium  ne  renEBnne  que 
bS  p.  I  dfl  om  métiux,  le  roufl  en  composé  de  5o  pai^ 
lies  de  ^,  de  so  de  pUnne,  de  a  7  de  eaivreet  d'une 
partie  d'iridium.  (  Bulletin  de  la  Société  Phiiomatiqiie, 
mai  i8a5.) 

Sur  les  sphères  creuses  ^ui  jaîilissent  des  étincelles  mé- 
talliques du  massiot  ou  loupe,  dans  les  forges  a  la 
catalane  ;  par  M.  Cadbt  db  Mbtz. 

Dana  lei  forges  à  la  catalane,  la  sabstance  de  CM 
petite!  bulles  ou  sphères  creuses  jaillit  en  aigrettes 
ou  étincelles  brillantes  dn  massiot  ou  loupe,  au  mo- 
ment de  son  transport  en  déflagration  sur  l'enclume. 
Elles  sont  fort  brillantes  à  leur  départ,  mais  dans  le 
trajet  néme  lorsqu'il  s'efliMtue  librement  et  sans  reo^ 
contre,  on  voit  successivement,  les  rayons  lumineux 
qui  partent  de  ces  étincelles  se  raccourcir,  la  forme 
globulaire  se  prononcer,  l'éclat  se  perdre ,  la  couleur 
ronge  devenir  l'unique  teinte  de  la  bulle ,  et  celle-ci 
tomber  déjà  noire  et  vide,  à  moins  qu  elle  ne  soit  au- 
dessus  des_  moyennes  dimensions  ;  dans  ce  «as  elle 
brûle  si  on  la  toucfae,  et  si  on  l'écrase  il  s'en  élance 
encore  de  vires  étincelles;  quand  la  bulle  est  froide 
on  trouve  sa  surfece  mate  et  polie  seulement  à  la 
portion  que  la  chute  a  mise  en  contact  avec  le  sol  et 
qui  s'est  aUbissée.  L'intérieur  est  vide ,  la  sobstaoce 
s'est  retirée  du  centre  à  la  drconférence  pour  former 
l'enveloppe  de  la  bulle  ;  quelquefois  cette  enveloppe 
est  trop  faible  pour  résister  à  l'effort  d'expansion  de 
la  substance  intérieure  encore  en  déflagration  ;  elle 
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s'ont  M  éUita  et  hîisse  iortîr  de  petites  étincelles  qui 
l'dccOfDpàgnteflt  dans  sa  ctiurdft.  En  brisant  la  bulle , 
son  tmvetOffpe  p^sënte  souvent  dans  l'épaisseur  de 
sa  cVOftte  d6s  cfenlj  âti  {Mititeï  cavités.  Lorsqu'une 
étincelle  en  rencontre  une  autre  elltâ  s'unissent  quel- 
quefois ou  se  froissent. 

L'auteur  établit  entre  la  formation  de  ces  petites 
bulles  et  celle  des  corps  planéuires  une  comparaison 
curieuse ,  surtout  si ,  comme  on  paraît  l'admettre  au- 
jourd'hui assez  généralement,  le  soleil  semble  être 
^n  globe  de  matières  en  incandescence,  et  que  les 
corps  planétaires  aient  été  dans  l'origine  des  parties 
détachées  de  ce  globe ,  et  projetées  dans  l'espace  sui- 
vant les  rapports  de  leurs  masses ,  ainsi  que  BufEbn 
l'a  avancé.  {Bulletin  des  âlcÀmoej,  janvier  iSsS.) 

<5W-  tapatite  des  roches  escarpées  de  SaUshuiy. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  pierre  verte  située  À 
l'extrémité  méridionale  3e  la  ville  de  Salisbury,  dans 
un  mélange  composé  principalement  de  spath  cal- 
caire blanc ,  d'albite  rouge  et  d'une  substance  molle , 
Jnn  vertnoirittre,  qui  tient  beaucoup  de  la  serpen- 
'tine;  dans  cette  dernière  surtout,  les  cristaux  vert 
d'aspet^e  de  l'apatite  sont  très  distincts  et  d'un  beau 
Itiitte.  Leur  forme  est  Celle  d'un  prisme  hexaèdre  ré- 
guler terminé  par  un  plan  perpendiculaire  i  son 
axe;  leurs  arêtes  latérales  sont  souvent  remplacées 
^r  un  autre  prisme  à  six  faces.  La  longueur  de  ces 
prismes  est  rarement  de  detix  lignes  ;  mais  leur  épais- 
seur est  peu  considérable,  et  comme  ils  sont  parfai- 
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tentent  transparens ,  leur  réfraction  panùt  èUe-  la 
même  qne  celle  de  l'apatite,  c'est-à-dire  de  i,64-  La 
roche  contient  en  outre  des  cristaux ,  des  miaeraia 
de  fer  magnétique  octaèdre  et  une  combinaison  d« 
l'hexaèdre  et  de  l'octaèdre  des  pyrites  de  fer  cubiques. 
(  Edmburg  Journ.  of  Science,  juillet  iSaS. } 

Sur  les  scories  de  Jorge  de  Suède;  par  M.  Sbfstbosh. 

On  distingue  deux  sortes  de  scories  dans  les  forge» 
de  Suède  i  les  unes  que  l'ou  fait  couler,  et  qui  soii|k 
compactes  et  cristallines,  et  les  autres  qui  restent  au 
fond  du  foyer  après  qu'on  en  a  retiré  la  loupe;  ces 
dernières  sont  poreuses,  et  mélangées  de  grains  de 
fer  métallique  ;  ordinairement  on  les  concasse,  et 
on  les  emploie  dans  un  afBnage  suivant.  M.  Se&troem 
a  trouvé  dans  trois  échantillons  de  scories  : 

Silice o,3i4o. .  .o,i84o..  .0,3170 

Protoxide  de  fer, . .   0,71)0. .  .0,7480. .  ,0,7362 

Maguésie. .' 0,0370 0,00^0 

Potasse 0,0370 o,oa8lS 

Dans  ces  scories,  la  silice  contient  moitié  autant 
d'oxigène  que  les  bases;  elles  appartiennent  proba« 
blement  à  l'espèce  que  les  Allemands  nomiaeat gahre 
schlake.  Les  scories  compactes,  que  les  Allemands 
désignent  sous  le  nom  de  roh-scklake,  sont  des  sili- 
cates dans  lesquels  la  silice  renferme  autant  d'oxigène  ' 
que  les  bases.  La  potasse,  et  probablement  la  ma- 
gnésie, proviennent  des  cendres  de  charbon  de  bois. 
Plusieurs  métallurgistes  croient  que  dans  l'affinage 
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dei  tontes  qui  donnent  du  Cer  cassant  à  chaud  ou  à 
iîroid,  et  qui  contiennent  du  soufre  ou  du  phos- 
phore, ces  substances  passent,  en  grande  partie, 
dans  les  scories;  mais  cette  opinion  est  erronée.  En 
effet,  le  sonfre  et  le  phosphore  ne  [lourraient  se  trou- 
Ter  dans  les  scories  qu'à  l'eut  d'acides;  mais  l'action 
de  la  silice  sur  l'oxide  de  i«r,  et  du  charbon  sur  l'a- 
cide solfurique  doit  chasser  complètement  cet  acide, 
et,  quant  à  l'acide  phosphorique,  il  doit  nécessaire- 
nMDt  être  converti  en  phosphore  ou  en  acide  phos- 
phor«ox  par  le  charbon,  d'où  il  suit  qu'il  se  volatili- 
sera ou  que  le  phosphore  se  combinera  avec  le  fer  af- 
finé. 11  estiivident,  d'après  cela,  que  toutes  les  sco- 
ries, même  celles  qui  proviennent  de  la  fabrication  des 
fers  cassans,  doivent  £tre  conflidérées  comme  de  très 
ifoas  rainerais  de  fer,  puisqu'elles  ne  peuvent  jamais 
contenir  pi  soufre  ni  phosphore.  (  ^rch.  met.  de 
Karsteity  tome  7.) 

Sur  le  ouvre  pjrtjteax  aiui/ère  de  Gando,  pris  Mar~ 
Hgnjr  {Valais); par  M.  Bbrthibs. 


I«  rainerai  de  Gando  est  irrégulièrement  dissé- 
miné dans  une  roche  grisâtre,  un  peu  feuilletée, 
composée  de  quartz  et  de  feldspath  ;  sa  couleur  est  le 
jaune  verdâtre  pÂle. 

On  l'a  débarrassé  de  sa  gangue  par  le  4avage;  puis 
on  en  a  pris  10  grammes  que  l'on  a  fondus  avec  trois 
parties  de  flux  noir;  après  les  avoir  grillés  le  plus 
complètement  que  possible,  ils  ont  donné  un  culot 
de  cuivre  rouge  très  pur ,  pesant  i  gr.  1 5.  On  s  cou^ 
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pelle  oe  oUlot  de  cuÎTre  avec  ao  gr.  de  plomb  d'brié- 
vrs,  et,il  «st  reat^  un  botiton  d'Un  blanc  d'argent, 
très  petit  mais  très  neL  Ce  petit  boaton ,  ayant  été 
aplaù  entre  deitx  papins ,  on  l'a  finit  chanlEer  avec  de 
l'adde  nitrique  p)ir  ;  t'a<nde  a  laiséé  un  grain  sôoti' 
forme  brun ,  qoi  avait  toute  l'apparenoe  de  l'or.  On  l'a 
coupdlé  avec  a  grains  de  plomb,  et  il  a  produit  ef- 
fiMtivem«it  un  petit  bouton  d'tin  très  beau  jaune  qui 
était  de  l'or  pur  ^  et  dont  le  poids  s'est  trouvé  d'iln 
milligramme^ 

Il  résulta  de  cett^  expérience  que  le  minerai  de 
Gando,  lavé,  contient  o,ii 5  de  cuivre  et  0,000 1  d'br, 
et,  par  conséquent,  que  le  cuivre  que  l'on  pourrait 
en  extraire  renfermerait  0,0009  ^'^t  <>''  envii^on  3  ' 
gros  au  quintal  poidn  f)n  marc.  La  «aleur  de  cette 
quantité  d'or  serait  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
cuivre;  il  paraît  que  ce  minerai  contient  aussi  Un  peti 
d'argent.  (AnnaUs  des  miaes,  a*  trinttstre,  lSï5.) 

Exploitation  d'une  mine  de  plombagine  en  Saède. 

11  j  a  en  Scanie,  en  Suède ,  non  loin  de  la  càte,  et 
près  de  la  petite  ville  de  Cimbri^aita ,  dans  la  paroisse 
de  Glassax ,  une  montagne ,  ou  plutôt  plusiears  ûiOA- 
ticules  contenant  un  minerai  qui  avait  d^à  éveillé 
quelque  attention ,  il  7  a  plus  d'un  siècle,  et  qu'une 
société  de  lobecb>is  -entreprit  d'exfrfoiter,  au  coïn- 
meDcenent  do  siicle  dernier,  ponr  en  tirer  dé  l'ar- 
gent. Le  résulut  ne  répondit  pas  à  leurs  espérances; 
le  minerai  était  très  pauvre  en  argent ,  et  le  oombtis- 
tible  nécessaire  à  l'exploitation  trop  difficile   à  se 
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procurer.  L'eùslence  des  miaM  de  houille  de  Hoga* 
nu  en  Scanie,  n'ëutl  pas  même  soupçdnote,  et  le 
commerce  n'apportait  pas  encore  Hir  les  cAtes  de  la 
Baltique  lea  charboni  de  terra  de  l'Angleterre,  La 
Lubeckois  ss  dëcouragèreni ,  et  abandonnèrent  l'ed- 
treprite,  sans  songer  même  k  émploj'er  d'aucune 
manière  la  plombagine  (  sulfure  de  plomb  )  qai  t'y 
trouvait  en  si  grande  quantité.  Un  of&cier  suédoU 
reUré  du  service,  après  avoir  fait  les  recherches  né- 
cessaires ,  et  s'être  bien  assuré  que  cette  mine  contient 
une  ïmmease  quantité  do  plomb  pur,  vient  d'en 
entre|>reDdre  rexploitatiou ,  qui  parut  devoir  éUe 
&cileet  peu  ooùteuMj  c'est  peut^tre  une  nouvelle 
Murce  de  ricbeues  ouverte  pour  la  Suède.  (  Ronte 
EnqyclapitUque ,  avril  iSaS.) 

Sar  ie  suiftU  montagne. 

Ce  mÎBÀ^I  curieux ,  trouné  en  1736,  pour  ]apr&> 
mière  fois ,  sur  les  o6tes  de  t'inlande,  l'a  été  dans  oo 
des  lacsdeSuède.M.HennaDD,m^dcciniStrKSboitfg, 
a  découvert  tue  AibsUnce  analogue  dans  les  eanx 
d'nue  sonroe  de  cette  ville.  Enfin  H.,  le  professeur 
Jametton  l'a  retrouvé  en  Ecosse^  Ce  minéral  a  utM 
couleur  ei  une  odear  analognes  à  celles  du  luif.  Il  fs 
bnd  à  II 8*,  et  bout  k  390*  Fahrenheit.  Quand  il 
est  fondu,  il  est  transpai-ent  et  sans  conteur.  En  rew 
froidissant,  il  devientopiqae  et  blaoch&tre;  inaolable 
dans  l'eau  Undis  qu'il  l'est  dans  l'alcool,  l'huile 
d'olive  et  le  naphte  ;  mais  il  s'en  précipite  par  le  re- 
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froidissemenr.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,6078;^ 
fondu  elle  est  0,983. 

Ce  mioëral  ne  se  combine  pas  avec  les  alcalis,  ne 
fait  pas  de  savon  j  ainsi  il  diffère  de  tous  les  corps 
connus.  Il  est  aussi  volatile  et  combustible  que  toutes 
les  huiles  volatiles  au  le  naphte.  (  Ann.  of  Phd.  y 
août  i8a4.  ) 

Formation  du  cuivre  oxiduîé  cristallisé,  sur  un  vase 
romain  de  cuivre;  par  M.  Noggbrath. 

Le  cuivre  de  ces  vases  qui  ont  été  trouvés  près  de 
Wîohelshofe,  non  loin  de  Bonn,  a  perdu  sa  dncû- 
lité ,  et  est  devenu  grenu.  Extérieurement  et  intérieu- 
rement ,  il  a  l'aspect  du  cuivre  oxidnié  de  Sibérie.  Le 
cuivre  s'écaille  et  laisse  alors  apercevoir  des  cristaux 
dodécaèdres  et  cubo- octaèdres  de  cuivre  oxïdulé* 
Comme  on  les  a  trouvés  mêlés  À  des  débrie  de  bois, 
il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  là  une  maisoti  brAlée. 
A  cette  occasion  l'auteur  rappelle  le  même  change- 
ment que  les  monnaies  de  cuivre  ont  éprouvé  par 
leur  exposition  à  la  chaleur  des  dépôts  volcaniques 
do  Vésuve.  A  la  suite  d'accidens  semblables,  on. a 
TU  le  fer  crisullisé  ainsi  en  octaèdre,  ou  changé  en 
fer  oligîste,  ou  spaihique,  ou  sul&té;  l'argent  en 
cristaux  octaèdies;  le  plomb  métamorphosé  en  li- 
tharge,  la  galène  cristallée  en  cuboK>ctaèdre,  et  le 
une  et  le  cuivre  du  laiton  cristallisés  séparément, 
,  (  Rheinl.  fVes^kaî.,  vol.  3.  ) 
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Découverte  de  deux  localités  de  spodumène  aux  Etats- 
Unis  (^Amérique  i  par  M.  Bowbn. 

En  novembre  i8a3,  M.  Kuttal  rapporu  de  Mas- 
sachnsetls  nn  échantillon  de  minéral  que  M.  Bowen 
reconnut  pour  du  spoduraène.  Il  ëtoit  blanc,  d'une 
structure  lamelleuse,  d'un  éclat  nacré,  cassant, 
rayant  le  verre,  et  fusible  au  chalumeau.  Il  se  pr^ 
tait  &oilement  à  la  division  mécanique,  et  a  donné 
UD  prisme  rhomboldal  dont  les  angles  étaient  loo" 
80'.  Fondu  avec  son  poids  de  plomb ,  et  la  matière 
dissoute  dans  l'acide  nitrique,  la  liqueur  fut  éva- 
porée à  siccité,  et  le  résidu  mis  en  digestion  dans 
l'alcool  chaud.  L'alcool  évaporé  laissa  un  sel  dé- 
liquescent et  d'une  saveur  acre  qui  ne  précipitait  paii 
par  l'oxalate  d'ammoniaque,  ni  par  le  mutiate  de 
plad'ne,  et  donnait  à  la  flamme  de  l'alcool  une  cou- 
leur cramoisi  foncé.  Le  spodumène  se  trouve  aussi 
dans  le  voisinage  de  Conway,  et  présente  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  Suède.  (  Amer.  Journ. 
of  Science,  mai  i8a4-  ) 

Brookite,  nouveau  minéral,  découvert  par  M.  Lbvt. 

L'auteur  a  observé,  dans  plusieurs  coUecUons  de 
Londres  quelques  cristaux  isolés  et  bien  déterminés, 
d'une  substance  trouvée  à  Snowdon,  que  certains 
minéralogistes  ont  classée  avec  le  rutile,  d'autres  avec 
le  sphène,  mais  qui  diffère  certainement  de  l'un  et 
de  l'autre,  ses  formes  dérivant  d'un  prisme  rhom- 
boidal  droit,  tandis  que  la  forme  primitive  du  rutile 
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est  un  prisme  à  hase  carrée,  «t  celle  du  tphèoe  un 
prisme  rbomboïdaL  oblique.  Lu  formes  orùtatlines , 
décrites  par  M.  Lery,  proviennent  des  modifications 
qui  ont  eu  lieu  sur  les  arêtes  longitudinales  obtuses 
du  pnsme  fondamental ,  et  sur  les  angles  et  bords  de 
la  base;  «lies  portent  l'empreinte  d'un  prisme  com- 
primé à  six  pans ,  terminé  par  des  sommets  chargés 
d'uo  grand  nombre  de  faoetMs  ;  ces  crisuux  se  cli- 
vent aisément  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  de 
la  Earme  primitive,  mais  les  faces  du  clivage  sonl 
ternes.  Tous  les  plans  naturels  sont  assm  brillans 
pour  que  Isura  incidences  puissent  Atre  mesurées  par 
le  goniomètre  à  réflexion ,  À  l'exception  d'un  seul 
qui  est  strié  longiludinalement.  Quelques  uns  des 
cristaux  sont  opaques  et  d'un  rouge  pâle ,  d'autres 
sont  tmnsparens  et  ^uu  rouge  orange  foncé,  et  res- 
semblent assez  bien  au  k>neelstein.  (jérni.  of  Philos, , 
février  iSiS.  ) 

Roselite ,  nouvelU  sulistance  minérale  ;  par  ls  xâiis. 

Ce  nouveau  minéral  se  présente  en  cristaux  très 
déliés,  transparens,  d'un  rouge  foncé ^  engagés  daut 
du  quartz  gris  amorphe.  Sa  dureté  est  à  peu  près 
oelle  du  earbonate  de  cbaux.  Les  cristaux  sont  des 
prismes  à  six  et  à  huit  feces,  surmontés  d'uu  poib- 
temenl  à  quttre  faces,  basé,  etc.  Il  est  composé  d'adde 
arsenique  uni  à  de  l'oxalate  de  cobalt,  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie.  (  Même  Journal,  décembre  i8a40 
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Brodiantîte,   nouvelle  tu&staace   minérale;  par  lb 
m£ks. 

La  substance  que  M.  Lerj  vient  de  reconniîtve 
comnia  uoe  espace  nouvelle,  provient  des  minea 
d'Ekaterisenhourg  eu  Sibérie.  Elle  reswinhle  par 
quelques  caractères  extérieurs  à  l'arséniate  et  au  phos- 
phate de  cuivre;  mais  aa  forme  en  diffère  eotiérement. 
Sa  couleur  est  verte.  Les  cristaux  de  cette  substance 
ont  la  Corme  d'une  table  rectangulaire.  Ils  sont  bise- 
Us  sur  les  arêtes  latérales  et  tronqués  sur  les  an- 
gles. I<a  petiieue  des  cristaux  n'a  pas  permis  à  M.  Levy 
de  s'assurer  de  la  direction  des  clivages,  cependant  H 
est  porté ,  d'après  certaines  ctrcoDstances ,  i  adapter 
pour  forme  primitive  le  prisme  droit  rhomboïdal 
dont  l'angle  serait  de  1 14°  3o'  ;  la  hauteur  du  prisme 
serait  i  Ja  longueur  d'un  càté  ::  laïaS. 

Examinée  au  chalumeau,  cette  substance  devient 
noire  ;  mais  elle  ne  fond  pas  ;  avec  le  borax  on  a  ob- 
tenu un  bouton  vert  transparent  très  foncé.  (Même 
Journal,  octobre  l8a4-  ) 

Withiimite ,  nouvelle  espeâe  minérale  trouvée  à  Glenco , 
en  Ecosse; par  M.  Bbswstbh, 

*  Ce  minéral  se  trouve  en  grains  eu  vn  petits  cria- 
taux  drusiquea,  disséminés  .dans  les  cavités  de  ro* 
chea  trappéeones.  Ils  sont  souvent  rayonnes;  leuit 
extrémités  présentent  des  pointes  de  cristaux.  Le 
centre  de  ces  rayons  est  d'une  couleur  rouge  clair, 
tandis  que  les  pointes  ctisullisées  réfiéchissenl  un« 
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belle  couleur  rouge  de  sang.  L'auteur  ayaot  détaché 
quelques  petits  cristaux  reconnut  que  leur  forme  était 
celle  d'un  prisme  irrégulier  à  six  ÎMcea ,  terminé  par 
un  plan. 

La  pesanteur  du  withamite  estade  SjtS^  ;  sa  puis- 
sance rétractÎTe  est  très  grande  ;  il  jouit  de  la  double 
réfraction. 

Au  chalumeau  sur  un  charbon ,'  celte  substance 
fond  avec  difSculté  et  donné  un  émail  huileux  d'un 
gris  verditre  foncé.  Avec  le  borax»  on  obtient  un 
émail  transparent  jaune  foncé;  il  se  dissout  avec  ef- 
fervescence dans  le  set  de  phosphore  et  laisse  un 
squelette  de  silice. 

Il  donne  au  chalumeau  les  mêmes  caractères  que 
l'épidote  d'Arendat ,  seulement  il  fond  avec  un  peu 
plus  de  difficulté.  Ses  composans  sont  la  silice,  le 
fer  et  la  manganèse.  Il  contient  aussi  un  peu  de  chaux. 
(Edùth.  Journ.  of  Science,  avril  i8aS.} 

Hjralosidérite ,  minéral  nouveau. 

Cette  substance  a  été  découverte  par  le  docteur 
Walchner,  de  Fribourg,  qui  a  reconnu  .qu'elle  for- 
mait  une  espèce  nouvelle.  Elle  se  trouve,  dans  des 
cavités  d'amygdaloïde basaltique ,  dansle  KaisersthuI, 
près  du  village  de  Sasbjch.  Elle  est  accompagnée 
d'argile  et  de  chaux  carhonatée  magnésifère.  Les  cris- 
taux de  cette  substance  sont  en  prismes  quadrangu- 
laires  aplaùs,  de  forme  analogue  au  péridot.  Souvent 
ces  cristaux  sont  im^ar&iis ,  et  présentent  même  l'ap- 
parence  de  grains,  La  cassure  de  l'hyalosidérite  est 
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conchoîde;  son  èeial  est  vitraux  ;  sa  couleur  est 
rou^  ou  brun  rougefttra ,  translucide  sur  les  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,875.  Le  docteur 
Walchner  compare  l'analjge  de  cette  substance ,  qui 
est  silice,  3i,634i  protoxide  de  fer,  29,^11  ;  magné- 
sie,33,4o3  ;  alumine,  a, an  ;  oxkle  de  manganèse, 
OyiSo  ;  pousse,  a,744  i  cbràme,  une  trace ,  avec  celles 
de  différentes  scories  de  forges,  et  il  conclut  que 
l'hyalosidérite  est  analogue  it  ces  scories  ;  seulement 
le  fer  aurait  été  remplacé  en  partie  par  de  la  magné- 
«e.  (  Edinb.  Joum.  o/Sdenc.  juill.  i8a4'  ) 

Analyse  £mt  phosphate  de  fer  du  dèpaHefnenl  de  la 
BaiUe-Vienne;  par  M.  Vauqiibuit. 

Ce  minéral  a  une  couleur  brune  et  une  cristal- 
lisation en  forme  d'aiguilles  rayonnantes  comme  cer- 
taines variétés  de  manganèse,  avec  quelques  petits 
poinU  bleus.  Sa  poussière  est  d'un  vert  olive;  il 
fond  au  chalumeau  en  un  verre  noir  opaque.  Chauffé 
an  rouge-pendant  quelque  temps  avec  le  contact  de 
l'air,  il  prend  une  couleur  rougeâtre ,  et  perd  de 
son  poids  de  0,084  à  0,1.  Cinq  grammes  traités  par 
l'acide  hydrochlorique  ont  laissé  pour  résidu  i5 
centigrammes,  composés  de  grains  de  quartz  et  de' 
lamelles  de  mica.  La  dissolution  ,  qui  était  de  cou- 
leur janne-bronâtre,  fut  traitée  par  un  excès  d'une 
forte  solution  de  potasse.  Le  précipité  lavé  à  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  manifestât  plus  au* 
cun  signe  d'électridté ,  pesa  bien  sec  3o4.  Il  fùx  ré- 
connu pour  être  an  mélangé'  d'oiide  de  fer  et  de 

A>GH.  ma  DâcovT.  »■  iSiS.  '    O 
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mangïnèse ,  dont  la  séparation  fut  faite  en  les  fai" 
san^  bouillir  dans  l'acide  bydcocKWrique  étendu 
d'eau,  étendant  ensuite  cette  dissolution  dans  ua 
litre  de  ce  liquide,  et  précipitant  peu  à  peu  l'oxide 
de  fer  par  le  carbonate  de  potasse.  Cet  oxïde  lavé  à 
l'eau  froide ,  et  ensuite  à  l'eau  bouillante ,  séché  à 
ui^e  chaleur  rpuge ,  pesa  o,55i.  L'oxide  de  manga- 
nèse resté  eu  dissolution  dans  la  liqueiu*,  fut  préci- 
pité par  le  sous-carbonate  de  potasse  j  lavé  et  calcine 
ù  une.  couleur  rouge  son  poids  fut  ^al  à  0,07a ,  Ji 
l'état  du  péroxide.  On  a  trouvé  pour  terme  moyen 
des  principes  constituans  de  ce  minerai  : 

Péroiide  de  fer 56,3^ 

Përoxide  de  inaDgaDèsc (••76 

Acide  phoipkori({ae 37,84 

Eau- 9,08 

1 00,00 

{Ballet  des  Sciences  physiques ,  juillet  iSaS.j 

'  Analyie  du  dioptase;  par  lb  hÂmb. 

Le.  minéral  analysé  par  M.  VauqueLin  esf-  tr^ 
rare,  i^' échantillon  qui  lui  a  été  remis  était  en  petits 
fragmens  translucides  d'une  couleur  verte  très  richp. 
Soumis,  à  une  chaleur  rouge,  il  perd  un  dixième 
de  sof)  poids ,  et  prend  une  couleur  brune  ;  tQÎs  en. 
contact  ^vec  de  l'acide  nitrique  affaibli,  il  produit 
une  effervescence  assez  viye ,  mais  qui  ne  dure  qu'un 
instanj:^  L'acide  ne  se  coloi»  pas,  d'abord;  mais., 
ail  bout  de  qu^lq^e  temps,  M  preufl  une  teint,e 
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bleue ,  et  le  tout  devient  géUtineux.  Traité  de  cette 
manière ,  il  reste  nue  poudre  légèrement  janne  qui 
est  de  la  silice  colorée  par  du  £er.  Au  moyen  d'une 
dissolution  de  euirre  étendus  d'eau ,  et  précipitée 
par  l'acide  hydrosulfùrique ,  on  a  obtenu  ao  centi- 
grammes d'oxide  de  cuivre  pur.  La  liqueur  évapo- 
rée à  siccité  a  laissé  une  matière  d'un  blanc-jau- 
nitre,  qui  s'est  dissoute  avec  efTervescence  dans 
l'adde  murlatiqae.  L'oxalate  d'ammoniaque ,  mêlé  i 
cette  dissolution ,  a  donné  6  centigrammes  d'oxalate 
de  chanx. 

n  parait  que  la  silice  ,  l'oxide  de  cuivre  et  l'eau 
forment  la  base  essentielle  de  ce  minéral,  un  véri- 
table silicate  de  cuivre  hydraté ,  et  que  le  fer  et  le 
earbonate  de  chaux  ne  s'y  trouvent  qu'accidentel- 


D'après  cette  observation ,   on  aura  pour  parties 
GwnpoMntet  du  dioptase , 

Silice 4'J.i8i 

Oxide  de  cuivre 4S>45S 

Eau ■   11,364 

Total 100,00» 

{^MêmeJourrtal,  mai  i8a5.) 

Analyse  d'un  aouveau  mimratde  Pfetv-Jersey ,  nomme 
tornélite  ;  par  M.  Rxnwick. 

La  tortélita  eu  diuéminée  dans  U  mioéeu  de  Sa 
d'Andower.   Elle  est  d'un  rouge  de  vermillon.}  sa 
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poussière  est  d'un  rouge  de  rose  :  elle  raie  le  verre. 
Elle  a^t  légèrement  sur  l'aiguille  aimantée,  et  elle 
£idt  efflorescence  avec  les  acides  :  elle  donne  avec 
le  borax  un  vert  verdâtre,  qui  perd  sa  couleur  par  le 
refroidissemeut.  Elle  contint, 


Péroiide  de  cériam 
Protoiide  de  fer. . . 

o,ia3a 
0,2100 

Chaux 

0,2408 
o,o35o 

Eau 

{^nn.  of  Netv-Yorck ,  iSaS.) 

Aaalf  se  ttime  masse  saline  rejetéo  par  h  F^asmte  dans 
Cérupthn  qui  a  eu  Heu  en  i8aa  j^or  Jlf.  La^dcibk. 

Cette  masse  très  considérable  renferme  une  quan- 
tité de  sel  marin  si  abondante ,  que  les  habitans 
pauTTes  de  Naples  et  des  environs  se  sont  em- 
pressés d'en  faire  provision  pour  leurs  besoins  do- 
mestiques. 

Elle  est  tonnée  de  deux  substances  ;  l'une ,  qui  f 
entre  pour  les  deux  tiers,  est  blanche,  cristalline , 
lamelleuse  et  friable  ;  sa  saveur  est  celle  du  mu- 
i-iate  de  soude,  avec  un  arrière-goùt  d'amertume  j 
l'autre,  d'un  brun-rougeâtre,  d'une  saveur  un  peu 
salée,  est  plus  dure  que  la  première,  et  contient  vi- 
siblement une  assez  grande  quantité  d'ozîde  rouge 
de  fer. 
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\  pouces  et  demi,  n'a 
X>np  ponr  devenir  un 
1  pareil  tuj^a 
;  il  est  bean- 
jusqu'au  son 
/;\  '•'une  tierce 

."iide  de  tè^,  *•  base  du 

'  Alumine ^"^^^  ^  ^^" 

Chaux %,.^  *t>°« 

^^-  Se 

Réactifs  pour  le  platine  ;  par  M.  Silldi^ 

M.  Silliman  recommande  Vacide  hydriodi^iiv 
comme  le  meilleur  réactif  pour  reconnaître  le  pla^ 
une  en  dissolution  ;  quelques  gouttes  donnent  à  une 
dissotutioa  afbiblifl  une  couleur  rouge  brun,  qui 
s'avive  par  le  repos.  Ce  réactif  a^t  d'ime  manière 
analogue  à  celle  du  protomuriate  d'étain,  vuà»  il  est 
beaucoup  plus  sensible.  {Jottrnal  de  Siliman,  t.  vt.) 
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II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur  la  voix  humaine  ;  par  M.  Sataut. 

Las  recberchea  de  l'auteur  ont  eu  priDcipaleinent 
pour  objet  de  reconnaître  la  structure  dn  larynx  chez, 
l'homme ,  afin  de  se  rendre  compte  du  mécanisme  de 
la  Toix. 

Il  considère  l'organe  vocal ,  composé  du  larynx,  de 
l'arrière  bouche  et  de  la  bouche ,  comme  un  tuyau 
coniques  dans  lequel  l'air  est  animé  d'un  nMtufenwnt 
analogue  à  celui  qu'il  affecte  dans  les  tuyaux  de 
ftûte  des  orgues.  Ce  tuyau  jouit  de  toutes  les  propri^ 
tés  nécessaires  pour  que  la  masse  d'air  qu'il  renferme 
soit  susceptible,  malgré  son  peu  de  volume,  de  rendre 
un  assez  grand  nombre  de  sons  même  fort  grives } 
sa  pai'oi  inférieure  est  formée  par  des  parois  élas- 
tiques qui  peuvent  afFecler  toutes  sortes  de  tensions, 
tandis  que  la  bouche  en  s'ouvrant  plus  ou  moins,  et 
en  changeant  par  conséquent  les  dimensions  de  la 
colonne  d'air,  exerce  aussi  une  influence  notable  sur 
le  nombre  des  vibrations  conjointement  avec  les 
lèvres  qui ,  en  se  rapprochant  et  en  s'écartant,  trans- 
forment à  volonté  le  tuyau  vocal  en  un  tuyau  conique 
tantôt  ouvert,  tantôt  presque  fermé. 

Le  son  d'un  tuyau  conique  légèrement  tronqué  à 
son  sommet,  de  même  capacité  à  peu  près  que  le 
tuyau  vocal  de  l'homme  et  environ  de  même  ton- 
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gtreur,  cVst-à-dire  de  quatre  ponces  et  demi,  n'a 
pti  besoin  de  s'abaisser  de  beaucoup  pour  devenir  un 
de  ceax  que  ta  Toix  peut  produire;  un  pareil  tuyau 
ouvert  aox  deux  bouts  rend  te  son  ut  5;  il  est  beau- 
coup de  voix  d'homme  qui  montent  jusqu'au  son 
la  4,  qni  n'est  guère  plus  grave  que  d'une  tierce 
mineure.  En  fermant  une  grande  partie  de  là  base  du 
tuyau ,  le  son ,  par  ce  seul  moyen ,  s'abaisserait  facî- 
lement  jusqu'à  ut  i  et  mente  au-ddà;  il  n'aurait  donc 
beloîn  qne  de  s'abaisser  encore  k  peu  près  d'une 
octave  pour  atteindre  aux  sons  les  plus  graves  que 
peut  produire  une  voix  ordinaire;  Si  l'on  fait  atten- 
tion que  la  colonne  d'air  contenne  dans  le  tuyat 
vocal  est  environnée  surtout  dans  sa  partie  inférieure 
par  des  parois  qui  sont  extensibles  et  qui  peuvent 
entrer  en  vibration  et  influencer  \b  mouvement  de 
l'air  en  le  partageant ,  on  concevra  que  cet  abaisse- 
ment d'une  octave  doit  avoir  lieu  fbdiement. 

La  seule  différence  notable  qu^il  y  ait  entre  im 
tuyau  à  bouche  membraneux  et  le  tuyau  vocal ,  con- 
siste dans  le  mode  d*etitl>oUchure.  La  trachée  est  ter- 
minée supérieurement  par  une  fente  qui  peut  devenir 
plus  ou  mcùns  étroite  par  le  rapprochement  ou  l'écar- 
tement  des  aryténoïdes.  Cette  ouverture  joue  évi- 
demment le  même  rAle  que  la  lumière  des  tuyaux  à 
bouche.  Le  jet  d'air  qui  en  sort  traverse  l'intervalle 
qui  existe  entre  les  ventricules ,  et  va  firapper  contre 
les  ligamens  supérieurs  qui ,  quoique  arrondis ,  ne 
laissent  pas  de  remplir  la  même  fortction  que  le 
biseau  des  tuyaux  d'orgutis  ;  alors  l'air  contenu  dans 
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les  Tsatricules  entre  en  TÎbration  et  Tend  un  son  qui, 
s'il  était  isolé,  serait  sans  doute  assez  feible^  mais 
qui  acquiert  ensuite  de  l'intensité,  parce  que  les 
ondes  qui  partent  de  l'interralle  situé  entre  les  liga- 
mens  supérieurs  se  propagent  dans  le  tuyau  vocal  au- 
dessus,  et  7  déterminent  un  mode  de  mouvement 
analogue  à  celui  qui  euste  dans  les  tuyaux  courts  et 
en  partie  membraneux. 

Pour  que  le  son  définitif,  ainsi  produit  ^  réunisse 
toutes  les  qualités  qu'où  lui  connaît,  il  faudra  que  U 
tension  de  la  partie  extensible  des  parois  du  tuyau 
vocal  soit  dans  un  rapport  convenable  avec  celle  des 
parois  des  ventricules,  ainsi  qu'avec  celle  des  liga- 
meus  inférieurs  ut  supérieurs,  et  que  l'étendue  des 
orifices  à  travers  lesquels  l'air  s'échappe  puisse  aussi 
varier  et  s'approprier  convenablement  pour  donner  le 
meilleur  résulut  possible  ;  c'est  à  quoi  la  nature  a 
pourvu  en  formant  toutes  ces  parties  de  tissus  élasti- 
ques ou  musculenx.  Le  thyro-aryténoidien  forme  à 
lui  seul  les  parois  inférieures  et  externes  du  ventricule, 
et  il  ne  concourt  pas,  comme  on  le  prétend ,  à  la  foi^ 
tnalion  du  ligament  supérieur.  Ce  muscle  présente 
une  Ëice  interne  formée  par  im  plan  de  fibres  pres- 
que parallèles,  tendues  entre  la  partie  inférieure  de 
l'angle  rentrant  du  thyroïde,  et  la  partie  inférieure 
antérieure  de  Vary ténoîde.  Le  bord  supérieur  de  cette 
lace,  dont  le  plan  forme  avec  l'axe  de  la  tracbée  un 
angle  d'environ  20  à  aS",  est  uni  au  ligament  vocal; 
la  £kce  exterfie  est  inclinée  5|ir  l'interne,  de  sorte 
qu'elle  l9J£««nt  entre  elles  un  angle  dont  le  sommet 
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est  toamé  en  1m<  Les  fibres  ijui  forment  cette  seconde 
&Ge  s'étendent  en  érentùl ,  et  obliquement  de  bas  en 
haut  et  d'avant  en  arrière ,  et  leurs  extrémité  supé- 
rieures vont  se  perdre  saccessivement  dans  toute  \'é- 
tendue  du  large  repli  farmé  par  la  membrane  mu- 
queuse entre  l'épîglotte  et  l'arytënoïde.  Quelquefois 
les  plus  antérieures  s'étendent  jusqu'à  la  base  même 
de  l'épîglotte.  Ces  fibres  s'élèvent  par  conséquent 
beaucoup  plus  liaut  que  celles  qui  forment  le  plan 
interne ,  et  elles  recouvrent  presque  toute  l'étendue 
de  la  paroi  externe  du  ventricule,  excepté  en  avant 
et  en  haut,  oii  elles  parviennent  rarement  à  raison  de 
l'obliquité  de  l'espèce  d'éventail  qu'elles  forment. 
Enfin,  dans  Intervalle  que  le  plan  de  fibres  paral- 
lèles internes  laisse  entre  lut  et  le  plan  de  fibres  obli- 
ques et  externes,  se  trouve  creusée  une  petite  cavité 
elliptique  qui  forme  le  fond  du  ventricule  oii  les  fi- 
bres semblent  encore  arrangées  à  peu  près  parallèle- 
ment. Les  usages  de  ce  muscle  sont  fiiciles  à  conce- 
voir; lorsqu'il  se  contracte,  il  donne  an  fond  et  è  la 
paroi  externe  du  ventricule ,  ainsi  qu'au  bord  de  l'o- 
rifice par  lequel  l'air  sort  de  la  trachée,  le  d^ré 
de  tendon  nécessaire  pour  le  son  qu'on  veut  &iîre 
entendre.  Par  les  extrémités  de  ses  fibres  obliques,  il 
agit  aussi  sur  le  repli  de  membrane  muqueuse  qui 
fortne  la  partie  supérieure  de  la  portion  extensible  du 
tnyau  vocal  j  son  action  sur  cette  partie  est  soutenue 
par  celle  d'un  petit  muscle  qui  s'étend  obliquement 
du  bas  en  haut,  et  d'arrière  en  avant  de  la  partie  ex- 
terne et  inférieure  de  l'aryténoïde  à  la  partie  supé- 


D,a,l,;t!dbvG00gIC 


Q»  SCIKNCmS    PBTSIQUBS. 

neur«  de  L'angle  arrondi  é.a  thjtdlie,  où  il  w  fixe 
par  des  fibres  Undineuses  fort  courtes.  Ce  petit  Cuis- 
ceaa  niucùleux  conique  est  loujours  plua  développé 
d'un  côté  du  cwps  que  de  l'antre.  Pluaienra  des  fibres 
obliques  du  thyro-arytéoeidien  se  confondent  avec 
ce  petit  muscle,  dans  leqod  elles  s'insèrent  pres- 
que perpendiculairement;  d'autres  vont  ao-deU  dans 
le  r^>li  muqoeux.  U  est  éviduit  que  ce  âûsceau  nos- 
cuUire  a  pour  usage  de  tendre  la  paroi  externe  du 
ventricule  conjointement  avec  les  fibres  obliques  da 
thyro-«ryténoldien ,  auxquelles  elles  serrent  de  point 
d'appuL 

Une  des  dispositions  les  plus  remarquables  de  l'ap- 
pareil vocal  de  l'homme,  c'est  que  le  larynx  est  ter- 
miné supérieurement  par  deux  replis  de  membrane 
muqueuse  qui  flottent  au  milieu  de  l'air  qui  résonne 
tout  autour  d'eux,  et  dont  ils  partagent  nécessaire- 
ment le  mode  de  mouvement.  U  n'est  pas  douteux 
que  ces  replis  doivent  avoir  une  grande  inflnenoe  sur 
la  faculté  de  moduler  et  d'articuler  des  sons,'ainn 
que  sur  le  timbre  de  la  voix  ;  lorsqu'elles  sont  ten^ 
dues  leurbauleur  diminue,  par  conséquent  les  sons 
doivent  devenir  plus  aigus  d'abord,  parce  que  les  pa- 
rois qui  environnent  la  colonne  d'air  sont  alors  plus 
résistantes,  ensuite  parce  que  la  partie  extensible  de 
ces  parois  a  une  moindre  étendue.  En  même  temps 
que  cet  effst  se  produit,  l'orifice  par  lequel  l'air  s'é> 
chappe  dé  la  trachée  devient  plus  étroit,  et  la  paroi 
externe  des  ventricules  prend  aussi  un  plus  grand 
degré  de  rigidité.  On  conçoit  que,  Lorsque  ces  r^Ht 
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tf  pbénonènes  fcrt  eomttsmts  doi* 
«em  avoir  lien,  et  que  la  aoos  «ferifflinenl  pb»  gn- 
Tet.{jinmaiMniewiinie,  septembre  i8a5.) 

Loi  mathématique  de  révcUuation  des  distances  et  des 
grandeurs  apparentes  des  corps,  vus  à  raide  d'un 
seul  œil;  par  M.  Lbhot. 

1a  plnpsn  des  physicieiH  et  des  physiologistes  as- 
nirem  qne  U  grandeur  apparente  des  corps  dépend 
de  l'angle  optique,  de  la  grandeur  de  l'image  qui  se 
forme  au  fond  de  Vœil ,  de  l'intensité  de  la  lumière 
qui  part  de  l'objet,  de  la  distance  où  nous  croyons 
qu'il  est  placé ,  et  rartou  t  de  l'habitude  que  nous  avons 
de  voir  des  objets  semblables,  ce  qni  se  réduit  à  peu 
pris  1  dire  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pointconnn  la 
loi  ««iTant  laqaelle  nous  éraluons  1m  grandeurs  des 
corps.  D'après  plnsieurs  eipérienttes  faites  par  Tau* 
tenr,  il  croit  avoir  découvert  <}ette  loi  qui  peut  ^re 
exprimée  ainsi  :  hes  grandeurs  apparentes  des  (nips 
sont  en  raisons  composées  de  la  raison  directe  dtil 
gtandeuFB  réelles,  de  la  raison  tKrecte  des  logarithmes 
des  distances  réelles  et  de  la  raison  inverse  de  ces 
distances. 

Les  applications  de  ce  nouveau  prindpe  sont  nom- 
breuse», et  donnent  pour  ainsi  dire  naissance  k  une 
science  nouvelle;  car  on  en  déduit  ta  solution  d'nne 
infinité  de  problèmes,  dont  on  n'avait  donné  jusqu'à 
présent  que  des  solutions  eti-onées  :  telle  est  par 
exemple  la  question  de  trouver  suivant  quelles  lignes 
deux  rangées  d'arbres  doivenf  être  plantées  pour  pa- 
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raitre  parallèles.  La  plupart  des  phéncnnèoes  qn'ou 
désigne  sons  le  nom  d'iUiuioufl  d'optique ,  non  seu- 
lement s'expliquent  par  ce  principe,  mais  encore  se 
mesurent  avec  une  précision  mathématique.  On  croit 
assez  généralement  qu'on  peut  trouTer  la  solution  de 
ces  questions  à  l'aide  des  règles  de  la  perspectÏTe  li- 
néaire j  mais  c'est  une  erreur,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  lecture  des  doutes  de  Dalembert  sut 
diffëreiitesque3tion8d'optique.(£^»uc.fnaMéfn.,t.  i.) 

Sur  la  glace  du  fond  des  eaux  courantes  ;  par  M.  Mi- 

BiAH. 

On  appelle  glace  du  fobd  des  eaux  les  masses  de 
glaces  déuchées  et  séparées,  que  les  eaux  courantes 
charrient  &  leur  surface  pendant  un  froid  de  quelque 
durée.  Cette  glace  diffère  de  la  glace  continue  qui  se 
forme  te  long  des  rives  des  fleuves  et  particulière- 
ment dans  les  endroits  où  l'eau  est  trasquille  ;  elle 
ne  se  forme  jamais  dans  les  lacs ,  les  étangs  on  autres 
eaux  stagoantes,  et  le  mouvement  parait  être  une 
conditioD  essentielle  à  son  apparition.  Au  premier  as- 
pect elle  parait  ressembler  à  ime  a^lomératioD  de 
de  neige  pénétrée  d'eau  qui  nage  à  la  sur&ce,  plnlàt 
qu'à  la  glace  ordinaire;  mais  un  examen  plus  atten- 
tif ne  tarde  pas  à  montrer  qu'elle  possède  des  carac- 
tères qui  lui  sont  propres.  En  effet ,  elle  est  formée 
de  l'assemblage  d'une  infinité  de  petits  disques  de 
glace  minces  et  arrondis,  semblables  entre  eux, 
d'un  diamètre  de  quelques  lignes;  chacun-  d'eux  est 
transparent,  mais  par  suite  de  leur  agglomération  ils 
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présentent  à  (pieique  dîstaii.ce  l'apparence  d'une  masse 
demi-tranaparentej'sembUble  à  de  la  neige  humectée. 

L'on  sait  que  pour  que  les  ruisseaux  et  les  fleuves 
eommencent à  charrier  de  la  glace  du  fond  il  fout  que 
la  temp^ture  de  l'atmosphère  se  soit  maintenue 
pendant  un  certain  temps  à  plusieurs  degrés  au-de^ 
sous  de  zéro  ;  et  l'on  remarque  en  général  qu'uo  vent 
froid  qui  souEBe  dans  une  directioD  opposéeâ  celle  du 
courant  d'an  fleuve,  ÊiTorise  singulièrement  la  for- 
mation de  cette  espèce  de  glace  ;  aussi  ne  se  montre- 
t-elle  point  au  mémo  moment  sur  les  rivières  d'une 
m£rae contrée,  lorsqu'dles  coulent  dans  des  sens  diffé- 
rens  ;  elle  paraît  de  préféi'ence  sur  telle  et  telle  eau 
courante,  selon  que  le  vent  qui  r^ne  en  hiver  est 
plus  ou  moins  opposé  à  la  directioa  du  conrant  de 
cette  eau. 

Voici  l'explication  que  l'auteur  donne  de  ce  phé- 
nomène :  S'il  est  vrai  qu'en  hiver  les  eaux  courantes 
se  refroidissent  d'abord  bi  la  surÊice,  il  est  vrai  aussi 
que  leur  constante  agiiation,  surtout  lorsqu'elle  est 
aidée  d'un  vent  qui  souBe  dans  une  direction  oppo- 
sée au  coiuvnt,  mêle  continuellement  l'eail  de  la 
surface  et  celle  du  fond  malgré  la  petite  différence 
de  leurs  pesanteurs  spécifiques.  La  température  du 
fond  et  celle  de  la  surface ,  même  dans  des  fleuves 
assez  profonds,  ne  présente  pas  une  différence  no- 
table ,  tandis  que  les  corps  proëminens  fixés  sur  le 
fond,  offi«nt  à  la  formation  de  la  glace  des  points, 
d'attache  bien  plus  avantageux  qu'une  surface  con- 
stammeot  agitée  ;  et  l'on  sait  quelle  influence  ces 
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poinu  ou  noyaai  ont  en  général  sur  la  cristalliration. 
L'eausuffifïmmentrefroidieconiraencedoncàseflOD-  , 
«ertîr  en  glace  au  fond,  particulièresient  dans  lei  en* 
droits  où  une  uillie  présente  un  abri  contre  l'impé> 
Mosilé  du  courant.  Le  mourament  continuel  ^ui  a 
lieu  dans  l'intérieur  de  t'eaa  préiente  à  kt  formation 
des  grandes  maises  de  glace  le  mêsie  obiiacle  qne 
présente  à  la  crisiallisation  du  sel  commsn  l'agitation 
iinprïniée  au  liquide  qui  le  tient  en  dissolution  ;  et  il 
ne  ss. forme  en  oonséquence  que  de  simples  agghmé* 
raisons  de  petites  feuilles  de  glace  imparfaitement 
cristallisées.  Ces  agglumérations  une  fois  entassées  an. 
point  de  présenter  de  pku  grandes  masses  se  déu- 
dient  du  sol ,  soit  en  vertu  de  leur  plus  gmndn  }ég^ 
reté  spéàâque,  toit  par  l'impulsion  du  courant,  et 
elles  s'élèTent  à  la  sur&ce  en  entraînant  souvent  avec 
elles  de»  firagsaens  de  terrain  même  i  en  e^ ,  il  n'est 
pu  rare  de  trouver  du  sable ,  des  petiu  cailloux  eqot 
1^,  du  binon  et  autres  objets  attachés  à  la  glace  du 
ftmd'  et  nageant  avec  elle  sur  la  sur&ce.  {Aiutaiesda 
la  Soeiété  he/i>étigua  des  Sciences  atâuelies.  ) 

Sur  Us  r^idsions  que  des  corps  échauffes  exercent  les 
uns  sur  les  autres  à  des  distances  sensibles;  par 

M.   jfKBSNSL. 

M.  Libri  a  publié ,  en  1894 ,  dans  un  joumaltta- 
lîen ,  des  expériences  curieuses  sur  le  nouvement  de 
transport  qu'éprouve  une  goutte  liquide  suspendue 
à. un  fil  métallique  dont  on  chaufPe  une  des  extré- 
mité!. Il  a  observé  que  la  goutte  s'éloignait  toujours 
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de  la  wurcc  de  dialeur,  m^e  lorsiju'tl  doniuit  au 
fil  métallique  une  incluaisoD  très  sensible.  Ce  phé- 
nomène peut  se  concevoir,  soit  par  les  cbangemen» 
que  l'élératien  de  température  apporte  dans  l'actton 
capillaire  de  la  sur&ce  solide  suc  la  goutte  liquide , 
et  qui  seraient  difi^os  aux  deux  extrémités  ôe  ta 
goutte  inégalement  échauffées,  smt  que  des  molé- 
cules Toiùnea  se  repoussent  d'autant  phis  que  leur 
température  est  plus  élevée. 

M.  Fresoel  a  vérifié  cette  expérience  en  opérant 
dans  le  vide.  Pour  cet  e£let,  il  a  attaché  aux  deux 
extrémités  d'un  fil  d'acier  très  fin  aimanté,  et  sus- 
pendu par  un  fil  de  cocon ,  un  disque  de  clinquant 
et  un  autre  disque  décoiqié  dans  une  feuille  de  mica , 
afin  de  pouvoir  essayer  dans  Je  mjme  appareil  un 
corps  opaque  et  un  corps  transparent.  Le  corps  fixe 
qui  devait  repousser  la  balance  de  torsion  était  un 
disque  de  clinqiuant.  L'auteur  a  fiût  le  vide  avec 
soin  soua  k  cloche  de  vetre  qui  couvrait  l'appareil  ; 
l'câasticité  du  gaz  restant  indiquée  par  le  mercure.de 
l'éprouvette  ,  n'était  guère  que  d'un  ou  deux  milli- 
mètres. Ensuite  il  a  expMé  la  cloche  au  soleil ,  et  il 
l'a  tournée  de  mdnière  que  le  fil  d'acier  aimanté  fbx 
peu  écarté  de  la  direction  du  méridien  magnétique , 
et  assez  cependant  pour  que  l'un  des  disques  mo- 
biles atuchés  â  ses  extrémités  exerçât  une  très  lé- 
gère pression  sur  le  disque  fixe ,  afin  qu'il  restât  en 
contact  avec  lui.  I/»ppareil  étant  ainsi  disposé,  il  r 
fait  tomjtter  les  i^ons  solaires  réunis  par  une  loupf , 
tantôt  sfr  W  =d)>qua  fiv« ,  WU^f  sur  le  diiqu6  mo-/ 
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bile ,  et  aussitôt  celui-ci  s'écartait  brusquement  du 
premier  ;  il  le  tenait  éloigné  en  continuant  d'échauf- 
fer un  des  disques.  Quand  on  retirait  la  loupe ,  la 
balance  de  torsion  ne  revenait  pas  sur-le-champ  tou- 
cher le  corps  fixe  ,  maïs  s'en  rapprochait  graduelle- 
ment en  exécutant  de  petites  oscillations. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  disque  transparent  éuit 
un  peu  moins  repoussé  que  le  disque  de  clinquant , 
et  que  la  manière  la  plus  avantagense  d'échauffer  les 
coips  pour  les  maintenir  au  maximum  de  distance, 
était  de  porter  le  fojer  do  la  loupe  sur  une  des  sor- 
Jâces  en  regard. 

En  répétant  l'expérience,  après  avoir  laissé  rentrer 
graduellement  l'air  sous  la  cloche ,  et  lorsque  cet  air 
était  devenu  quinze  à  vingt  fois  plus  dense  qu'an 
commencement,  M.  Fresnel  a  reconnu  que  la  répul- 
sion n'avait  pas  augmenté  d'énergie  d'une  manière 
sensible ,  et  qu'il  y  avait  même  certaines  positions 
du  disque  mobile  relativement  au  disque  fix^  dans 
lesquelles  on  ne  pouvait  pas  produire  des  écarts 
aussi  grands  que  dans  le  vide. 

L'appareil  qu'on  vient  de  décrire  peut  servir  à  me- 
surer la  répulsion  calorifique  de  deux  corps  à  des 
distances  différentes  ,  et  à  faire  d'autres  expériences 
assez  intéressâmes.  [Annales  de  Cfumù,ratÀ  i8aS. ) 

Sar  la  quantité  de  vapeur  qui  se  trouve  dans  Fatmos- 
phere  ;  par  M.  J.  Daltoh. 

Les  expérieuces  que  l'auteur  a  laites  pendant  dix- 
sept  années  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'Angle-  ■ 
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terra,  ont  eu  pour  objet  de  détermioer  la  quantilé 
^  rosée  conteone  dans  de  l'eau  puisée  dans  une 
fontaine  située  dans  un  Heu  éleré,  et  le  degré  de 
températura  de  cette  eau.  Les  conséquences  qu'il  a 
tirées  de  ses  expériences ,  sont  : 

i".  Que  la  densité  et  la  quantité  de  la  vapeur  (à 
très  peu  d'exceptions  près)  diminuent  i  mesure  que 
l'on  s'élève;  a°.  que  toutes  les  fois  qu'il  existe  un 
nuage  épais  ou  un  brouillard ,  la  température  de  l'at- 
mospbèra  et  le  degré  auquel  se  produit  la  rosée, 
sont  les  mêmes  ;  3°.  que,  quand  une  montagne  est 
entièrement  et  en  grande  partie  enveloppée  de 
nuages,  l'on  ne  trouve  en  s'élevant  que  très  peu 
de  variations  entre  la  température  atmosphérique  et 
le  point  où  la  rosée  commence  à  se  former  ;  4°-  que 
la  température  atmosphérique  s'abaisse  ortlinaire- 
ment  de  i"  Fahrenheit  pour  24°  pieds  anglais  d'élé- 
vation perpendiculaire,  qnand  la  température  du 
jour  est  arrivée  à  son  maximum ,  et  que  dans  les 
mêmes  circonsunces  celle  oîi  la  rosée  se  forme, 
diminue  de  1°  pour  390  pieds. 

Ck>mme  le  point  de  la  rosée  et  la  température  at- 
mosphérique se  rapprochent  à  mesure  que  l'on 
monte,  on  arrive  à  une  hauteur  oîi  elles  sont  sem- 
blables ,  et  de  là  vient  que  les  régions  les  plus  éle- 
vées de  l'atmosphère  sout  fréquemment  nébuleuses, 
et  que  la  mousse  du  sommet  des  grandes  montagnes 
est  généralement  humide.  {Mém.  de  la  Société  phil. 
de  Manchester  y  vol.  4t   i8M>) 

Aaca.  nss  DicoVT.  m  tSiS.  7 
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Sur  la  compression  de  Fatr  et  des  gaz;  par  M.  Obrstbd. 

M.  Oersted,  professeur  à  Copenhague,  a  fait  de 
nouvelles  expériences  sur  la  compression  de  l'air  et 
des  gaz.  II  a  &it  les  compressions  les  plus  fortes  dans 
la  calasse  d'un  fiisil  à  Tent,  dans  laquelle  îl  est  par- 
venu à  comprimer  l'air  îâ9l}fÛUD  Tolume  110  fois 
moins  grand  que  s'on  Tolume  primibf;  le  pwds  de 
l'air  renfermé  dans  cette  culasse  était  de  loi  gram- 
mes. Il  a  reconnu  que  la  Loi  de  Mariotte  ne  souC&ait 
pas  d'exception  à  ces  hautes  pressions  ;  il  a  bit  encore 
d'autres  expériences  sur  cet  objet ,  qui  ont  pour  but 
de  prouver  que  les  compressions  des  gaz  suivent  tou- 
jours cette  loi  jusqu'au  moment  oii  ils  commencent 
à  se  convertir  en  liquides.  M.  Oersted  remarque  que 
dans  les  liquides  les  compressions  suivent  également 
la  proportion  de  la  force  comprimante,  et  qu'il  est 
très  probable  que  les  solides  sont  soumis' à  la  même 
loi.  On  peut  donc  supposer  que  cette  loi  simple,  que 
la  diminution  du  volume  est  en  proportion  de  la 
force  comprimante,  a  lieu  dans  chacune  des  trois 
grandes  classes  des  corps.  Il  ajoute  que  cette  loi 
peut  seulement  être  admise  dans  la  supposition 
qu'on  ait  permis  au  calorique,  développé  par  la  com- 
pression,^de  s'échapper  avant  qu'on  fasse  la  mesure. 
{Messager /rançais  du  Mord,  n"  1.  i8a5.) 

Sur  la  métamorphose  des  corps; par  M.  Lbgmdtb. 

Après  avoir  exprimé  cette  supposition  que  la  dila- 
tation des  corps  change  leur  nature ,  l'auteur  met  en 
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avant  une  proposition  contraire ,  savoir ,  que  la 
compression  peut  avoir  le  même  résultat.  Il  appuie 
cette  proposition  de  plusieurs  considérations,  et 
termine  en  doniuDt  la  description  d'un  appareil  au 
mo^en  dtiqùel  OD  pourrait  faire  des  expériences  de 
ce  genre.  La  machine  consiste  en  un  cylindre  d'acier 
fondu,  de  quatre  pouces  de  diamètre  et  six  pouces 
de  hauteur.  Il  est  percé  dans  son  milieu  d'un  trou 
(^lindriqne  dcmt  la  partie  inférieure  peut  être  fermée 
au  moyen  d'un  culôt  à  vis.  Une  sorte  de  bouchon  h 
téie  entre  par  la  partie  supérieure  du  trou.  La  sub- 
stance étant  placée  dans  le  trou  au-dessus  du  culot, 
on  pose  par-dessus  le  bouchon  i  tète ,  et  on  le  soumet 
aux  coups  d'un  fort  mouton.  L'auteur  n'a  pu  faire 
qu'un  seul  essai  de  ce  genre,  la  machine  qu'il  avait 
Élit  construires'éunttrouvéeavoir  plusieurs  débuts. 
Bfalgré  cela ,  le  sou&e  mis  en  expérience  présenta 
quelques  phénomènes  cnrieus.  Il  était  devenu  gris  et 
se  détachait  par  petites  parcelles ,  dont  chaque  sépa- 
ratios  occasionnait  une  sorte  de  détonnadon  assez 
semblable  à  celle  de  l'étincetle  électrique.  Cet  effet 
dura  quinze  jours,  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  fut 
ÙDsi  divisé.  L'antenr  considère  ce  fait  comme  un 
nouveau  champ  ouvert  aux  expérimentateurs;  il  ne 
doute  pas  qu'on  n'arrive  à  des  résultats  très  remar- 
quables en  l'explorant  avec  sagacité.  (  Joum.  de 
vàarm.  iS«4.  ) 
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Recherches  pkj'iico-chùniqués    sur   le   charbon;  par 
M.  Chedtketisss. 

Les  faits  renfermés  dans  le  mémoire  de  l'auteur  ont 
pour  objet  de  fixer  l'attention  sur  les  propriétés  du 
diarboD ,  qui  doiTent  intéresser  le  fiibricant  de  poudre 
à  canon. 

Il  fait  voir  d'abord  que  les  substances  susceiK 
tibles  d'être  conTerties  en  charbon ,  peuvent  donner 
des  charbons  di£Eérens ,  selon  la  quantité  du  ca- 
lorique employé  à  les  produire ,  ce  qui  l'a  conduit 
à  ranger  provisoirement  toutes  les  matières  charbon- 
neuses en  deux  grandes  classes ,  selon  l'état  pltu  ou 
moins  avancé  de  leur  carbonisation ,  et  attendu  que 
les  charbons  de  ces  deux  classes  jouissent  de  pro- 
priétés diamétralement  opposées. 

L'auteur  considère  ensuite  ces  deux  sortes  de 
charbons  sous  le  rapport  de  leur  propriété  conduc- 
trice de  l'électricité ,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'un 
charbon  appartenant  à  la  première  classe  n'est  pas 
conducteur  dans  l'eut  de  siccité  ,  Undis  qu'ut 
charbon  appartenant  à  la  deuxième  est  conducteur 
partit,  n  y  a  de  l'avantage  à  employer  le  contact  dn 
zinc  ,  pour  reconnaître  à  l'avance  si  un  charbon  est 
conducteur  du  fluide. 

En  cherchant  à  connaître  les  charbons  dont  la 
conductibilité  éuit  la  plus  grande ,  il  a  trouvé  que 
cette  propriété  est  à  son  maximum  dans  ceux  qui  ont 
été  le  plus  chauffés ,  conune  il  est  facile  de  le  re- 
marquer sur  les  charbons  échappés  à  la  combustion 
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dâiu  les  hauts  fatinieaux.L' électricité  que  développent 
ces  charbons  par  leur  contact  avec  le  zinc,  les  p]ace 
au-dessus  de  l'argent  pour  cet  effet. 

Des  applications  découlent  natttrellenient  de  ces 
(^Mervations  :  i".  il  serait  posùble  de  composer  des 
piles  qui  pr^nteraient  de  l'éGonomie  et  de  la  supé- 
riorité sur  celles  qui  sont  en  usage  et  remplacent  le 
cuivre,  par  les  charbons  des  hauts  finimeaux  et  par 
d'antres  qui  auraient  été  exposés  à  une  température 
élevée  ;  s*,  une  application  non  moins  importante , 
c'est  que  tontes  les  fois  que  l'on  voudra  traiSmettre 
l'électricité  au  sol  comme  dans  la  pose  des  paratoU- 
nères ,  il  y  aura  de  l'avantage  à  n'employer  que  ces 
derniers  charbons  qui ,  à  leur  dé&ut ,  peuvent  être 
remplacés  par  le  coke ,  de  beaucoup  préférable  aux 
chaiboDS  de  bois  ordinaires ,  obtenir  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qui  procure  la  braise. 

Les  charbons  provenant  de  la  même  substance 
dans  leur  premier  et  dans  leur  deuxième  état  de 
carbonisation ,  présentent  aussi  des  cA-actères  opposés 
relatiraBent  ^  leur  conductibilité  pour  le  calorique. 
Les  charbons  qui  conduisent  l'électricité  sont  préà- 
sément  ceux  qui  conduisent  le  calorique. 
,  L'auteur  a  aussi  déterminé  la  densité  relative  des 
deux  espèces  de  charbon  qu'on  n'avait  examinée  jus- 
qu'à présent  que  dans  les  différentes  espèces  de  bois, 
«t  il  a  trouvé  que  les  charbons  au  premier  état  de 
carbonisation  sont  généralement  moins  denses  qne 
ceux  qui  sont  au  deuxième  état. 

La  &calté  absorbante  que  possèdent  les  charbons 
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pour  l'homidicé,  a  été  aussi  un  sujet  de  ses  recherelies} 
il  a  démontré  : 

1°.  Que  les  charbons  de  même  bois,  m  dans  deux 
états  diffà^DS  de  carbonisation,  absot4>ent  avec  le 
tonps  les  mêmes  ipiantités  d'humidité  lorsqu'ils  sont 
exposés  à  l'air  saturé  j  a*,  que  cette  absorption  est 
toujours  plus  prompte  pour  les  charbons  au  premier 
état  de  carbonisation  que  pour  les  autres ,  3".  que  les 
charbons  entiers  absorbent  d'autant  plus  d'eau  que 
leur  densité  est  mûodre;  4"'  enfin  que  les  char- 
bons Ans  l'état  de  division  se  conduisent  de  la  mto» 
manière  qu'araut  leur  pulrérisation ,  mais  qne  la 
quantité  d'eau  absorbée  est  moindre. 

D'a(H-Âs  ces  faits ,  on  voit  qne  si  l'on  emploie  le 
charbon  comme  substance  absorbaNte,  dans  quelques 
(jfconstances  il  conritat  de  donner  la  prtférence  aux 
charbons  dans  leur  premier  eut  d«  carbonisation, 
pFOtenant  de  hois  légers  non  pulrérisés. 

L40  savans  qui  ont  examiné  la  «mbustibilité  des' 
chai1>ons  se  sont  attachés  à  donner  la  différence 
qu'ils  Ont  Oboerrée  en  brûlant  du  charbon  de  ài- 
varses  substances;  mais  il  n'ont  pas  constaté  le  de- 
gré de  carJbonîsalâon  des  chaiiions  mis  en  expê- 
tieace. 

Le  but  qne's'eit  proposeï  t'auieur  n'a  été  que  de 
bifi  ressortÎF  la  gnnde  di{fét«nce  de  combusti- 
bilité qui  existe  entre  deux-  <^arboti5  de  la  même 
substance  dans  la  limite  extrême  de  carbonisation,  et 
l'expérience  a  fiait  conmîtra  que  la  combustibilité  du 
ftwr**""  dans  son  premier  état  de  carbonisation  est 
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pltu  ùcite  i  opéret  que  ««lie  du  charbon  du  ntâne 
bois  daus  le  seouid  eut. 

L'auteur  propose  de  ranger  en  deux  p«ndes  dasses 
toutes  las  substances  cuboaûées  af^rtenaot  à  une 
lo^aie  espace  quelconque.  Dans  U  première  il  rasge 
tous  les  charbons  obleaus  au  prenier  état  de  carbo- 
nisation ,  lesquels  «ont  k  la  fois  les  moins  denses ,  les 
moins  conducteurs  del'étectricité  et ilu  calorique,  les 
plus  combustibles, «t  abofu-baot  le  plus  rapidement 
l'humidité.  Dans  U  deuxième  il  range  tous  leachar- 
bons  qui  ont  iié  soumis  à  une  bauie  température  ^ 
«u  qui  se  trouvent  dans  le  deuxième  état  de  casbo- 
sitatioB,  lesquels  sont  à  la  fois  les  plus  denses,  les 
plus  conducteurs  de  l'électricité  et  du  calorique,  les 
moins  oonbostibles,  et,  absorbant  le  plus  lentoneot 
llHUiudité  atmosphérique,  quoique  s'en  saturant  à  la 
loi^e  au  mteie  degré,  (  <4nn.  de  ckimie,  aoàt  iSaS.) 
Nouveau  procédé  hygrométrique;  par  M.  Ûsi^rivb. 

On  sait  que  si  l'on  plogge  la  boule  d'un  thermo- 
mètre dans  un  acide  concentré,  l«l  que  l'acide  ni- 
trique, et  surtout  l'acide  suliiirique ,  on  voit  aussitôt 
que  l'on  retire  cette  boulç  de  l'acide,  et  qu'on  l'ex- 
pose  à  l'air  libre,  le  thermomètre  monter  sensible- 
ment; ce  phénomène  est  dfl  à  la  cont^nsatiop  des 
vapeurs  aqueuses  opérée  en  vertu  de  .l'affinité  exer- 
cée sur  elles  par  la  petite  couche  d'acide  qui  est  res- 
tée adhérente  à  la  boule.  la  chaleur  produite,  est 
surtout  c<»)8idérable  avec  l'acide  sulfurique,  parce 
qu'il  j  a  alors  deux  sources  de  calorique:  i°.  celle 
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qui  prônent  de  la  condensation  de  ]a  vapeur  ;  3".  ceHe 
qui  est  due  au  mélange  de  l'eau  arec  l'acide. 

Ajant  remarqué  que  la  quantité  de  chaleur  indi- 
quée par  le  thermomètre  retiré  de  l'acide  variait  sui* 
Tant  les  degrés  d'htimidité  de  l'air,  l'auteur  a  cher- 
ché à  s'assurer  si  ces  variations  de  chaleur  ne  pour- 
raient pas  servir  à  mesurer  les  dîEEérens  degrés  d'hu» 
midité. 

Pour  cet  effet,  il  plonge  la  boule  d'un  thermomètre 
sensible  dans  de  l'acide  sulfuriqne  ;  il  l'en  retire  en 
lui  donnant  une  petite  secousse,  de  manière  qu'il  ne 
reste  amour  de  la  boule  qu'une  légère  couche  d'acide 
qui  lui  demeure  adhérente;  le  Uimnomètre  monte 
aussitât  d'un  certain  nombre  de  degrés  au-dessus  de 
celui  qu'il  marquait  avant  d'être  plongé  dans  l'acide, 
puis  au  bout  d'un  instant  il  s'arrête  et  commence  à 
redescendre. -Supposons  maintenant  de  combien  de 
degrés  il  monterait  pour  l'humidité  ^trime  à  la 
mime  température  ;  prenant  le  rapport  entre  ces  deux 
nombres  de  d^rés,  on  trouve  le  rapport  exact  entre 
la  tension  de  la  vapeur  existante  dans  l'air ,  et  la  ten- 
sion totale  à  la  même  température. 

Supposons  donc  un  thermomètre  sur  l'échelle  du- 
quel on  aurait  marqué ,  à  c6të  de  chaque  degré ,  le 
nombre  qui  indique  de  combien  à  ce  d^é  de  tem- 
pérature le  thermomètre  retiré  de  l'acide  sulfurique 
monterait  étant  exposé  à  Thumidité  extrême.  Veut-on 
connaître  l'humidité  de  l'air,  on  divise  le  nombre 
qui  exprime  de  combien  de  degrés  le  thermomètre 
est  monté  par  celui  qui  est  marqué  à  cAté  du  degré- 
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da  r^tJielle  d'oii  l'on  est  parti  j  U  fraetùm  tbteane 
exprime  le  rapport  de  la  tension  de  la  vapear  an 
moment  de  l'expërieDce  à  la  tension  totale  regardée 
comme  rnnité.  (  Biéi.  ma». ,  avril  i8a5.  ) 

Conyaraiion  de  deux  hjrgromitres ,  Funjbit  avec  un 
cheveu  moderne,  Ftattre  avec  un  cAeiwtpris  sur  la 
tête^wiemojniede  guajuihefparM.  Pictst. 
Les  cbeveox  sont  de  toutes  les  substances  ani- 
males celle  qui  résiste  le  plus  long-temps  à  l'acûon 
destmctïve  du  temps.  Ils  sont  par  leur  nature  tout-à- 
&it  imputrescibles,  et  tout  le  monde  coniiaît  letir 
vertu  hygrométrique  quand  ils  ont  été  dépouillés  de 
l'huile  qui  les  enveloppe.  Il  était  fort  cilHenx  de  sa- 
voir si  des  cheveux  très  anciens  conservaient  encfure 
la  même  propriété  et  au  même  degré.  Tel  a  été  l'ob- 
jet des  recherches  de  M.  Pictet.  Il  a  Fait  construire 
avec  beaucoup  de  soin  un  hygromètre  avec  des  che- 
veux pris  sur  la  tête  d'une  des  momies  guanches  que 
l'on  conserve  an  musée  de  Genève  ;  il  a  suspendu  le 
cheveu  an  mto»  support  qu'on  cheveu  moderne  et 
en  {usant  passer  plusieurs  fois  ce  double  hygromètre 
du  pmnt  de  l'humidité  extrême  au  terme  de  séche- 
resse, oii  le  trouvait  la  chambre  dans  laquelle  se 
faisait  l'expérience,  il  n'a  pas  remarqué  une  difEé- 
rence  très  sensible  entre  la  marche  de  ces  deux  hy- 
gromètres ;  et  même  si  la  qualité  hygrométrique  du 
cheveu  guanche  est  un  peu  plus  faible  que  celle  du 
dieveu  moderne,  s'il  met  un  peu  plus  de  temps  pour 
atteindre  le  même  degré  que  l'hygromètre  ordinaire* 
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l'antai^  l'uttriiiue  à  ce  ^'il  n'a  pai  osé  le  Mionettee 
)k  l'^bullîtîon  dana  ooe  leuÎT«  alcaline,  da  peur  d'an 
détruire  la  ténacité. 

Il  resterait  A  détarmÎBw  l'àg*  de  cette  BVMBïe 
guanche;  mais  on  n'a  là-desans  aucune  donn^  pré- 
cûe  :  tout  ee  qu'on  sait  c'est  qu'elle  doit  avoir  plus 
de  trois  siècles  et  demi  d'existence,  puisqu'elle  est 
antérieure  à  la  conquête  de  Itle  de  Ténèrifle  par  les 
EvpagBoU  4{Di  ditruiairent  la  populatioB  guanebe. 
Aimi,  ai  les  chereux  des  hygromètres  s'altèrent  an 
boi|t  4e  quelque*  années  y  on  n'en  doit  poot  ami» 
biwr  la  cause  au  temps, i mais  à  ce  qu'étant  prirés 
de  leuf  huiliB  ils  sont  soumis  [dus  directement  aux 
inflnenoes  d«  l'ùr  et  de  l'eau,  et  qu'ils  sont  tonrnica- 
téa  d'ailteur*  par  une  leasion  contînnelle.  (Mime 

«  Invention  utile  et  importante  pour  la  chronométrie  ou  la 
mesure  du  temps  par  les  horloges. 

On  sait  <pie  )«s  «pndjtions  de  l'écbappenunt  d'une 
horloge  le  pins  partit  sont  i°.quela&rcamotnGeau 
moyeu  de  l'éçhappeinent, agisse «amperteettaujciura 
uoifarniémeqt  «ur  le  régulateur  qui  peut  être  un  [lan* 
dnleO¥  un  balancier;  a°.  qualerégaUteuracoomptiaM 
liltresient  ses  vilminonaj  3".  que  l'action  de  l'échap* 
peffeot  ne  change  eo  aucune  manière  la  nature  des 
WGtlUbona  du  régulataur,  c'est-à-diie  que  si  las  os- 
cJJilation5dur^gulateuraoDtisoGlirones,  elles  demaa- 
rent  tellw.  par  l'application  de  l'échappement  à  une 
horloge  ;  i".  que  l'échappemoit  ne  rende  pas  l'huile 
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aëceaoure  pour  que  les  frotteniens  soient  aussi  petîto 
que  possible ,  et  qa'en  oonséquence  les  cbangemens 
qui  peuvent  venir  des  fconemeas  ne  soient  pas  en 
état  d'altérer  la  marche  de  l'horloge  ou  l'isochro- 
niame  des  oscillations;  5°.  que  si  le  régulateur  est  un 
balancier,  l'échappement  permette  les  plus  grands 
arcs  possibles. 

M.  Geift,  de  Vienne,  a  imaginé  un  échappement 
qui  réunit  toiii  Us  avanu^es  et  satisbit  à  ttwtes  les 
conditions  théoriques.  On  pourrait  même  en  faire 
usage  pour  les  horloges  de  clofdier ,  st  leur  donner 
par  là  ROluit  de  régularité  qu'uix  norâUeares  psn- 
dnWs,  quoiqu'elles  soient  exposées  1  beaucoup  phas 
d'accidens  que  toutes  Ira  autres  horJi^ea.  L'institut 
îippérial  «t  Nijal  de  Vienne ,  daos  lequel  on  a  [daeé 
ODS  grosse  horloge  à  pendide  avec  est  éobappement 
pour  serrir  de  modèle,  a  trouvé  cette  invention  pré- 
féraUa,età  cAuaede  son  utilité  et  de  son  esactitnde, 
m  a  fait  l'éloge  et  en  a  recommandé  l'usage.  (SUya^ 
maeiiuZeittaltrffi,  3' cahier,).     ..:..... 

Phénomène    naturel  observé    sur   les   écreviSses  ;  par 
M.  HzniUuii. 

Que  l'on  prenne  une  écrevisse  fcaîdemenipécliéè, 
«atre  les  doigts  de  la  main  gauche,  de -manière  à  ce 
qu'Uo  doigt  tiânne  la  tête  c*  que  deux  antres  serre&t 
un  peu  k  poitride;  que  \'<m  passa  ensuite  le iAut 
d'un  doigt  de  la  main  droite  sur  le  dm  de  l'anmal, 
eto  le  verra  d'abord,  après quelquesfrottmiens,  &ire 
beatHxmp  de  résistance;  peu  à  peu  son  agitatioD  di-- 
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Btinuera,  et  elle  cessera  au  bont  d'une  mintite.  Si 
l'on  retire  alors  tout  doucement  les  mains,  l'animal 
restera  immobile  et  sans  donner  aucun  signe  de  vie. 
Cette  immobilité  dure  pourtant  rarement  au-delà 
d'un  quart  d'beore;  l'écreriste  remue  d'abord  les 
yeux  et  les  antennes,  puis  les  pâtes  qu'^e  ^end; 
bientôt  elle  reprend  son  ancienne  vivacité  ;  cependant 
des  écrerisses  bibles  et  afbmées  ne  sortent  quelque- 
fois plus  de  leur  engourdissement  si  on  ne  les  stimule 
pour  les  réveiller. 

L'auteur  bit  observer  que  des  écrevisses  engour^ 
dies  par  le  froid  se  réveillent  auprès  d'un  poêle  cbaud, 
mais  qu'elles  s'assoupissent  de  nouveau  lorsqu'on  les 
tient  dans  une  main  également  chaude.  L'air  électri- 
que assoupit  les  écrevisses  dès  les  premières  secondes, 
mais  les  moindres  secousses,  celles  surtout  qui  frap- 
pent leurs  yeux,  les  reveillent;  cependant  une  très 
forte  secousse  n'est  pas  capable  de  tuer  une  écrevisse. 
H.  Heineman  pense  que  ces  phénomènes  tiennent  au 
magnétisme  animal ,  qui  n'a  pas  encore  été  suffisam- 
ment édairci.  (^Haanover.  Magaz.,  décembre  i8a4-) 

Permêainlité  du  verre  a  Feau. 

On  a  quelquefois  pensé  que  le  verre  éuit  per- 
méable à  l'eau.  M.  Campbell  vient  de  vérifier  ce  fait 
dans  un  voyage  qu'il  a  &it  dans  l'Afrique  méridio- 
nale. Il  avait  deux  bouteilles  spbéHques,  bermétî- 
quement  fermées  ;  il  les  a  ^t  descendre  à  la  profon- 
deur de  laoo  pieds  eu  mer,  en  les  lestant  de  plomb. 
Lorsqu'on  voulut  les  retirer  de  l'eau,  dix  hommes 
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furent  emplt^és  à  la  manœuTre  durant  un  quart 
d'heure.  Les  deux  bouteilles  sont  aniTées  pleines 
d'eau  que  l'énorme  pression  du  liquide  7  avait  £iit 
entrer;  cette  presnon,  à  la  profondeur  de  36o  mè- 
tres, équivaut  à  36  atmosphères  environ.'(£A'Uâ  en- 
cyelopédigue,  février  i8a5.) 

ParagrêU,  nouffel  appareil  pour  préserver  les  récoltes; 
par  M,  CHÂVAmxs. 

Le  paragréle  est  formé  d'une  perche  armée  à  son 
extrémité  supérieure  d'une  verge  en  laiton;  à  cette 
verge  vient  s'attacher  une  corde  de  paille  de  froment 
on  de  seigle,  coupé  dans  sa  par&îte  maturité,  de 
i5  lignes  au  moins  de  diamètre,  renfermant  dans  son 
centre  un  cordon  de  lin  écru  de  13  à  16  fils  environ. 
Cette  corde  est  tournée  autour  de  la  perche,  et  pé- 
nètre avec  elle  dans  la  terre. 

Les  pointa  les  plus  élevés  sont  les  plus  avantageux 
pour  y  placer  les  paragrÂles  ;  ainsi  les  sommets  des 
arbres,  des  collines,  des  maisons doivent>£tre choisis 
de  préférence;  placés  sur  les  maisons,  ils  peuvent 
encore  servir  de  paratonnères  ;  leur  effet  général  con- 
siste à  soutirer,  comme  le  fait  le  paratonnère,  l'élec- 
tricité des  nuages  orageux,  et  dès  que  celle-ci  est 
absorbée  la  grêle  ne  se  forme  plus. 

Il  résulte  des  essais  faits  par  M.  Thollard ,  profes- 
seur de  physique  à  Tarbes ,  que  lors  des  orages  -des 
33  avril,  8  mai,  3,  i5,  16,  17  juin  i8a4,  plusieurs 
communes,  des  Haates-Pyrénées ,  munies  de  paragrè- 
les,  ont  été  préservées,  tandis  que  d'autres,  dépour- 
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vues  du  moyen  protecteur,  oat  été  raTagées  ^r  b 
grêle. 

En  Italie,  et  prîncîpalemeat  dans  le  Bolonaîa,  les 
paragrélea  d'odI  pas  eu  moÎDS  de  succès.  Voici  les 
bits  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  la  gazette  de  Bo- 
logne. 

Le  igjuin  i8i4t  *">  orage,  accompagné  d'éclairs 
et  de  tonnerre,  s'éteva  à  la  partie  sud  de  BentivogHo, 
TJs-à-TÏs  d'AJtedo.  Une  portion  qui  se  diiigea  vers 
ce  dernier  endroit  fournit  des  gréions  assez  gros, 
et  en  quantité  pitts  ou  moins  grande  dans  les  campa- 
gnes situées  entre  la  savane  inculte  et  le  canal.  Dans 
cette  région  se  trouvoit  une  enceinte  armée  de  5o  pa- 
ragi'éles;  et  il  est  arrivé  qu'entre  la  première  ligna 
de  perches  et  la  seconde ,  il  tomba  quelque  peu  de 
grêle,  mais  le  dommage  y  fut  minime  comparé  à 
celui  qu'éprouvèrent  les  terres  limitrophes  non  ar- 
mées. Dans  Tenace  compris  entre  la  seconde  ligne 
et  la  troisième  on  ne  vit,  au  grand  étonnement  des 
spectateurs ,  tomber ,  au  lieu  de  grêle ,  que  des  graios 
eo  consistance  de  neige. 

Un  nuage  non  moins .  effrayant  parut  le  a4  vers 
dix  houret  du  matin;  à  pane  avait-il  commencé  à  se 
former,  qu'il  prit  sa  route  du  côté  de  la  commune  de 
Macaterole,  couvrant  de  grêle  les  terres  au-dessus 
desquelles  il  passait;  mais  lorsqu'il  arriva  sur  le  do- 
maine du  duché  de  Galien ,  d'environ  10,000  arpeos, 
armés  de  paragréles,  on  ne  vit  plus  tomber  là  de  grê- 
lons, mais  aemlement  de  l'eau  gelée  en  consistance  de 
sel.  Chacun  put  voir  qu'à  mesure  que  les  nuages  pas- 
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saîent  nir  l«  terrain  armé,  Ha  éproUTaient  des  mou- 
vemens  particuliers,  et  plus  on  moins  violeos,  qu'ils 
s'abaissaient  considérablement,  puis  qu'ils  se  divi- 
saient, et  s'évanouirent  à  peu  de  distance,  après 
avoir  fourni  une  pluie  abondante.  (BiN.  luinw, , 
janvier  iSsS.) 

Phénomène  céleste  curieux. 

Le  i4  novembre  iSa4  >  on  vit  à  Municb,  entre 
midi  et  une  heure ,  un  phénomène  très  curieux. 
Les  Alpeâ  couvertes  de  lieige  paraissaient  rappro 
chées  de  Munich ,  et  présentaient  un  rideau  im- 
posant, dont  plusieurs  parties  étaient  coinplétunent 
éclairées  ;  on  crut  y  distinguer  les  vallées  et  les 
crêtes ,  mais  les  sommets  paraissaieot  comme  en 
feu  ;  de  longs  rayons  de  flamme  semblaient  se  mou- 
voir au-dessus  d'eux  et  disparaître  dans  l'air.  M.  le 
professeur  Gruitbuyseà  croit  avoir  distingué  à  tra- 
vers son  télescope  que  ces  apparences  étaient  dues  à 
un  vent  impétueux  qui  élevait  dans  l'air  la  neige  des 
Alpes  jusqu'à  une  élévation  de  8000  pieds.  (  Journal 
desDéàats,  a  décembre  i8a4.) 

Manomètre  pour  mesurer  la  tension  de  la  vapeur 
ou  des  gaz  portés  a  une  haute  pression  ;  par 
M.  Seawaed. 

Ce  manomètre,  que  l'autenr  annonce  comme  plus 
exact  que  celui  actuellement  en  usage ,  se  ccunpose 
de  deux  récipiens  cylindriqoes,  commnniqnaat  en- 
seiBA)le  par  un  petit  tube  qui  descend  presque  jus- 
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qu'au  fouddn  récipient  inférieur  rempli  de  mercure, 
et  correspondant  au  moyaa  d'un  tobe  arec  le  résee- 
TfMT  reofennaat  le  gaa  comprimé.  Le  tout  est  sur- 
monté d'un  tube  de  verre  droit ,  terminé  par  une 
boule,  et  appliqué  sur  une  échelle  portant  des  di- 
visions depnis  ao  jusqu'à  4o  atmosphères. 

A  mesure  que  le  gaz  presse  sur  le  mercure  dans  le 
rédpient  infiîrieur,  celui-ci  monte  dans  le  récipient 
supérieur,  et  passe  de  là  dans  le  tube  de  verre  dont 
il  ctHuprime  l'air  qui  s'y  trouve  à  la  pression  de  l'at- 
mOsphère.  Cet  air  est  comprimé  de  vingt  jusqu'à 
quarante  fois  ;  ce  qui  indique  un  pareil  nombre  d'at- 
mosphères de  pression,  du  gaz.  (  PhilosophiccU  Maga- 
zine, janvier  i8a4>) 

Pompe  kjrdro-pneiOTuaique  tUstiaée  à  la  compression 
des  gaz  et  autres  fiaides  élastiques  ;  par  lb  juImk. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  corps  de  pompe 
coudés  en  équerre.  Dans  le  premier  qui  est  hori- 
zontal agit  un  piston  cylindrique  pHsant  à  travers 
une  boîte  à  cuir,  et  qu'on  fait  manœuvrer  à  l'aide 
d'une  manivelle  montée  sur  un  axe  coudé  por- 
tant un  volant  :  cet  aze  tire  et  pousse  alternati- 
vement deux  tringles  horizon^les  Bxées  au  piston, 
et  qui  lui  impriment  le  mouvement  de  va  et  vient. 
Le  second  corps  de  pompe,  qui  est  vertical ,  forme 
un  récipient  pneumatique,  surmonté  de  deux  sou- 
papes ,  l'une  d'entrée,  et  l'autre  de  sortie. 

Le  piston  étant  poussé  au  fond  du  corps  de  pompe. 
on  remplît  d'huile,  ou  de  tout  autre  fluide  non  élas* 
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tique,  le  corps  de  pompe  vertical.  Le  piston  étant 
retiré ,  l'huile  descend ,  et  l'espace  qu'elle  laisse  vide 
est  ausùtàt  occupé  par  le  gax  du  gazomètre.  Lors- 
qu'on pousse  de  nouveau  le  piston  jusqu'au  fond  du 
corps  de  pompe ,  l'huile  monte  à  la  même  hauteur 
qu'auparavant ,  et  remplit  la  capacité  du  cylindre 
vertical  après  en  avoir  espuUé  tout  le  gaz. 

Le  principal  avantage  de  cette  pompe,  consiste  en 
ce  qu'une  pleine  chaîne  de  gaz  est  forcée  à  travers  la 
soupape  de  sortie  à  chaque  coup  de  piston,  avec 
une  pression  de  i,io  ou  So  atmosphères.  Cette  pres- 
sion peut  même  devenir  indéfinie,  pourvu  que 
l'appareil  soit  assez  solide  pour  y  résister ,  et  qu'une 
force  proportion nel le  soit  appliquée  pour  faire  agir 
le  piston ,  tandis  qu'avec  la  pompe  ordinaire  on  ne 
peut  obtenir  qu'une  pression  de  3o  à  4u  atmo- 
sphères. (iWr7i« /ou/-/tâ/,  juillet  i834') 

New>eau  pjrrometre  indiquant  avec  mécision  /es  degrés 
de  température  les  plus  élevés  ;  par  M.  Mill. 

Ce  nouveau  pyromètre  est  composé  d'une  tîge 
creuse  en  platine  parfaitement  cylindrique ,  et  d'un 
seizième  de  pouce  de  diamètre  intérieur ,  terminée 
à  sa  partie  inférieure  par  une  boule  creuse  de  même 
métal ,  et  d'un  demi-pouce  de  diamètre  intérieur. 
L'autre  extrémité  est  réunie  par  un  joint  à  l'é- 
preuve  de  l'air,  avec  un  tube  de  verre  coudé  en 
équerre ,  et  ayant  la  forme  d'un  siphon  renversé.  Ce 
tube  est  surmonté  d'une  boule  <le  verre,  de  la  même 
capacité  que  la  boule  de  platine,  et  percée  d'un 
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petit  trou  qu'on  ferma  faerm^tiquemaot  après  «voir 
introduit  le  mercure  dans  le  tube.  L'échrile  fixée  sur  la 
tablette  est  graduée  comme  celle  d'un  thertaomètre. 

La  ohaleur  appliquée  i  fa  boule  de  planne  di- 
late l'air  qu'elle  renferme  ;  cet  air  exerce  une  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  sur  le  mercure ,  et  le  fait 
monter  dana  le  tube  de  verre;  à  mesure  que  la  cha- 
leur augmente,  l'air  M  dilate,  le  -mercure  monte 
dans  la  tube  et  marque  des  degrés  plus  élevés  sur 
l'éf^elle. 

Lk  construction  de  ce  nourean  pyromètre  est  fon- 
dée sur  oe  principe,  que  les  gaz  augmentent  de  to- 
lume  et  acquièrent  une  expansion  uniformément 
croissante  en  raison  de  l'augmentation  progressiTe  de 
la  dialeur.  Ckirame  les  gaxjouisseutseula  de  cette  pro* 
priété,  en  confit  que  l'instrument  doit£tre  d'une 
grande  exactitude.  (TecAmca/ R^sitory ,  avril  i8a4-) 


Sur  Cacide^fiitoriçue  et  sei  combinaisons  les  plus  remar- 
quelles  i  par  M.  fiBBZSuns. 

L'acide  Snorique  se  distingue  des  autres  corps  par 
sa  grande  capacité  de  saturation.  Les  sels  qu'il  forme 
arec  les  alcalis  sont  solubles  dans  l'eau  et  ont  toujours 
ane  réaction  acide  on  alcaline.  Les  fluates  qae  l'au- 
teur r^rde  comme  neutres  sont  ceux  dans  lesquels 
loo  parties  d'acide  saturentune  quantité  de  base  dont 
Toxigène  égale  yi,^^.  Ceux  de  ces  sels  qui  ont  pour 
base  un  alcali  ont  tous  une  réaction  alcaline  et  une 
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nveiir  u»  pea  urineuM.  Les  fluates  actdea  à  bon 
d'alcali  soat  crûtallisahlei  et  d'une  saveur  piquantei 
fnnchementacide.  Leur  dissolution  attaque  fortement 
le 'verre. 

Les  âuaies  bcilementsolubles  dans  l'eau  pure  sont: 
I*.  la  fluate  acide  de  potass*}  la  diasolution  de  c« 
filiale  neutralïfée  avet;  du  TÎnaigre  devient  fortement 
^de  en  retendant  d'eau ,  et  le  vinaigre  devientlibre; 
la  disaolut)«D  de  ce  mâme  ael  neutre  aataque  le  vnre 
i  froid  au.  bout  d'ua  au  de  deux  jpur*.  X<n  silice  se 
fend  arec  ce  Buate  «n  une  uiasee,  deat  on  peut  e«i 
suite  la  séparer  par  lixivîation;  2°.  les  fluatas  d'aro» 
moniaque,  deutoxide  de  %nanganèse,  oxidea  de 
,  cobalt^  nieliel  ec  cuivre j  y.  las  Buato*  neuttes  de 
potaase  et  soude  tpii  sont  isomorphes  avec  les  mu- 
rîates  de  I2  même  base ,  et  aussi  avec  Im  cond)ÎBai- 
soi»  correspondantes  de  l'iode  y  4°>  Us  fluates  d'am- 
moniaque, deghicîue,  d'alumine,  dezîrcàne,  d'nraoey 
(k  péroude  de  £er,  d'antimoiue,  osidule  d'étain, 
oxidule  de  <dirâme ,  argent ,  oxide  de  meEcure  s.'il 
«st  en  pondre^  platine  et  sousx^ate  de  plomb*  Le 
finale  d'alumine  desséché  ne  se.  dissout  que  lenteoi^t; 
chaufie  à  lâchaient  rouge,  il  donna  un  sous4eL  Les 
flnatea  de  cobalt,  nickel  et  cuivre  se  dissolvent  dan* 
ose  petite  quantité  d'eau,  et  sont  décomposés  par  «ne 
gcande  quantité  de  ce  liquide  à  la  température  de 
VébullitioD  en  sels  acides  solubles  et  spus-sels  inso- 
tables  i  il  en  est  de  même  du  fluate  de  deutoxide  de 
manganèse.  L'eaa  convertit  aussi  eo  set  acide  et  sel 
bampie  le  finale  d'oxide  de  mercure.  Les  fiuates  de 
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chaux,  magnésie,  yttrîa',  oxidç  etoxidnledecerium, 
protoxide  de  manganèse  et  plusieurs  sous-sels  sont 
insolubles. 

L'auteur  indique  comme  peu  solubles  le  fluate 
acide  de  soiide ,  du  moins  à  froid ,  celui  de  lithine  et 
les  Suâtes  neutres  de  lithine,  sirontîane,  baryte,  pro- 
toxide  de  fer,  zîqc,  cadmium  et  plomb.  * 

Sont  insolubles  dans  un  excès  d'acide  les  fluates  de 
protoxide  de  1er ,  de  cobalt,  cuivre  et  nickel ,  de  cad- 
miam  et  un  peu  le  fluate  de  chaux.  A  peine  solubles 
ou  difficilement  solubles  dans  un  excès  d'acide,  le 
fluate  acide  de  potasse,  les  fluates  de 'baryte,  stron- 
tiane  et  zinc.  * 

Tous  les  fluates  insolubles  dans  l'eau  le  sont  éga-  . 
lement  dans  un  excès  d'acide,  à  l'exception  du  fluate 
de  chaux,  du  fluate  de  plomb  et  du  fluate  de  pro- 
toxide de  cuivre ,  ces  deux  derniers  sont  solubles 
dans  l'acide  muriatique;  celui  de  plomb  l'est  aussi 
dans  l'acide  nitrique.  L'ammoniaque  précipite  de  la 
dissolution  muriatique  de  fluate  de  baryte,  un  sel 
double  composé  d'un  atome  de  muriate  de  baryte  et 
d'un  atome  de  fluate.  On  obtient  un  sel  double  ana- 
logue de  fluate  et  muriate  de  plomb  en  précipitant  le 
fluate  de  soude  par  la  dissolution  bouillante  de  mu- 
riate de  plomb  ;  le  fluate  de  plomb  perd  dans  des  vais- 
s^uxoiiverls  une  partie  de  son  acide.  L'ammoniaque 
le  convertit'  en  un  sous-sel  soluble  dans  l'eau  pure. 
Le  fluate  de  chaux  est  pénétré  sans  être  décomposé 
et  rendu  transparent  par  l'acide  siil&rique  concentré 
il  froid  j  et  les  acides  nitrique  et  muriatique  con- 
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centrés.  La  dissolution  de  fluate  de  pérozide  de  fer 
««t  incolore;  l'ammoniaque  en  précipite  un  sous-sel. 

Les  fluates  acides  formés  par  les'  alcalis  ont  une 
grande  tendance  à  se  combiner  avec  les  bases  salifia- 
bles  aux^aelles  i\s  cèdent  l'excès  de  leur  acide.  Cela 
n'arrive  cependant  pas  avec  toutes  les  bases  par  la 
voie  humide;  mais  quelques  fluates  se  divisent  d'une 
manière  tout-à-iait  déterminée  par  la  précipitation  ou 
la  cristallisation  en  deux  sels  difFéreos.  Les  Huâtes  de 
potasse  et  de  soude,  de  potasse  et  d'ammoniaque,  de 
soude  et  d'ammoniaque  ne  se  combinent  point.  Les 
âuates  acides  à  base  d'alcali  semblables  aux  sulfates, 
tartrates  et  oxalates  acides  à  base  de  potaase  et  de 
soude ,  forment  avec  les  oxides  de  fer ,  cuivre,  nickel , 
cobalt,  manganèce  et  zinc,  des  seb  doubles;  ceux-ci 
sont  peu  solubles  et  cristallisent  en  cristaux  grenus. 

L'acide  fluorique  combiné  avec  des  acides  qui  n'ont 
eux-mêmes  qu'une  faible  disposition  à  jouer  le  râle 
d'acide,  a  de  la  tendance  à  former  avec  d'autres 
fluales  des  aeb  doubles,  dans  lesquels  l'oxide  éleciro- 
n^atif  on  l'acide  le  plus  iaibla  se  trouve  comme  base 
et  non  comme  acide.  Le  fluate  d'urane  donne  avec 
les  aulïes  âuates  des  sels  doublq^  susceptibles  de  cris- 
talliser, quoique  moins  solubles  que  ceux  de  fluate 
d'urane. 

Les  combinaisons  du  fluate  d'alumine  avec  1^ 
fluates  de  soude  forment  une  combinaison  dans  lar 
quelle  L'auteur  a  trouvé  les  m&nes  principes  et  eff 
mêmes  proporùons  que  dans,  la  crysoUtKe. 

hi  gaz  fluorique  silice  est  considéré  par  U.  Bené- 
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tius  «omne  un  Huate  de  sHice;  ilsecomportecomra* 
on  4el  etnoD  ooKiitie  ub  acide ,  i°.  ^rce  qa'il  ne  peut 
*«e  confiner  qu'arec  les  fluates  nentrea  lam  se  dé- 
-«ontposer,  et  que  lorsqu'une  portion  de  U  siKce  em 
a  été  séparée,  die  ne  peut  <tre  rempbcét  -que  par 
lin  atcati ,  un  ottde  ou  de  l'eau  ;  a°.  parce  qu'il  eM 
«beorbé  facilement  par  le«  flnatci  neutres,  et  ne  l'est 
|»s  par  les  atoaKs,  ta  c!haBX  ou  les  carbonates  alca- 
lins; 3".  les  ooiubiBRisons  de  l'acide  fluorîque  et  de 
ia  silioe  éprouvent,  &  l'état  de  «rtuniion,  une  dé- 
composilion  parùetle  par  Vean ,  qai  pent  être  ensuite 
ivniplaoée  par  des  bases  plus  fortes. 

L'atàde  Anorique  «ilicè  étendu  d'ean,  et  celui  qm 
est  oancentrë,  exposés  k  l'air,  pairiennent  au  itoCme 
degi^  de  ooncentraiion  ;  le  premier  en  abandonnant 
-de Teau,  le  second  en  en  rfisorbanc;  l'acide  concentré 
s'évapore  peu  à  pen  ft  nne  itempérature  d'enriron 
4o',  «ans  4«isscr  de  résidu;  il  atuqee  fortement  let 
^raisseauz  de  'wem  avairt  d'-éire  évaporé. 

M.  Beraébus  a  cpmbiné  cet  acide  arec  toutes  tes 
bases;  4eB  sels  qn'il  a  obaeem  sottt  les  sels  doa- 
btes  formés  par  le  fiiMte  de  sëioe  comlùné  avec  un 
■»tnn  fiuaw.  Un  graad  nombre  de  ces  sels  contien- 
nent de  l'eira  de  «ristiAisatioB ,  ttt  plusieurs  a'efflen- 
rissent;  ils  ont  une  saveur  amère,  acidulé,  analogue 
1  ceRe  de  la  crème  Ae  lairtre  ;  tous  rtrogtssent  le  pa- 
'pier  detoumeml  ;1a  plupart  w>nt  solubles  dans  l'ean; 
VU  se  déoooiposcmt  ft  une  températere'élevée,  «  par 
l'action  de  l'ttoide  sWlfariqpe. 

>les  fluo^iicMes  dMEèwnt  des  Mts  prëcédens  en 
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oe  qu9  ce  «ont  de  T«nuble«  combinaisons  de  fluates 
et  de  ailicatei.  M,  Berxélitu  n'a  étudié  spécialement', 
paimi  ces  composés,  que  le  fluo-ailicate  de  chaux, 
qui  M  [wëMnte  quelquefois  dans  les  analyses  miné- 
rales; il  y  a  trouvé  un  atonie  de  b»-silicate  de  chaux  _ 
et  trois  atomes  de  Buate  de  chaux, 

H.  Benélius  traiu  essuite  de  l'acide  (luo-borique , 
ou  âuate  adde  borique,  et  de  sas  combinaisons.  Il  a 
remarqué  qu'en  faisant  arriver  un  courant  de  gax  fluo* 
borique^  Réparé  par  la  méthode  de  J.  Davy,  dans 
de  l'eau,  la  liqueur  s'échauffe;  il  se  forme  un  dépôt 
d'apparence  siliceuse,  se  comportant  absolument 
comme  l'acide  b^que.  Une  nouvelle  quantité  de  cet 
acide  se  précipite  par  le  refroidissement,  et  l'on  <^ 
tient  un  troisième  dépAt  en  conoeatrant  ta  liqueur  et 
la  laissant  refroidir;  cependant  il  ne  reste,  après  l'é- 
vaporatioo  à  siccité,  aucun  résidu.  It  Saut  néoeasaire- 
ment  en  conclure  que  l'eau  saturée  par  le  courant  du 
|ai  fluo-bwique  retient  de .  l'acide  fluoriqoe  et  de 
l'acide  borique ,  en  de  semblables  proportions  que 
celles  dans  lesquelles  ces  deux  acides  se  trouvent  réu- 
nis pour  ibrtner  le  gaz  âuo-borique ,  at  que  ses  deux 
élwneni,  d'abord  séparés  eo  parbe,  se  combinent  de 
nouveau  lorsque  la  liqueur  est  parvenue  à  un  ceruin 
point  de  concentration. 

L'affinité  de  l'acide  borique  pour  l'acide  fiuorique 
est  plus  grande  que  celle  de  la  silice -pour  ce  m^me 
acide;  ct^iendaat  on  ne  peut  séparer  complètement 
la  silice  dtt  gax  Quorique  nlicé  par  l'acide  borique. 

Ce   dernier  acide  renferme   68,8io4  peur  cent 
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d'oxigène;  il  peut  se  combiner  avec  les  bases  dans  de 
tels  rapporrs  qae  la  quantité  d'oxigène  qu'il  contient 
soit  13  foi3,6fois,41(>is,  3  fois  et  a  fois  celle  des  bases. 
Il  peut  se  combiner  en  deux  proportions  avec  l'eau  : 
dans  l'une  l'eau  contient  la  moitié  de  l'ozigène  de  l'a- 
cide borique ,  tandis  que  dans  l'autre  les  quantités 
d'oxigène ,  de  -l'eau  et  de  l'acide  sont  égales. 

L'acide  fluo-borique  est  un  composé  d'acide  fluo- 
rique  et  d'acide  borique,  en  un  tel  rapport  qu'il  j  a 
égalité  entre  les  quantités  d'oxigène  des  deux  acides. 
Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ûuo-borique  à 
travers  de  i'eau  de  manière  à  obtenir  une  dissolution 
étendue  de  ce  gaz ,  un  quart  de  l'Icide  borique  se 
sépare,  et  si  la  quantité  d'eau  n'est  pas  suffisante  pour 
que  cet  acide  reste  en  dissolution,  il  s'en  dépose  une 
partie  en  cristaux.  La  combinaison  qui  se  forme  alors 
est  composée  d'un  atome  d'acide  fluorique  et  d'un 
atome  d'adde  Auo-borique. 

Les  fluates  d'acide  borique  et  de  bases  prennent 
naissance  lorsque,  dans  cette  combinaison,  l'eau  est 
remplacée  par  une  antre  base.  Ils  sont  composés 
de  telle  manière  que  la  base  y  est  combinée  avec  trois 
fois  autant  d'acide  fluorique  que  dans  les  Quates  neu- 
tres, et  avec  une  quantité  d'acide  borique,  dootl'oxi- 
gène  est  triple  de  celui  qu'elle  contient. 

Le  fluate  d'acide  borique  et  de  potasse  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau  froide;  il  l'es^  davantage  dans  l'eau 
chaude.  Celui  de  soude  est  plus  soluble  que  les  fluates 
neutres  et  acides*  de  soude  ;  l'un  et  l'autre  sont  peu 
so1ubles<dans  l'alcool.  Les  Huâtes  d'acide  borique  et 
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de  lithioe,  ammoniaque,  baryte,  magnésie,  oxide 
de  zinc  et  oxide  de  cairre  paraissent  assez  solubles 
dans  l'eau.  Les  seli  d'alumine  et  d'yitria  ne  le  sont 
qu'à  la  &Tear  d'un  excès  d'acide.  (Annaia  de  Chimie, 
octobre,  novembre  et  décembre  i834.) 

Expériences  sur  f  oxide  d'urane  et  ses  combinaisons  ; 

par  LB  MÊME. 

M.  ArfredsoD  avait  annoncé  l'existence  d'un  suU 
Ëite  double  d'urane  et  de  pousse,  dans  lequel  le  rap- 
port entre  les  quantités  d'oxigène  des  deux  bases  se- 
rait comme  3  :  2.  M.  Berzélius  en  a  préparé  une  cer- 
taine quantité  en  versant  du  sulfate  de  potasse  dans 
une  dissolubon  d'urane,  et  abandonnant  la  liqueur  à 
l'évapuraiion  sponianpR.  Il  f>5pérait  trouver  des  indi- 
ces sur  sa  composition  atomistiqne ,  dans  la  Forme  de 
ses  «istaux,  qu'il  supposait  devoir  être  semblable  à 
celle  des  cristaux  d'alun.  Trompé  dan^  son' attente ,  il 
a  évalué  la  quantité  d'eau  ^jue  renfermait  ce  sel,  en 
en  chaufihnt  une  portion  jusqu'à  commencement  de 
fusion ,  et  en  a  dissous  une  autre  partie  dans  de  l'eau , 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  peu  d'acide  muriatique,  afin 
de  dissiper  un  trouble  qui  s'était  formé  par  le  dépât 
d'un  sel  avec  excès  de  base.  Il  a  ensuite  versé  de  l'am- 
monîaque-dans  la  liqueur,  a  recueilli  le  précipité  sur 
un  filtre,  et,  vu  sa  solubilité  dans  l'eau,  l'a  lavé  avec 
le  sel  ammoniaque;  il  l'a  ensuite  converti  par  la  cba- 
lenr  en  oxide  vert,  et  l'a  pesé.  Il  a  également  calciné 
et  pesé  le  résidu  de  l'évaporation  à  siccité  de  la  li- 
queur filtrée,  et  a  ainsi  dosé  la  potasse;  la  quantité 
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d'aoide  lui&uique  a  eiuuite  itè  évaluée  par  difEireDoe. 
En  admettant  le  rapport  de  3  :  a  entre  l'osigèDe  et 
l'ouded'imne,  il  est  parf«BU  aux  résultat*  saÎTana  : 

Première  expénenee. 

Potaue >9fO0 ^i^^ 

Oxide  d'nrane.. . . .  63,4o 3,3i 

Acide  snlfuriqne. ..  33,4o 20,04 

Eaa 4,So 3,73 


Deuxième  expérietwe. 

Potaue. 14,60 9,49 

Oxide  d'uraiie So,84 3,53 

Add«  «nlfuriqae. , ,      a8,a« >6,9> 

Eaa 6,5o 5,78 


100,14 


D'aprèt  oe  tableau,  les  quantités  d'ozigène  des 
bases  peuvent  être  considérées  comme  ^les.  M.  hec- 
xélius  oondat  que  le  sel  double  qu'il  a  obtenu  en 
second  lieu  est  un  mélange  de  sd  nautre  avec  un  sel 
acide,  CODtetiaDt  plus  d'«au  de  cristallisation  que  le 
sel  neutre.  Le  rapport  inusité  de  3  :  a ,  trouré  par 
ArfredsonjluiparaUâtre  attribué  à  ce  que  le  sel  décrit 
par  ce  chimistct,  aurait  renfermé  une  partie  de  sul- 
fiite  d'urane  non  combiné  avec  le  sollaie  de  potasse. 
Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que 
l'alcool  enlevait  du  sul&t«d'uraiie  au  tel  d'ArfVedson, 
c«  qui  n'est  pas  arrivé  avec  te  sel  préparé  par  Beizé- 
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litu.  L'aaaljw  dn  anuitte  da  potMM  M  d'uruie  a 
àemmii 

Potasse 36106 4i43 

Oxideâ'nraiie 83,46 4il7 

Aoidc  HUnati^lic. . ...   30,75 ^^5 

£«u 9,73 8,62 

fnnpprochantces  Tësultau,  l'auteur  établit,  comme 
I^TpoAièse  la  plas  Tiaîsemblable,  que  le  rapport 
eon^As  quantités  d'oxigèue  de  l'oxide  et  de  l'oxi- 
diite,>A3  :  s.  Cebit  unefbis  reconnu,  M.  Betsélius 
passe  à  l'examen  de  l'oxalate  d'urane;  il  le  trouve 
composé  de 

Oside  d'nraae 7'>>76 

Acide  oxalique ■6,'}3 

Eau la.Si 

100,00 
>  Lbfdnt«'dWu»aedKHDUt{K>leinent'danslebî- 
carlkoBUe  de  poosBe.  La  liqueur  rinRidennée  k  etle^ 
laèiiie  iMsse  déposer  une  eoutiie  de  criMaiix  jaune 
(ÂtKen ,  ^î  If  partiennent  à  im  carbonate  double  de 
polaaM  et  d'urane  ;  ila  se  dessèchent  complètement 
à  aneofaaVeur  auffiflanuMM  ^evée,  et  «ont  transfert 
nés  ea  unniate  de  potaïae,  qui  se  piésente  sout 
ferme  d'une  pondre  muge,  tt  que  l'en  sépare  par 
NxinMioB  du  seoft-cuiwBate,  evee  lequel  il  est  mé- 
langé ;  oet  nraniste  eit  aoloMe  dniBl'eni  etinsohible 
dans  les  acides.  L'uraniate  de  baryte,  et,  «n  général , 
tous  tes  uraniates  préparés  en  précipitant  les  dissolu- 
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tions  d'urane  avec  d'autres  bases  par  l'ammoniaque, 
sont  ordinairement  mélangés  d'uraniate  d'ammonia- 
que, en  sorte  qu'il  est  assez  difEcile  de  déterminer  la 
composition  de  ces  sels.  M.  Berzélius  est  néanmoins 
parvenu  à  ce  résultat ,  que  l'oxide  d'urane,  lorsqu'il 
joue  le  rôle  d'acide,  s'unit  aux  bases  de  telle  manière 
que  l'oxigène  de  l'acide  est,  dans  certains  cas,  trois 
fois  et  dans  d'autres  deux  fois  celui  de  la  base.  11 
ajoute  même  que  les  fortes  bases,  telles  que  la  baryte 
et  le  plomb,  parai^isent  retenir,  à  la  chaleu^ouge, 
une  quantité  d'oxide  d'urane,  dont  l'oxigènevt  sex- 
tuple de  celui  de  la  base. 

L'urane  a  une  très  faible  affinité  avec  le  soufre  ;  par 
la  voie  sèche ,  on  obtient  le  sulfure  en  calcinant  l'oxi- 
dule  dans  une  atmosphère  de  carbure  de  soufre;  par 
la  voie  humide,  en  versant  l'hydro-sulfate  d'ammo- 
niaque dans  un  sel  d'urane  j  If  précipité  est  noir,  se 
redissout  dans  un  excès  d'hydro-sulfate ,  qu'il  colore 
en  brun  foncé,  a  l'apparence  d'un  ^ulfiite  métallique 
lorsqu'il  a  été  lavé  et  séché  ;  humide ,  il  se  décompose 
à  l'air  .en  oxide  d'urane  et  en  soufre  pur.  Ce  sulfure 
devient  d'un  beau  jaune  si  ou  le  laisse  pendant  quel- 
ques jours  en  contact  avec  la  dissolution  d'hydro-sul- 
fate alcaline.  On  obtient  une  combinaison  semblable , 
qui  parait  être  un  oxi-sulâire  lorsqu'on  fait  passer 
de  lliydrQgène  sulfuré  à  travers  de  l'oxide  d'urane, 
en  suspension  dans  l'eau.  Ce  composé  noircit  par  un 
excès  d'hydrc^ène  sulfuré.  {Jnn.  der  phys.  wid  dte' 
mie,  avril  i8a4')* 
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Recherches  sur  iaJêrmerUatwn  ;  par  M.  Colin. 

En  saiTant  dans  toates  ses  phases  les  phënomènes 
de  la  fenneniaiioii  dans  les  sucs  de  fruits ,  les  sèvea 
sucrées,  et  les  mélanges  de  sucre  et  des  parties  bo- 
lubles  des  levures  de  bière  et  de  raisin,  l'auteur' 
leur  a  trouvé  une  marche  semblable.  Tous  exigent 
dans  le  principe  le  contact  de  l'air;  tous  n'arrivent  à 
la  période  de  leur  rapidité  qu'après  avoir  commencé 
avec  une  lenteur  décroissante,  pour  se  terminer 
ensuite  par  une  fermenution  lente.  Tous  laissent  dé- 
poser des  levures,  c*est-ii-dîre  des  matières  opérant 
sans  aucun  aide,  rapidement  et  dès  le  principe ,  avec 
plus  d'cu«rgîe  que  les  corps  dont  elles  proviennent, 
la  transformation  du  sucre  eo  alcool. 

Toutes  les  substances  animales  que  l'on  peut  ran- 
ger parmi  les  fermens  lenu ,  et  ntm  parmi  les  levures , 
présentent  la  même idarche sur  une  moinUre échelle; 
en  sorte  qu'il  semble  que  l'électricité  commence  le 
travail,  que  cette  électricité  résulte  ordinaisemeot  de 
l'action  de  l'air  sur  le  mélange  fermentescible,-  et 
qu'il  se  continue  ensuite  de  lui-même ,  d^  levure  en 
levure,  ou  si  l'on  veut  de  dépdt  en  dépàb,lusqu'a  oe 
que  la  matière  sucrée  ou  le  ferment  soit  enfin  lépnisé. 

Les  altérations  sponUnées,  au  moyen  desquelles 
ceruins  fermens  procèdent  avec  moins  de  lenteur, 
paraissent  tenir  de  la  même  cause. 

EnSn  l'accroissement  de  force  de  cohésion  produit 
par  la  dessiccation  et  la  suspension  dn  mouffemeot 
sponuné  dont  la  levure  était  en  quelque  sorte  pri- 
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miDTemeDt  animée,  explique  suffisamment  en  quoi 
celle  qui  est  desséchée  est  inférieure  à  celle  qui  ne 
l'est  paa  ^  «t  Vénfo^pè  CBeote  Boindra  d'u»  Béknga 
d'coitnil  de  lervra  et  àa  réskiit  insolublfr  éo  eeUe-â 
aBBOQoe  qo*  la.  lertm  «st  aae  eaBibiasiion  assn 
£iihk  pour  ifne  L'ettu  ^  piccktise  une  séyantuMik 
(Jmnalu  d»  chmùf  saptenhn  i8a5.) 

Sur   la  JèrmetUation  ;  par    MM.    DoBBEKinua  «f 

SCBWXIGGBS. 

M.  DodbenÔBer  a  remarqué  qtM  la  fermcafatmo- 
Bfrmanîfe«nÀhi  teflipénitundea5à3o>IiL,  daiwuii! 
mélange  de  levure  et  de  colle  d'amidon,  ecq«e  le 
même  phénomène  se  reproduit  si'  l'on  met  ew  e«intMl 
de  la  poudre  de  charbon  avec  nue  dîssolotiea  de 
gncre  d'amidoo.  Ces  résultats  l'ont  conduit  à  la  sup- 
position que  les  efiien  de  U'  fcnnentaiien.  ont  pour 
«•■se  Iv  iulde  galvanique:  Cette  opmioii  Im  paratv 
c^pentbnt  ne' pas  secaroir  comfirmatioii  des  nouvdlm 
«xpénenccs  qu'il  a  tentées,  et  qui  l'oat  anané  k  we- 
eennatara  Iw&àKsumn  :  i".  Quelques  gouttas  d'à- 
eidvBoétkpie,  fornique  on  oxalique  caaoeotré,  oart 
flDls«é!au.  fenmaM  la  propriété  de  produire  la  Cenaas- 
tation'per  son  mélange awee  la  diasointion  de  sucre; 
a*;  Iffctl  maiw<  ménM ,  jeté  dm»  on  nélanga  fermen- 
tasàbla  en  pleine  activité  a  intenonpn  W  maicbc;  da 
{Aénomène;  3°.  de  grandes  quantités  dr  dissahitioM 
sucrées  en-  fiwmenatioD  a'om  manifesté  aacun  ngne 
^■eaiqna;  4*  au  fike  ou  batteries  finsMes  de  la 
.  rémion  répéiéedestTOiBélémen«,a^eiit,  ferBNncet 
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mcre  en  diuotution  n'ont  ateroé  ancims  influence 
sot  l'uguille  du  multiplicateur;  5°.  les  poudres  de 
anc  et  de  phtine  n'ont  produit  par  leur  action  nm«l- 
tinée  ntr  une  disiolution  de  ^lore,  qu'un  &ib)e  dé- 
gagement d'hydrogène.  {îfmts  JMirmU  Jtir  C/umie 
w»dPhisik,,'TtA,  ii.) 

Sur  la  distillation  des  corps  gras;  par  MM.  Busst  et 

LBCAIfO. 

On  sait  que  les  corps  gras ,  dans  leur  distillation , 
ibomissent  de  Teau ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'hydro- 
gène carboné,  de  l'acide  cariranique ,  et  un  acide  par- 
ticulier nonuné  aàde  sébact^ue.  On  sait  aussi  que, 
dans  cette  expérience,  il  passe  à  la  disdilanon  une 
quantité  considérable  de  matière  grasse  quelquefois 
liqnide,  d'autres  fois  concrète;  mais  on  ignore  com- 
plètement la  nature  de  ce  produit ,'  et  Ton  n'a  point 
encore  cherché  &  déterminer  par  rexpériencc  3^1  est 
toujours  identique  dans  sa  composition,  de  manière 
à  ne  varier  que  par  son  état  physique,  ou  bien  s'il 
est  formé  dn  mélange  de  plusieurs  substances  diffé- 
rentes et  variables.  Les  auteurs  ont  eu  pour  bat  de 
résoudre  cette  question. 

Ib  ont  d'abord  soumis  dans  leurs  recherches  de 
rhnile  de  parot ,  dont  la  ^tilladon  leur  a  fourni  im 
premier  produit  solide  de  conl^m-  jaunâtre,  très 
odorant,  ae  fssolvant  complètement  dans  l'alcool, 
rougissant  fortement  U  teinture  de  tournesol,  se 
combinant  eu  grande  partie  à  l'eau  de  potasse  afhi^ 
blie,  de  manière  à  former  un  véritable  savon,  et 
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composé  d'acide  margarique,  d'acide  oléiqae,  et 
d'acide  sébacique,  d'une  huile  volatile  légèrement 
odorante,  d'une  espèce  d'huile  empyreiAnatique ,  et 
d'une  matière  particulière  volatile,  très  odoraate , 
non  acide ,  et  soluble  dans'l'eau. 

Le  second  produit  de  la  distillation  est  liquide  ; 
d'abord  d'un  vert  léger ,  il  devient  bientôt  brun  foncé, 
et  répand  une  légère  odeur  enipTreumatique  ;  l'alcool 
□e  le  dissout  qu'en  très  peiite  proportion ,  même  à 
chaud  ;  la  potasse  en  dissolution  concentrée  ne  le  sa- 
ponifie pas ,  et  ne  paraît  nullement  l'altérer.  Chauffé 
au  contact  de  l'air ,  il  brûle  à  la  mauière  d'une  huile 
essentielle. 

Le  troisième  produit,  en  quantité  moins  considé- 
rable, est  solide ,  d'un  rouge  orangé  transparent;  il 
se  fond  au-dessous  de  loo",  et  ne  se  dissout  dans 
l'alcool  qu'à  chaud.  L'éther  est  sou  véritable  dissol- 
vant; il  paraît  dû  à  la  réaction  des  élémens  de  l'huile. 

Les  huiles  d'olives,  d'amandes  douces  et  de  lin 
donnent  les  mêmes  résultats. 

En  opérant  sur  des  corps  gras  solides ,  tels  que 
l'axonge  et  le  suif,  on  observera  des  phénomènes  et 
des  produits  analogues  à  ceux  qui  se  remarquent 
dans  les  distillations  des  corps  gras  liquides,  à  la' 
température  ordinaire  j  mais  la  partie  distillée  diffère 
de  celle  des  huiles,  eu  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus 
solide,  et  contienr  une  bien  plus 'grande  quantité 
d'acide  mai^arique.  En  effet,  le  suif  distillé  rapide- 
ment fournit  de  la  matière  solide  presque  jusq^u'à  la, 
fin  de  l'opération ,  et  l'on  peut  obtenir  par  la  simple 
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pression  plus  de  ^  du  poids  du  suif  employé  en  acide 
nurgarique  fiuible  à  Sy". 

Considéréa  sous  le  rapport  de  leur  application  aux 
arts,  ces  résultats  peuvent  offrir  quelque  intérêt, 
surtout  si  on  peut  modifier  l'opération  de  la  distil- 
lation des  .corps  gras,  de  manière  à  augmenter  la 
quantité  de  produits  utiles.  11  y  aurait  en  effet  beau- 
coup d'avantage  à  substituer  l'acide  margarique  au 
suif  dans  l'éclairage ,  et  à  remplacer,  dans  la  fabri- 
cation du  savon ,  les  huiles  qu'on  emploie,  par  les 
acides  dans  lesquels  elles  se  transforment.  {^Annales 
de  Oùmie,  septembre  iSaS.) 

Sur  un  nouvel  acide  unieersellement  répandu  dans  tous 
les  végétaux;  par  M.  Sracohnot. 

L'auteur  a  découvert  ce  nouvel  acide  dans  les 
racines  charnues,  dans  les  bulbes,  l'ognon,  dans  les 
tiges  et  les  feuilles  des  plantes  herbacées,  dans  tes 
couches  corticales  fie  tous  les  arbres  préaUblément 
dépouillés  de  l'écorce  colorée,  dans  la  sciure  de  bois , 
dans  les  pommes,  les  poires,  les  prunes,  les  fruits 
des  cucurbitacées  ,  les  graines.  Voici  la  manière  de 
l'obtenir. 

Si  l'on  opère  sur  des  racines  qui  contiennent  de 
l'amidon,  comme  celles  de  céleri  ou  de  carotte,  on 
les  réduit  en  pulpe  k  l'aide  d'une  râpe ,  pour  en  ex- 
primer le  jus  ;  on  épuise  le  marc  par  l'ébullition 
dans  l'eau  aiguisée  d'acide  muriatique  ;  puis  on  le 
lave  et  on  le  ÎXA  chauffer  avec  une  dissolution  de 
potasse  ou  de  sonde  extrêmement  étendue.  Il  en 
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résulte  une  liqueur  épaisie  ,  luuciUgîneuse  ,  peu 
alcaline ,  de  laquelle  l'acide  muriatique  sépare  le 
nouvel  alcali ,  «ous  forme  d'une  gelée  aboadanle  qui 
ne  demande  qu'à  ètie  bien  lavée.  Dans  cet  état  il  est 
à  peine  coloré,  surtout  s'il  provient  de  parties  de 
T^étaux  qui  ne  le  sont  pas.  Cette  gelée  est  sensible- 
ment acide  ;  elle  est  i  peine  soluble  dans  l'eau  froide  ; 
l'eau  bouillante  la  dissout  mieux;  la  liqueur  filtrée 
est  incolore  comme  de  l'eau ,  ne  laisse  rien  déposer 
par  le  refroidissement  at  donne  à  peina  quelques  iu- 
cUces  d'acidité.  Elle  est  coagulée  en  une  gelée  Iransr 
parente  et  sans  couleur  comme  de  ta  glace ,  par  l'al- 
cool, par  toutes  les  dissolutions  métalliques  sans 
exception,  par  l'eau  de  chaux  ou  de  baryte,  les 
acides ,  les  muriates  et  les  sulfates  de  soude ,  etc. 
Cet  acide  paraît  si  faiblement  retenu  dans  sa  disso- 
lution aqueuse ,  qu'il  suiBt  d'y  faire  fondre  du  sucre 
pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  se  coa- 
gule, en  gelée.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  très 
soluble  dans  l'eau,  que  l'on  obtient  à  l'état  de  gelée 
transparente ,  en  versant  dans  la  liqueur  de  l'alcool 
a£&ibli  qui  entraîne  l'excès  d'alcali  et  la  matière  colo- 
rante s'il  y  en  a.  Cette  gelée ,  lavée  sur  un  linge  avec 
de  l'eau  alcoolisée  ,  exprimée  et  desséchée,  est  une 
combinaison  neutre  qui  se  gonfie  dans  l'eau  en  s'y 
dissolvant,  et  laisse,  après  l'évaporation  du  liquide» 
une  masse  fendillée  qui  rassemble  à  de  la  gomme 
arabique,  et  a  si  peu  de  disposition  à  coller  que  le  plus 
léger  frottement  suffit  pour  la  délacbcr  entièrement 
de  la  capsule. 
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Ce  sel  pourra,  luivant  l'auteur,  recevoir  de  nom- 
breuses applicRliona  daos  l'ut  du  confiseur.  Il  eat  en 
efiet  remarquftble  qu'une  lî  petite  quantité  de  cette 
combinaison  poisse  communiqow  à  de  grandes  masses 
d'eau  sucrée ,  la  propriété  de  se  gélatiniser.  M.  Bra- 
connot  a  fait  dissoudre ,  dans  une  quantité  d'eau 
Uède,  une  partie  de  «  sel  produit  avec  la  raâne  de 
navet  ;  il  a  fiiît  dissoudre  du  sucre  dans  la  liqueur , 
puis  il  j  a  ajouté  une  infiniment  petite  quantité 
d'acide  ;  un  instant  après  la  tout  était  pris  en  une 
masse  de  gelée  tremblante,  du  poids  de  trots  cents  ' 
partifiSt  L'auteur  a  préparé  par  ce  mojeu  des  gelées  aro- 
matisées, parfoïtement  traospannus  et  incolores ,  fort 
Agréables  eu  goAt  et  à  l'œiL 

Il  propose  de  donner  le  nom  A'acide  pectique  k  la 
nouvelle aubsuncequ'ila  découverte.  {Même  Jotintal, 
Câvrier  iSsS.  ) 

Préparation  de  Facide  pecti^ue  ;  par  lb  hâmb. 

Voici  le  procédé  pour  préparer  l'acide  pectique  avec 
les  carottes.  Ces  racines  étant  bien  lavées,  on  les 
réduit  en  pulpe  par  le  moyen  d'une  rApe  ;  On  ex- 
prime le  Suc  et  on  lave  le  marc  avec  de  l'eau  de 
pluie  filtrée;  on  continue  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
l'eau  sorte  incolore  par  expression  :  on  fait  avec  ce 
narc  et  une  eeriaine  quantité  d'eau  une  bouillie 
demi-liquide ,  dans  laquelle  on  ajoute ,  en  agitant , 
de  la  dissolallon  de  potasse  ou  de  soude  du  com- 
merce rendue  caustique ,  en  quantité  suffisante,  pour 
maintenir  dans  la  liqueur,  jusqu'à  la  fin  de  l'opéra- 
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lion,  un  l^er  excès  d'alcali  sensible  au  goût.  On 
expose  de  suite  le  mélange  à  la  chaleur,  et  on  le  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  qu'en  prenant  avec  un  tube  une 
portion  de  la  liqueur  épaisse  qui  en  rësulte*,  elle  se 
coagule  entièrement  en  gelée  avec  un  acide.  On  passe 
alors  la  liqueur  bouillante  à  travers  une  toile;  on 
lave  la  masse  avec  de  l'eau  de  pluie  qui  ne  contienne 
point  de  sulfate  de  chaux ,  et  on  réunit  les  liqueurs 
qui  sont  épaisses ,  muciUgineoses ,  et  se  prendraient 
en  gelée  si  on  les  laissait  serefroidir.  On  décompose 
la  dissolution  de  ce  pectate  avec  un  peu  de  muriate 
de  chaux  étendu  de  beaucoup  d'eau;  on  obtient 
par  là  une  gelée  transparente  excessivement  abon- 
dante de  pecute  de  chaux  insoluble  qu'il  est  facile 
de  bien  laver  sur  une  toile  :  on  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  cette  combinaison  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriatique  qui  dissout 
la  chaux  avec  l'amidon  ;  on  jette  ensuite  le  tout  sur 
une  toile  ,  et  on  obtient  l'acide  pectique  qu'on  par- 
vient à  laver  avec  la  plus  grande  facilité  avec  de 
l'eau  pure. 

Les  proportions  des  ingrédiens  sont  sur  cinquante 
parties  de  carottes ,  trois  cents  parties  d'eau  et  une 
de  potasse.  , 

L'acide  pectique  en  gelée  se  hqué&e  avec  une  .ex- 
trême focilité  par  l'aCTusion  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaque.  La  dissolution  évaporée  à  siccité 
donne  pour  résidu  un  sur>pectate  d'ammoniaque  qui 
se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  distillée ,  s'y  dissout 
et  épaissit  une  grande  quantité  de  ce  liquide. 
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Cet  acide  qu'on  obtient  auMÎ  des  fruits  peut  servir 
à  la  préparatioii  des  gel^.  Quand  on  veut,  par 
exemple ,  &ire  de  la  gelée  de  citron ,  on  prend  une 
partie  d'acide  en  gelée  ,  bien  égouttée ,  qu'on  délaie 
avec  trois  parties  d'eau  distillée  ;  on  y  ajoute  une 
petite  quantité  de  dissolution  étendue  de  potasse  et 
de  soude  pure  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  dissous  et 
saturé.  On  expose  à  la  chaleur  cette  dissolution  ,  et 
on  y  &ùt  fondre  trois  parties  de  sucre ,  dont  une 
petite  portion  a  été  frottée  sur  l'écorce  d'un  citron  ; 
on  ajoute  1  la  liqueur  pour  décomposer  le  pectate , 
une  petite  quantité  d'acide  muriatique  ou  suliitrique 
très  étendu  :  on  agite  le  mélange  qui  prend  de  la 
consistance  et  se  forme  en  gelée  peu  de  temps  après. 

Une  des  propriétés  les  plus  précieuses  que  l'auteur 
a  r.ioonnues  aux  pectates  solnbles,  c'est  qu'ils  peuvent 
être  considérés  comme  l'antidote  le  plus  certain  dans 
les  empoisonnemens  par  les  sels  métalliques,  h  l'ex- 
ception du  sublimé  corrosif,  du  nitrate  d'argent  et 
de  l'émétique.  [ Même  Joumai ,  septembre  iSaS.) 

Exanun  d'une  matàre  colorante  bleue  parUcullère  a 
certaines  urines  ;  par  le  Mâiu. 

M.  Castara,  médecin  k  Lunérille,  avait  envoyé. 
i  l'auteur,  pour  en  &ire  l'analyse,  an  petit  flacon 
contenant  de  l'urine  d'un  bleu  si  foncé,  qu'elle 
paraissait  noire.  Cette  urine  provenait  d'une  personne, 
malade  qui  a  en  des  voniîssemens  de  la  même  cou- 
leur. La  roatiire  bleue ,  qui  y  était  tenue  en  sus^ 
pension,  rectieillie  sur  un  filtre  et  lavée ,  était  puL- 
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▼érulente,  d'one  extrême  ténuité ,  et  d'une  teinte  plus 
foncée  que  odle  da  bleu  de  Prusse  :  elle  est  formée 
d'une  petite  quantité  de  matière  gruse  poissante ,  de 
phosphate  de  chaux ,  et  probablement  de  mueus ,  et 
peul-tee  d  ozide  de  for.  Son  peu  de  solubilité  dans 
l'eau  et  dans  les  acides  ,  son  aptitude  à  se  combiner 
aux  acides  et  la  grande  quantité  de  cail>one  qu'elle 
oontient ,  doivent  l'assimiler  .  aux  bases  salifiablee 
organiques.  L'auteur  propose  de  donner  à  cette  nou- 
velle ^substance  le  nom  de  cyanou/ine,  { Même  Jour' 
nal,  juillet  i8a5.  ) 

Sur  Paction  récipro^  des  acides  hjrdro-sidfurique  et 
carbonique  sur  les  carbonates  et  Us  hjdro-sulfates  ; 
par  M.  H^n^i^/s. 

L'auteur  s'est  livré  <k  de  nombreuses  recherches  sur 
la  décomposition  des  hydro-sulfates  par  l'acide  car- 
bonique libre  contenu  dans  les  eaux  minérales.  Il 
oonolut  de  la  série  d'expériences  qu'il  a  entre- 
prises sur  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  les  hy- 
dro-sulfates: 

I^  Que  cet  acide,  mis  en  contact  avec  les  hydro- 
sul&tes  alcalins  et  avec  ceux  de  magnésie  ,  peut  les 
décomposer ,  et  qtie  la  décompositicui  est  entière 
pour  tous,  mâme  pour  ceux  de  potasse  «t  de  soude , 
si  l'action  de  l'aoide  carbonique  est  assez  long-temps 
prolongée. 

a".  Que  la  décomposition  s'opère,  soit  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  en  fiiisant  bouîHir  un  bydro- 
snlfiite  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique;  soit  à. 
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froid,  eD  aipotant  un  aemblable  mélange  sous  le 
r^îpient  de  la  machine  pneumatique  ;  ou  enfin  en 
faisant  passer  danft^  l'hydro-sulfate  étendu  d'eau  un 
grand  conrant  de  gaz  acide  cartionique. 

3°.  Que  les  bydro-sulfàtes  provenant  de  la  trans- 
formation des  sulfates  et  sulfures  par  le  charbon, 
sont  beaucoup  plus  difficiles  à  attaquer. 

4°.  En&n ,  qiie  le  résulut  de  la  dëcomposilion  de 
tous  ces  sels  est  la  production  de  carbAnates ,  ou 
mieux  de  bi-carbonates  ,  et  que  tonjours  In  quantité 
d'hydrogène  sulfuré  éliminée,  est  proportionnelle 
à  celle  do  carbonate  formée ,  c'est-à-dire  que  la  base 
s'y  trouve  dans  le  mâme  rapport  que  primitivement 
dans  Vhydro-snliâte  non  décomposé. 

Relativement  k  l'action  de  l'acide  hydro-sulfii- 
rique  aar  les  carbonates ,  l'auteur  établit  :  t".  que  le 
gaz  acide  hydro-sulfitrique  pur  agit  sur  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  eoude  sursaturés  ou  neutres, 
de  manière  i  éliminer  l'aûde  carbonique  ;  a",  que 
cette  décomposition  exige  un  courant  de  gaz  hydro- 
sutfurique  proloi^  pettdant  long-tem^s  ;  3°.  qu'elle 
a  lieu  avec  les  bi-^arbonates  comme  avec  les  car- 
bonatea  neutres.-  Seulement  avec  les  premiers  il 
se  dégage  d'abord  de  l'acide  carbonique,  Undis  qu'a- 
vec les  seconds,  ce  n'est  qu'après  un  certain  temps, 
et  lorsque  tout  le  carbonate  est  passé  i  l'état  de  bi- 
sel  i  4".  que ,  pendant  cette  décomposition ,  il  se  pro- 
duit toujours  i  la  fois  un  hydro-sulbte  et  un  bi-car- 
bonate ,  lequel  perd  peu  k  peu  son  acide  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soit  transformée  entièrement  en  hy- 
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dro^sulfole  i  S",  eofin ,  que  l«s  carbonates  de  chaux, 
de  baiyte ,  h jdratés  ou  dissous  par  un  excès  d'acide , 
ne  paraissent  éprouver  que  peu  d'altération  de  la  part 
de  l'acide  hydro^ulfurique. 

Cette  nouvelle  théorie  bouleverse  en  grande  par- 
tie celle  qu'on  s'était  faîte  de  la  nature  des  eaux -sul- 
fureuses. {Journal  de  Clame  médicale,  juillet  et 
août  i8a5. ) 

Moyen  de  séparer  l'acide  titanique  de  Foxide  de  for  ; 
par  M.  Ross. 

Si  l'on  mêle  une  quantité  suffisante  d'acide  tar- 
trique  à  la  dissolution  de  l'acide  tiunique  et  de 
l'oxide  de  fer,  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  si  on  la 
délaie  avec  de  l'eau ,  on  peut  ajouter  un  grand  excès 
d'ammoniaque  caustique  sans  qu'on  précipite  la 
moindre  trace  d'oxide  de  fer  ou  d'acide  titanique  ; 
mais  si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  ammoniacale  de 
l'hydrosnlfure  d'ammoniaque,  qui  n'a  aucune  action 

'  sur  l'acide  titanique,  tout  l'oxide  de  fer  se  change  en 
sulfure,  qui  se  sépare  par&itement.  On  lave  celui-ci 
fréquemment  avec  de  l'eau  mêlée  avec  quelques 
gouttes  d'hydrosulfiire  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  ne  contienne  plus  de  tartrate  ;  on  le  dis- 
sout dans  l'acide  hydrochlorique,  et  on  chauffe  la 

.  solution  pour  chasser  l'acide  hydro-suUîirique.  On 
ajoute  alors  de  l'acide  nitrique  à  la  solution  de  fer 
pour  changer  le  protoxide  en  péroxîde ,  et  on  préci- 
pité ce  dernier  par  l'ammoniaque.  On  ^ut  ensuite 
obtenir  l'acide  titanique  de  la  solution  dont  on  a  se* 
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paré  le  fer,  en  éraporant  celle-ci  à  siccilé,  et  en 
rougisMDt  la  maise  saline  en  conUct  avec  l'air  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  chassé  tous  tes  selsTolatils ,  et  qu'on 
ait  brûlé  par&itement  le  charbon  de  l'acide  tartri- 
que;  il  ne  reste  queTaûde  titanique  si  les  substances 
qu'on  a  employées  étaient  pures.  (  Annales  de  Chimie  y 
juin  1835.  J 

Pnpriétés  chimiques  du  Koeou  ;  par  M,  Bocssihgaiilt. 

On  sait  que  1#  rocou  employé  depuis  long-temps 
en  teinture,  se  retire  du  fruit  du  bixa  orellana,  arbre 
très  commun  dans  l'Amérique  méridionale.  Ce  fruit 
couTert  d'épines  flexibles  est  aîliqué ,  et  chaque  si- 
Uque  renferme  3o  à  4»  graines  moins  grosses  qu'un 
petit  pois  et  enduitesd'une  matière  gluante  d'un  rouge 
de  TermilloD. 

Pour  eitraire  cette  substance  ronge,  on  écrase 
dans  des  espèces  d'auges  les  graines  de  bixa  orellana; 
ou  ajoute  de  l'eau  et  on  laisse  tremper  pendant  plu- 
sieurs jours;  il  s'établit  alors  une  sorte  de  fermenta- 
tion putride  ;  an  bout  de  ce  temps  on  jette  la  matière 
sur  des  passoirs  et  l'on  reçoit  le  liquide  qui  tient  la 
couleur  ronge  en  suspension  ;  on  laisse  déposer  puis 
l'on  décante  ;  enfin  la  substance  rouge  est  mise  à  sé- 
cher à  l'ombre ,  et  dès  qu'elle  a  la  consistance  conve- 
nable on  la  moule  en  petits  grains  qui  sont  expédiés 
^  pour  l'Europe  sous  le  nom  de  rocou. 

Ce  procédé  a  plusieurs  inconvéniens ,  entre  an- 
tres celui  de  donner  un  produit  assez  impur;  la  mé- 
thode suivie  à  Santa-Fé  de  BOgoU  eatpréférabl»; 
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elle  consùte  à  frotter  les  unes  contre  les  autres  et  soiu 
teau  les  graines  du  rocoujer.  Comme  la  matière  co- 
lorante est  seulement  superficielle,  on  l'enlève  ainsi 
emièrement  sans  dbarger  l'eau  qui  la  reçoit  du  mu- 
cilage cootenu  dans  l'int^eur  des  graines.  La  ma- 
tière ainsi  obtenue  remplace  arec  avanUge  le  safran 
dans  l'économie  domestique. 

L'auteur  a  employé  le  même  procédé  pour  l'obte- 
nir. Il  a  reconnu  que  l'^u,  l'alcool,  l'étfaer  sulfu- 
rique,  la  potassé  caustique,  les  carbonates  de  po- 
tasse et  de  soude  dissolvent  le  rocou  plus  ou  moins 
iàcilement.  Les  acides  hydro-chlorique  et  acétique' 
n'exercent  aucune  action  sut  lui.  L'acide  sulfurique 
au  contraire  lait  passer  la  couleur  à  un  beau  bleu 
d'indigo  j  l'acide  nitrique,  aidé  de  la  chaleur,  lui  ^t 
prendre  une  consistance  sirupeuse  en  dégageant  une 
grande  quantité  de  vapeurs  nitreuses. 

Il  sa  dissout  fecilement  dans  l'buile  essentielle  de 
térébenthine  et  dans  les  huiles  grasses,  {MémeJoamai, 
avril  iSaS.  ) 

Adîon  des  poisons  sur  le  règne  végétal  :  par  M.  Mabcbt. 

L'auteur  a  entrepris  une  suite  d'expériences  pour 
constater  sur  des  plantes,  i°.  l'effet  des  poisons  mé- 
uUiques  tels  que  l'arsenic,  le  mercure,  le  muriate 
d'étaJD ,  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuivre,  qui 
agissent  sur  le  règne  animal  en  irritant,  enSammant 
et  corrodant  k  tissu  des  parties  avec  lesquelles  ils 
sont  mis  en  contact,  et  détruisent  bientdtla  vie  s'ils 
sont  administrés  en  quantité  suffisante  ;  a',  l'efïel  de 
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quelques  poisons  végétaux ,  tels  que  l'opium ,  la  noix 
Tomique,  l'acide  prossique,  l'eau  distillée  de  laurier 
cerise,  l'extrait  aqueux  de  la  belladone,  l'alcool,  l'a- 
cide oxalique,  la  ciguë,  la  dîgiule  pourprée. 

Il  s'est  lerri  en  général  des  plantes  les  plus  ro- 
bustes et  de  la  même  espèce,  et  «  choisi  de  préfé- 
reace  les  haricots  [ph/uaoiia  vu/garù  ) ,  parue  qu'ils 
lui  ofEraient  l'avantage  d'obtenir  iles  résultats  corap»- 

Il  a  conclu  de  ses  expériences  : 

I*.  Que  les  poisons  métaUiqoes  agissent  sur  les  vé* 
gétaux  à  peu  pris  de  mime  qu'ils  agissent  sur  les 
animaux.  Ils  paraissent  être  absorbés  et  entraînés 
dans  les  dîEFérentes  parties  de  la  plante  et  en  altèrent 
et  détruisent  le  tissu  par  leur  pouvoir  corrosif. 

2".  Que  les  poisons  végétaux ,  et  en  parûculîer 
ceux  d'entre  les  pouons  qui  sont  démontrés  ne  dé- 
truire les  animaux  que  par  leur  action  sur  le  système 
nerveux,  causent  aussi  la  mort  des  plantes.  Or,  comme 
l'on  ne  peut  guère  concevoir  que  des  poisons  qui 
n'attaquent  d'aucune  minière  le  tissu  organique  des 
animaux  puissent  altérer  celui  des  végétaux  jusqu'au 
point  de  les  tuer  au  bout  de  quelques  heures ,  il  est 
très  probable  qu'il  «xiste  chez  ces  derniers  êtres  un 
système  d'oi^nes  qui  est  afFecié  par  certains  poisons 
Totaux  à  peu  près  de  la  m£me  manière  que  le  sys- 
tème nerveux.  [JUéau  JourntU,  juin  i8a5.) 
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De  l'action  des  mJtaiLv  sur  les  gaz  i 

par  MM,  de  i^  Rite  et  Masget. 

Les  antears  se  sont  assurés  que  le  meilleur  moyen 
d'obtenir  le  platine  dans  l'état  le  plus  propre  à  pro- 
duire la  combusdon  de  l'hydrogène  avec  l'ozigène 
consiste  à  imbiber  une  feuille  de  papier  Joseph  jus- 
qu'à trots  fois  successivement  d'une  solution  d'hydro- 
cblorate  d'ammoniaque ,  à  brûler  ce  papier  et  à  en 
recueillir  les  cendres.  Ces  dernières  contiennent  le 
platine,  qui  dans  cet  état  jouit  au  plus  haut  degré  de 
la  propriété  de  devenir  incandescent  sous  l'influence 
d'un  courant  d'hydrogène.  Le  platine  préparé  par  ce 
procédé  non  seulement  détermine  la  combustion  de 
l'hydrogène  plus  £icîlement  que  lorsqu'il  est  à  l'éUt 
d'épongé,  mais  même  il  conserve  cette  propriété  à  une 
température  beaucoup  plus  basse.  Les  auteurs  ont 
TU  ce  métal  devenir  rouge  sous  un  courant  d'hydro- 
gène, quand  même  il  était  re&oidi  jusqu'à  ao";  seu- 
lement k  mesure  qu'on  approche  de  cette  limite  l'in- 
candescence n'est  plus  instantanée  comme  dans  les 
températures  ordinaires.  A  la  température  de  ao° ,  le 
platine  ne  devient  plus  incandescent ,  quelle  que  soit 
la  longueur  du  temps  pendant  Uquel  il  reste  exposé 
an  courant  d'hydrogène.  La  cessation  de  ce  phéno- 
mène n'est  point  due  à  l'humidité  condensée  sur  le 
platine  par  le  froid,  puisqu'en  àtant  le  métal  de  ce 
mélange  frigorifique,  et  l'exposant  immédiatement 
sous  le  courant  d'hydrogène,  il  devient  aussitât  în- 
candescenr. 
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Le  palladinm  préparé  de  la  même  manière  devient 
incaociesceiit  avec  autant  de  &cilité  que  le  platine; 
l'or  ne  le  devient  qu'à  5o°.  L'argent  obtenu  en  brû- 
lant du  papier  imprégné  de  nitrate  de  ce  métal  ne 
devient  rouge  sous  l'hydrogène  qu'à  une  tempéra- 
ture entre  lao  et  i3o*. 

Un  courant  de  gaz  oléfiant  dirigé  sur  le  platine  le 
rend  incandescent,  pourra  que  le  métal  ait  une  tem- 
pérature initiale  de  près  de  loo",  et  le  gaz  lui-même 
s'enflamme  de  temps  en  temps.  Le  gaz  hydrogène  sul- 
iîiré  se  comporte  de  la  même  manière.  Le  gaz  oxide 
de  carbone  détermine  l'incandescence  du  platine  à 
une  température  d'environ  80" ,  et  celle  du  palladium 
-à  iao°.  {^Mém.  de  la  Société  de  Genève,  tome  a.) 

Recherches  sur  facide  j)hosphoriqiie  ;  par  M.  Lohg- 

CEÂHP5. 

Les  chimistes  sont  divisés  sur  la  question  de  aa- 
voifsî  les  combinaisons  des  substances  se  éont  en 
toutes  proportions',  ou  si  elles  n'ont  lien  qu'en  cer- 
uines  proportions  6xes,  qui  paissent  s'exprimer  par 
des  nombres  entiers  et  assez  petits. 

M.  Longchamps  partage  la  première  opinion;  il  ' 
t'appuie  par  de  nouveaux  argumeng  trouvés  dans 
l'analyse  de  l'acide  phosphorique  etde  ses  sels. 

Il  a  d'abord  acidifié  le  phosphore  par  l'acide  ni- 
trique et  saturé  l'acide  phosphorique  par,  la  chaux 
caustique.  L'augmentation  de  poids  de  cette  dernière 
substance  lui  a  &it  connaître  la  quantité  d'acide 
-f^sphoriqne    correspondante  au    phosphore  em- 
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ployé,  et  par  conséquent  la  quantité  d'osigène  quî 
entre  dans  l'acide  phospborique  ;  mais  ce  procÀlé 
donne  àei  résuluts  fort  ditcordans.  Les  écarts  sont 
moins  «tnsidérables  quand  on  emploie  Voxide  de 
cuivre  au  li«u  de  la  chaux. 

Quant  aux  phospbates  l'auteur  commence  par  dé- 
terminer  la  quantité  d'acide  que  contient  le  phos- 
phate d'ammoniaque  cristallisé ,  en  le  calcinant  arec 
un  excès  de  carbonate  de  cbauxj  calculant  ensuite 
les  proportions  des  phosphates  qui  ae  forment  quand 
on  calcine  arec  cetui  d'ammoniaque  les  diÊfêrens 
sels  à  base  de  baryte,  de  soude  ou  de  chaux,  il  en 
déduit  la  quantité  d'acide  phosphorique  que  prennent 
les  divers  alcalis,  et  il  arrive  pour  chaque  base  à  des 
proportions  très  variables,  et  peu  d'accord  avec  la 
théorie  des  combinaisons  fixes  et  ,à  proportions  sim- 
ples. La  même  conclusion  se  déduit,  selon  lui,  des 
opératioDS-dans  lesquelles  on  décompose  les  sels  so- 
lubles  de  chaux  et  de  baryte  par  le  phosphate  de 
soude  cristallisé  ;  mais  dans  ces  sels  liquéfiés  par 
la  chaleur,  il  manque  la  circonstance  la  plus  essen- 
tielle pour  produire  des  proportions  fixes ,  la  cristal- 
lisation; le  terme  où  s'arrête  la  décomposition  va- 
nnait probablement  encore  avec  la  température. 
(  Analyse  dos  Travtauc  de  l'Académie  royale  des 
Seieneat ,  pour  l'année  t8a4.  ) 

Sur  rhitile  native  de  laurier; par  M.  Harcok. 

Cette  luùle  est  produite  par  un  très  grand  arbre 
dont  le  bois  eM  aromatique ,  d'une  comeKtare  com- 
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picie,  de  cooleor  brboe ,  et  dont  les  racines  contien- 
DOit  ane  grande  quantité  d'huile  essentielle.  Cet 
arbre ,  qui  m  trouTe.dins  tes  vastes  forêts  entre  l'Oré* 
DOque  et  le  Parima,  a  é\é  supposé  appartenir  à  l'or- 
dre de*  lauTÎnées  ;  et  quoique  Humboldt  et  Bon- 
plond  ne  paraissent  pas  avoir  eu  coonaissance  de 
son  imporunt  produit,  ils  ont  probablement  décrit 
■es  caractères  botaniques  dans  leurs  plantes  équi- 
noxiales. 

L'haile  native  de  laurier  se  procure  en  perçant 
avec  une  hache  le  réservoir  oii  elle  se  trouve  sous 
l'écorce  de  l'arbre,  et  en  présentant  à  l'ouverture 
Qoe  calebasse  pour  recevoir  le  Suide. 

Sous  beaucoup  de  rapports ,  cette  huile  ressemble 
aux  huiles  essentielles  obtenues  par  distillation  ;  elle 
est  cependant  plus  volatile  et  plus  rectifiée  qu'aucune 
de  ces  huiles,  sa  pesanteur  spécifique  surpassant  à 
peine  celle  de  l'alcool.  Pure  elle  est  incolore  et 
transparaite,  sa  saveur  est  chaude  et  piquante ,  son 
odeur  aronutique  est  presque  semblable  à  celle  du 
suc  huileux  et  résineux  des  conifères.  Elle  est  vola- 
tile et  s'évapore  sans  résidu ,  k  la  température  atmo- 
sphérique (  7  S  à  88°  de  Fahrenheit  );  elle  est  inflam- 
tnable  et  produit  en  brûlant ,  excepté  lorsqu'elle  est 
mélangée  avec  de  l'alcool ,  une  fumée  épaisse.  Les 
alcalis  ni  les  acides  ne  paraissent  avoir  aucune  action 
sensible  sur  l'huile  native;  si  l'on  y  jette  de  l'acîde 
sulhirique  celui-ci  prend  d'abord  une  teinte  brune, 
mais  reprend  aussitôt  sa  transparence,  et  reste  sans 
aucun  mélange  au  fond  du  vase.  L'huile  de  laurier 
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dissout  le  camphre,  le  caoutchouc,  la  poix  et  la  r^ 
sine,  et  se  combine  promptement  avec  les  huiles 
volatiles  et  fixes.  Elle  est  insoluble  dans  l'ean,  et 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Quoique  sa  pesantair 
spécifique  soit  plus  forte  que  celle  de  ces  deux  sub- 
stances, cependant  le  composé  tbrmé  par  leur  com- 
binaison ,  dans  la  proportion  d'une  partie  de  la  pre- 
mière et  de  deux  de  la  seconde,  flotte  sur  la  sur&ce 
de  l'éther  rectifié. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  l'huile  na- 
tive, appliquée  extérieurement,  elle  porte  tous  les 
caractères  d'un  puissant  résolutif;  et  administrée  inté- 
neuremeot,  elle  paraît  diaphorëtîque,  diurétique  et 
résolvante  ;  plusieurs  personnes  la  r^ardent  comme 
analeptique  et  anodjne.  Elle  est  d'une  efficacité  dé- 
montrée pour  les  rhumatismes,  gonflemens  de  join- 
tures, tumeurs  froides,  douleurs  de  membres  et 
autres  désordres  causés  par  un  sang  vicié.  Dans  tons 
ces  cas  on  l'administre  par  doses  de  ao  à  io  gouttes 
sur  un  morceau  de  sucre,  et  deux  fois  par  jour;  on 
en  frictionne,  et  long-temps,  la  partie  affectée;  on 
lientle  malade  à  une  chaleur  modérée  etonlui  pres- 
crit un  usage  fréquent  de  boissons  émoUieotes. 

On  dit  avcnr  obtenu  beaucoup  de  succès  de  cette 
huile,  dans  le  cas  de  paralysie;  elle  est  aussi  très 
bonne  pour  les  maux  de  tête  rhumatismaux  et  ner- 
veux ,  les  entorses ,  les  contusions ,  etc.  (  Quart. 
Joum.  of  Science,  n°  jS,  i8a4-) 
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&tr  les  alcalis  végétaux  ;  par  M,  Bkasdbs. 

Les  alcalis  v^étauz  ou  alcaloïdes ,  se  présentent  le 
plus  souvent  lorsqu'ils  sont  par&itement  purs,  sous 
forme  prismatique  ;  leur  poudre  a  beaucoup  d'aua-  - 
Ic^  avec  celle  de  magnésie.  Leur  propriété  satu- 
rante est  ordinairement  très  &ible.  Tous  ceux  qui 
ont  élé  étudiés  sont  solubles  dans  l'alcool  bouillant, 
mais  la  plupart  se  déposent  en  partie  par  le  re- 
froidissemenL  M.  Brandes  en  anqonce  une  nou^ 
Telle  espèce  dont  les  composés  qu'elle  renferme  sont 
très solublesà  froid,  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  Lombent 
tn£me  en  déliquescence  à  l'air.  Ces  bases  végérales 
paraissent  exister  dans  t'angustura ,  la  cascarille ,  et  en 
général  dans  toutes  les  plantes  narcotiques.  Leur 
odeur  est  telle ,  lofsqu'ellea  sont  k  l'état  de  pureté , 
que  des  personnes  £aibles  ne  pourraient  la  supporter. 
C'est  ce  qu'on  obsewe  quand  on  évapore  les  i^issolu. 
tions  étbérées,  provenant  du  traitement  de  la  ciguë, 
de  la  belladone,  delà  jusquiame  et  de  la  laitue.  L'odeur 
de  la  cîcutiiie  est  tout-à-Ëiit  rebutante;  celle  que  ré- 
pandent les  plantes  fraîches  n'est  rien  auprès  de  celle 
des  alcaloïdes  ;  cette  deraîèie  disparaît  toutefois  en- 
tièrement lorsqu^D  combine  les  bases  narcotiques  avec 
les  acides.  La  moindre  quantité  de  vapeurs  de  la  cicu- 
tine  produit  une  très  forte  dîlaUtion  de  la  pupille, 
ditautîon  qui  dure  plusieurs  jours.  I^es  nouvelles  bases 
ne  se  trouvent  qu'en  très  petites  quantités  dans'les 
plantes  précitées.  (  3ottra,Jur  Chem.  and  Phys.  de  s. 
Scbweigger ,  a*,  eak.  de  i8a5.  ) 

Abrb.  du  Dfaonv.  i>a  iSiS.  '  ^ 
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Nouvel  acùie  végétal  découvert  dans  la  salicpareille  ; 
par  M.  Palutta. 

L'HuteuT  a  déconvértclans  la  salsepareille  un  nouvel 
acide  qA'il  rxomtab pangVlm ^  il  s'obtient  de  U  mà- 
ilière  suivante  :  «ur  une  partie  de  salsepareille  coupée 
et  broyée ,  on  verse  six  parties  d'eau  bouillante  \  on 
laisse  l'infusion  dans  un  vase  clos,  et  l'on  filtre  \  puis 
on  extrait  de  nouveau  le  i^du  avec  de  l'eau  bouillante. 
On  mêle  les  deux  produits  '  qui  offrent  une  couleur 
ambrée  et  sont  légèrement  an{ers  ,  puis  on  verse 
dessus  une  quantité  de  lait  de  cbaui  suffisante  pour 
rougir  le  papier  de  tournesol.  On  agite  le  mélange 
qui  devient  brunâtre  et  dépose  une  substance  grise 
et  pulvérulente.  On  ramasse  le  prédpité  qu'on  unit 
avec  une  ean  saturée  d'acide  carbonique;  on  laisse 
sécher  le  tout  au  soleil,  et  on  pulvérise  ;  on  traite  le 
précipitéamsi  séché  et  pulvérisé  afec  l'alcool  bouillant 
à  40".  DeiiK  heures  après  on  6ltre  la  solution  alcoo- 
lique ,  et  le  résidu  se  traite  de  nouveau  avec  l'alcool. 
On  mêle  les  solutions  alcooliques  ,  et  on  distille  au 
bain^marie.  Alon  on  verse  dans  une  capsule  la  liqueur 
distillée  et  on  la  laisse  reposer.  Il  se  dépose  une  sub> 
atance  blanche  et  l^ère  que  l'on  &it  sécher  dans  une 
étuve  à  a5*  :  c'est  le  nouvel  alcali. 

Cette  substance  est  astringente ,  amère  et  nau- 
séabonde ;  eHe  offre  une  odeur  particulière ,  est  plus 
pesante  que  l'eau  ,  inaltérable  à  l'air ,  insoluble 
dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  chaude  et 
Valcool  froid ,   mais  soluble  dans  l'eau  bouillante  ; 
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le  calorique  et  l'aoide  anlfiinque  csoDcentré  Ja  déoofn* 
posent  ;  elle  rougît  le  papier  de  ioaraesol  et  forme 
d«0  Mlsaftc  les  acidet;  (  Ohs.  med.  Ht  Ifàpt^ ,  oov. 

Sur  là  matière  coloratUe  du  raisin  noir  jpar  M.  Tùs^i. 

La  matière  colorante  du  raisin  noir  peut  s'obtenir 
en  mettant  en  contact  avec  l'alcool  les  pellicules 
desséchées  dans  un  linge ,  après  avoîf  séparé  la  pulpe 
et  ses  p^na.  La  Uquenr  oolore'en  rgnige  violacé; 
elle  «st  traHspar«fite,  a  une  odeur  particulière  ^eol- 
blable  à  cdle  du  vin  réoeomient  hit.  Ëvriporée  m 
consistance  d'«(tr«U,  elLeliisw  une  tnatiire  ronge 
cerise  qui  «0  ààtwaxt  dans  l'eau  .et  dans  J'alcool, 
ne  dcmne  point  d'azote  it  la  distillatton ,  et  produit 
uneharbOH  qui  eonUeot  un  peu  de  potaase.  Du  papier 
plongé  dans  cène  liqueur  et  oéohé  à  l'air  pr«id  une 
couleur  violette.  .  . 

Ce  papier,  ainùque  la  liqueur  ,  peuvent  servir  de 
céactiCi ,  tant  pour  les  «cidea  i\u9  poiir  les  alcalis  j 
beaucoup  de  s«b  oAa»  produisent  sur  eux  une 
■Mon.  De  l'eau  contenaal  -^  de  teinture  et  qui  n'a 
pas  de  cotileuï- ,  devient  rouge  eh  7  plongeant  u« 
tube  imprégné  d'Aeidk  bydroobloriqHe.  L'acide  «ul&t- 
rJque<de  1,8 de  densité,  méléavac 4}8oo parties d'edu, 
ea  indiqué,  par  ilne  goutte.df  teinture.  La  couleur  <3if 
la  liqueur 'pleut  s'apCToevoir  dans  un  tuba  de  %i 
miflioiètree  -de  diamàtre.  On  aperçoit  la  couleur 
rouge  dànd  na  tube  de  4  oentimètrss  avei  de 
l'acide  raâlé  de  72,000  parties  d'eau;  avec  96,000  et 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


l48  SCIBNCBS    PBTSIQVB9. 

même  100,000  parties,  la  couleur  paraît  encore  dans 
un  tabfl  de  7  centimètres. 

Les  alcali*  colorent  la  liquenr  en  vert  :  de  rammo- 
niaque  de  0^1  S  de  denùté,  mêlëe  avec  aS,ooo  parties 
d'eau,  est  sensible  par  ce  réactif.  (  ^nn.  di  Chimîca, 
6  bim.  ) 

Examen  chimique  de  Fkuûe  s^aréepar  ta  rec^cation 
de  Fideool  de  pomme  de  terre  ;par  M.  Pbllbtaiv. 

Cette  huile  est  blanche,  limpide,  douce  au  tou« 
cher,  non  visqueuse  ;  sou  odeur  est  pénétrante,  afEw 
tant  péniblement  le  système  nerveux  ;  sa  saveur  est 
chaude,  acre,  persistante;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  o,8ai.  Elle  prend  feu  par  l'approche  d'un  corps 
enflammé,  mais  s'éteint  bientôt  après.  Elle  agit  sur 
l'écoDomie  animale  de  la  manière  suivante:  Les  chiens 
d'une  structure  moyenne,  apràs  avtiir  pris  plusieurs 
cuillerées  à  bouche  de  cette  huile  n'ont  éprouvé  que 
des  vomissemens,  suivis  d'une  abondante  salivation  ; 
tes  lapins  auxquels  on  en  administrait  une  forte  dose 
éprouvaient  une  difficulté  de  respirer  qui  était  suivie 
de  la  mort;  quelques  uns  furent  asphyxiés  subitement 
par  son  odeiir  seule.  L'action  de  cette  huile  était  pins 
violente  chez  de  plus  petits  animaux. 

La  présence  de  cette  huile  dans  les  eaux-de-vie  de 
pomme  de  terre  ou  de  ^in  peut  donner  lieu  à  des 
accidens  dont  la  gravité  augmente  selon  la  suscepti- 
bilité individuelle;  les  distillateurs  doivent  donc  ap- 
porter tous  leurs  soins  à  priver  de  cette  huile  les  es- 
prits destinés  aux  liqueurs,  ce  qui  est  Sicile  par  des 
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tlùtillaiions  convenablement  ménagées.  (Joumalde 
Chônû  médieaU ,  février  iSaS.) 

Examen  chimique  de  la  moutarde  ;  par  M.  JniiU  FoN- 

TBrai.I.B. 

L'auteur  a  ezjunîné  plus  pardcuKàreinent  deux  pro- 
duits immédiats  des  semences  de  moutarde,  l'huile 
douce  et  l*baile  Totatile. 

L'huile  douce  de  mouurde  est  purgative  à  la  dose 
de  deux  onces,  et  produit  des  e£Fets  anthelmintiques 
presque  aussi  constaus  que  ceux  de  l'huile  de  riccin; 
elle  peut  être  appliquée  à  l'horlogerie  à  cause  de  son 
peu  de  disposition  à  se  figer. 

L'huile  volatile  est  de  couleur  citrine,  son  odeur 
est  vive  et  aussi  pénétrante  que  c«Ile  de  l'ammo- 
□iaquej  elle  est  plus  pesante  que  l'eau,  et  a  la  sin- 
gulière propriété  d'arrêter  la  Carmenlation  vineuse. 
Une  seule  goutte  de  cette  huile  appliquée  sur  la 
langue  j  produit  une  irritation  très  vive  qui  se  com- 
munique rapidement  à  toutes  les  membranes;  elle 
détermine  une  vive  douleur  et  a^t  ensuite  comme 
caustique.  En  solution  dans  l'eau  elle  agit  comme  un 
bon  rubéfiant ,  «t«st  supérieure  aux  ainapismea  à  cause 
de  la  rapidité  de  son  action.  Appliquée  pure  sur  la 
peau  elle  détermine  un  phl;^ctène.  L'auteur  a  guéri 
un  bon  nombre  de  galeux  avec  l'eau  distillée  de  mou* 
Urde  ;  elle  détermine  d'abord  une  inflammation  qui 
ne  urde  pas  à  se  dissiper. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  :  i".  que  l'eau 
sstorée  d'huile  essentielle  de  moutarde  devrait  être 
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tmplojé»  en  médecine  pour  opérer  des  nibéftoDoBs 
et  servir  au  traitement  de  la  ^le  chez  iei  individiif 
qui  ne  peuvent  supporter  les  traitemeas  mercnriels; 
3*.  qu'il  est  avantageux  d'extraire  l'huile  douce  de 
moutarde ,  attendu  que  cette  extraction  loin  d'af&î- 
blïr  «es  propriétéfi  médieaks  les  nnd  au  contraire 
plus  énergiques  ;  3°.  que  l'huile  volatile  de  moutarde 
est  un  principe  médicamenteux  qui  mérite  d'attirer 
l'attentioBdespratioians.  (Mamejaamaêf  mars  tSaS.) 

Procédé  pour  obtenir  le  UÎùtre  à  Fêtât  depuretê;par 
M.  DE  Gbhsdorff. 

Le  minéral  provenant  des  mines  de  Schlîcb  est 
d'abord  traité  par  4  psnies  d'acide  muriatique  et  a 
parties  d'acide  nimque  ooncentrés.  La  dissolution 
étendue  de  ra  à  iS  parties  d'eau  laisse  déposer 
l'oxide  de  tellure^  Après  l'avoir  bien  lavé  on  le  dis> 
■out  daas  de  l'acide  muriatique  très  concentré.  Dans  . 
cette  dissolution  étendue  d'un  peu  d'eau  distillée,  on 
plonge  une  barre  d'aciw  polij  le  telhire  commence 
auBUitAt  è  se  préopiter.  Dès  que  cet  efiet  par^t,  on 
peut  étendre  d'eau  ta  liqueur;  elle  ne  le  troublera 
pliu.  Lorsque  la  prédpitation  est  adiovée,  on  lave 
■veO'  swn  les  Socoas  noirs  obtenus  et  oo  les  fait 
séohev  ^  BiM  douoe  chaleur.  Enfin  pour  obtenir  le 
lelVnre  en  inirodiiit  la  poudre  noire  dans  «se  grande 
oormie  de  «erre  et  on  chauffe;  des  globules  plus  ou 
moins  gros  de  tellure  se  montveet  alon  i  la  suvfoee 
de  la  poudre  noire.  Quand  il  ne  paraît  plus  s'en,  for- 
mer on  penclie  doucement  la  cornue ,  les  globules  se 
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r^UDiMcst  et  ioSreof  som  U  fonne  d'un  cotât;  sou- 
vent la  surface  (M  çcitt^Uae. 

P^  ce  noyeVi  oq  qbtiest  le  tellure  conuammant 
pVMT  et  «fsoipt  de  £er.  La  poindre  qui  nette  dani  la 
cormie  wt  conserr^  pour  toejointeau mimerai  dass 
U  prochaine  opëratùm.  SU.  TronuKktffi  auquel  l'aa- 
teiir  a  envoyé  soo  tellure,  l'a  trouvé  parfaitement 
faf.(IfaiiM  Joura.  àer  Pbarauuie,  8*  yol. ,  it<  cali-i 
1834.) 

Expériences  4fr  /e  chrome; par  M,  Mosbb- 

L'aatenr  a  ;^t6  d«  M  procurée  le  cbiôm^  mékU- 
liq^e  en  «l)cii(aBi  Vwidule  avec  «lu  «b^rtxHl  Irèa  di- 
visé ou  divers  ilui;  mais  ce  n'est  qu'après  ub .grand 
nombre  d'ess^^  iniractueux  qait?  obtenu  m,riàiHUpt 
M^iafiliHRt,  ep  forfpaot,  ayec  da  X^^Wf.  rf»  ly».  df 
pi-oto;ii(le  de  4irâme  et  di^  charbon  de  «ucr^,  une 
pâte,  contenant  )oq  de  protQxi(|p  d^  cbfâqi^  fOfltf^ 
32,5  de  charlwn ,  la  plaçant  dans  imi  crpvi^  de  por- 
ceUipe,  la  recouyrant  de  pQifdre  de  charhoa  brpy^ 
avec  de  l'huile,  et,  e^fin,  cbauftiapt  {e  l«ut  d^ns  uu 
four  ^  porcelaine.  La  masse  retirée  du  creuset  ét^it 
en  partie  assez  adhérente,  méultîque,  grif  verd^ff 
foncé ,  et ,  en  partie ,  déposée  sur  les  pArois  du  qr^uset 
en  aiguilles  déliées  i  les  cristaux  étaient  gris  d'acier, 
groupés  diversement;  examinés  à  ta  loupé,  ils  pré- 
sentaient quatre  feces  distinctes,-  au  chalumeau,  ils 
se  couvraient  d'une  couche  lilas,  devenant  verte!i>ar 
le  refroidissement;  ils  n'étaient  attaqués  par  auaaù 
acide  pur,  pas  même  par  l'eau  légale,  mais  ils  ne  ré- 
sistaient pas  à  l'action  <lii  nitre.  '  • 
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M.  MiMerne  pense  pas  que  l'acide  chrAmiqae,  ob* 
tena  en  décomposant  le  chrômate  d'ai^nt  par  l'adde 
muriatique,  soit  parfaitement  pur;  il  n^arde  connue 
très  di£Scîle  de  le  dépouiller  complètement  du  chrfr- 
mate  d'ai^nt.  Il  a  i«marqué  avec  étonnement  que» 
lorsqu'on  évaporait  ft  siocité  la  dissolution  diacide 
chrAmique  obtenue  en  attaquant  te  cbrâmate  de  far 
par  le  nitre,  et  décompOMnt  par  l'acide  anlturique  le 
cbrAmate  de  baryte  précipité  dn  cbrâmate  de  potasse, 
arec  soin  d'éviter  l'excès  d'acide,  il  se  dégageait  vers 
la  6d  lie  l'opération  des  vapeurs  nitriques.  Il  s'est  as- 
suré que  tous  les  sels  obtenus  par  voie  de  double  dé- 
composition ,  an  moyen  du  chrdmate  de  potasse  pré- 
paré ea  disant  agir  le  nitre  sur  le  cbrftmate  de  EeTf 
reufermaîent  les  élémens  de  l'acide  nitrique,  si  ce  n'est 
l'acide  nitrique  même,  tandis  qu'ils  ne  contenaient 
aucune  trace  d'azote  lorsqu'on  se  servait  de  potasse 
caustique  et  de  chrâmate  de  fer,  ou  d'ozide  de  chrome. 
L,'acide  chrAmique, sanft  aucune  trace  d'azote,  paraît, 
à  l'état  liquide,  sons  forme  d'une  liqueur  sirupeuse, 
de  couleur  brun  rougeâtre.  Cette  liqueur,  évaporée  à 
sicdté ,  laisse  pour  résidu  une  masse  brillaote  brun 
foncé,  tirant  un  peu  sur  le  VBrt,  non  susceptible  de 
crisulliser,  et  se  dissolvant  aisément  dans  l'eau. 

Sur   quelques  combinaisons  du  tungsâne;  par 

M,    WOHLSR. 

TrtÙB  combinaisons  différentes  existent ,  suivant 
l'auteur,  entre  le  tungstène  et  le  cblore. 

1°,  Le  chlorure  de  tungstène,  an  maximum  de 
chlore ,  est  toujours  produit ,  et  presque  seul ,  quand 
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ODctunEEederoude  de  tungstène  DOÎrdansdu  chlore; 
arec  de  l'oxide  brun  il  se  forme  en  mtaie-tenipt  de 
l'acide  tungstïque.  La  combinaison  se  &it  arec  d^»- 
^ment  de  lumière;  la  boule  de  verre  où  l'on  feit 
l'opération  se  remplit  d'une  fîim^  épaisse,  jaane> 
qui  se  condense  en  écailles  d'un  blanc  jaun&tre  ;  elle 
est  fonnéq de  chlore  35,9,  tungstène  64,i. 

a*.  Le  cbloTure  de  tungstène,  an  minimum  de 
chlore ,  se  forme  toujours  lorsqu'on  cbanfie  le  tung- 
stène métallique  dans  le  chlore.  Le  métal  prend 
£eu,  et  se  change  entièrement  en  chlorure;  celui-ci  se 
présente  quelquefois  sous  la  forme  d'une  agrégation 
d'aiguilles  fines,  tendres,  d'un  roùge  foncé,  ressem- 
blant i  de  la  laine,  mais  plus  souvent  comme  une 
masse  compacte  fondue,  d'un  ronge  foncé,  ayant  la 
cassure  brillante  à  peu  près  comme  le  cinabre  ;  sa  va- 
peur a  une  couleur  ronge,  encore  pins  foncée  qne 
celle  de  l'acide  nitreux;  il  est  formé  de  chlore  26,79, 
tungstène  73,3i. 

3'.  La  troisième  Cûmbinaison  dn  chlore  avec  le 
tungstène  se  forme  ordinairement  avec  le  chlorure , 
an  maximum,  quoique  en  quantité  très  petite.  Ce 
chlorure  est  le  plus  beau  de  tous;  il  se  présente  en 
aiguilles  transparentes  d'un  beau  rouge,  et  souvent 
d'une  grande  longueur;  sa  vapeur,  a  la  couleur  de 
l'acide  nitreux.  Au  conUct  de  l'air  atmosphérique ,  il 
se  change  instantanément  en  acide  tungstïque;  jeté 
dans  l'eau,  il  se  boursoufle  comme  la  chaux  causti- 
que, d^iage  de  la  chaleur,  et,  en  un  mOBient,'ilest 
entièreraent  diangé  en  acide  tungstïque. 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


l!t4  SCISMCBS   FHTIIQVBS. 

Ixinqu'on  met  du  tungatate  &cide  de  «md«  dans 
un  tHbe  de  v«r»»  au  milieu  duquri  on  a  wufRé  une 
boule,  et  qu'on  cltauffe  ce  sel  pmqu'à  ta  chaleur 
roQ^  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène,  la  surface 
de  U  mawe  commence  bieutât  à  acquérir  la  couleur 
et  l'éclat  métallique  du  cuivre,  qui  se  propage  peu  i 
peu  dans  U  nasse  entière;  parle  re&oidisieinent,  la 
couleur  se  change  en  jaune  d'er,  et,  li  on  traita  la 
nnjue  avec  de  l'eau,  il  reste  une  poudre  crisuUîne 
pesante ,  de  la  couleur  et  presque  de  l'éclat  métalli- 
que de  l'or.  L'auteur  regarde  cette  sidistaoce  comme 
une  combinaison  d'onde  de  tungstène  avec  la  so«de; 
elle  est  composée  d'oxide  de  tungstàna  86,a ,  soude 
ii,S.{AaaaiesiiaOumie,BU.i  lShS.) 

Moyen  de  reoùnnaître  hftr  oxidépar  feau  et  h  fer 
oxidé  par  le  sang;  par  M.  Chstallibr. 

Les  principaux  réactifs  à  employer  pour  établir  les 
dîfEerenoes  entre  le  fer  oxidé  par  l'eau  et  celui  qui  a 
pu  être  oxidé  par  du  sang ,  sont  l'eau ,  les  acides  sul- 
furiqueethydrodtlorique,  enfin  la  potasse. 

L'aoide  hydrocbtorique  dissout  en  entier  le  Cer 
oxidé  par  Veau  ;  la  solution  est  d'une  belle  couleur 
jaune  ibncé,  précipiunt  eu  bleu  foncé  par  le  prus- 
siue  de  potasse;  ce  même  acide  ne  dissont  qu'en 
partie  le  fer  oxidé  par  la  sang;  il  y  a  dégagement  d'hy- 
drogène sulAiré;  la  solution  filtrée  précipite  en  bleu 
Tcrdâtre  par  Le  prussiaie  de  potasse;  la  matière  inso- 
luble donne  tous  les  produits  des  substances  animales. 
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De*  phénomènes  semblnbles  ont  Iteu  en  employant 
l'acide  anlfiirique. 

La  potasse  à  l'alcool  dissout  entièrement  le  fer 
oxidé  par  l'eau,  et  le  liquide  obtenu  est  incolore; 
traitée  par  les  acides,  la  liqueur  saturée  laisse  préci- 
piter quelques  légers  flocons  blaocbâtres.  Le  fer  oxidé 
par  le  sang  donne,  par  le  même  agent  chimique, 
une  liqueur  brone,  qui  dépose  des  flocons  brunâtres 
en  très  grande  quantité.  {Journal  de  Chinùe  médicale, 
fêmer  i8aS.) 

Terre  acùU  de  Perte, 

Le  colonel  Wright  a  rapporté  en  Angleterre  une 
petite  quantité  de  la  terre  acide  dont  les  Persans  font 
usage  pour  leurs  boissons  comme  nous  employons 
des  citrons;  H.  Pepys  en  a  soumis  à  l'analyse  quel- 
ques grains.  Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 
un  5*  de  la  terre  est  soluble  dans  l'eau  bouillante 
par  la  trituration. 'Cette  solution  teint  le  papier  bleu 
en  rouge  \  avec  le  nitrate  et  le  muriate  de  baryte,  il 
donne  un  précipité  copieux ,  indiquant  la  présence 
de  l'acide  sulfiirique;  le  précipité  prodoit  par  le  sul- 
fure d'ammoniaque  est  d'un  brun  ooir&tre,  annon- 
çant la  présence  du  fer  ;  enfin ,  étant  évaporée ,  la  so- 
lution donne  des  crblaux  qui,  à  en  juger  parleur 
couleur  et  le  goût,  paraissent  être  du  sul&te  acidulé 
de  fer.  {JsUitic  Journal,  avril  i8a5.) 
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ÉLECTRICITÉ  ET  GA.LVANISHE. 

Dupowoir  conducUur  tUs  métaux  pour  réieetricité , 
et  de  riatensité  de  Ut  force  éhctro-dynami^ue  en 
un  point  quelconque  dun  fil  mâtaïlique  qui  joint  Us 
deux  extrémités  d'une  pile  ;  par  M.  BscqohrbL. 

En  adaptant  k  chacune  des  extrànii^  d'une  pile 
deux  fili  de  même  mëul,  ëg^ux  en  longueur  et  en 
diamètre,  il  est  clair  que  û  on  les  &it  communiquer 
deux  &  deux  on  a  deux  courans  électriques ,  et  même 
intensité,  puisque  tout  est  semblable  de  part  et 
d'autre.  L'autenr  prend  ensuite  deux  fils  de  cuivre 
de  90  mètres  environ  de  longueur  chacun  ,  et  d'un 
tiers  de  millimètre  de  diaiuètre,  et  recouverts  de 
soie;  il  les  enroule  autour  delà  boite  d'un  galvano- 
mètre; on  a  alors  quatre  bouts;  puis  il  &it  commu- 
niquer chacun  de  ces  bouts  avec  l'un  des  fils  en  com- 
munication avec  l'une  des  extrémités  de  la  pile.  Il  en 
résulte  dans  le  galvanomètre  deux  courans  élec- 
triques, et  si  les  fils  sont  disposés  de  manière  à  ce  que 
les  courans  cheminent  en  sens  inverse,  l'aiguille  ai- 
mantée éprouvant  de  leur  part  des  actions  égales  et 
contraires,  reste  dans  sa  position  d'équilibre.  Tel 
est  le  premier  principe  dont  s'est  servi  M.  Becquerel 
pour  aniver  au  but  qu'il  s'est  proposé. 

Les  bouts  des  quatre  fils  qui  partent  des  extrémités 
de  la  pile  viennent  se  rendre  chacun  dans  une  cap- 
sule de  verre  remplie  de  mercure,  qui  est  aussi  en 
communication  avec  l'un  des  bouts  des  deux  fils  du 
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gilnBomèire.  Si  l'on  fiùt  communiquer  les  capsules 
A  et  B ,  c  ec  <f ,  qui  appartienneot  deux  à  deux  au 
m£me  «rcuît  arec  des  fils  métalliques  ^uz  en  lon- 
gueur et  en  diamètre,  l'aiguille  aimantée  n'éproure 
|Mis  de  variation,  puisque  les  courans  secondaires 
sont  égaux  ainsi  que  les  courans  qui  parcourent  les 
grands  circuit).  Mais  si  l'on  joint  A  et  B  avec  tui  fil 
de  cuiyre  d'un  décimètre  de  long,  et  d'un  diamètre 
quelconque,  l'expérience  prouve  que  pour  mainte- 
nir l'aiguille  aimantée  en  équilibre ,  il  faut  joindre  , 
c  etd  avec  deux  fils  de  cuivre  de  même  diamètre  et 
d'une  longueur  double,  ou  bien  avec  trois  fils  de 
métal  de  même  diamètre  mais  d'une  longueur  tri- 
ple, etc.  Ainsi  pour  obtenir  la  même  conductibilité 
dans  deux  fils  de  même  métal  il  faut  que  leurs  poids 
s<Ment  proportîoBnés  aux  carrés  de  leurs  longueurs, 
ou  bien  que  les  longueurs  soient  dans  le  rapport  des 
sections  des  fils.  Laquantité  d'électricité  qui  s'écoule 
dans  les  mêmes  circonstances  par  deux  fils  de  métal 
par&itement  égaiîx  dans  toutes  leurs  dimensions, 
n'est  ni  plus  grande  ni  plus  petite  que  celle  qui  passe 
dans  un  fil  de  même  métal  et  de  même  diamètre , 
mais  d'une  longueur  moitié  moindre.  L'auteur  tire 
de  ces  résultats  la  conséquence  que  la  conductibilité 
croît  avec  les  masses,  et  non  avec  les  surfeces. 

Quand  les  métaux  peuvent  se  tirer  à  la  filière,  rien 
de  plus  simple  que  de  déterminer  leur  pouvoir  con- 
docteur  ;  mais  quand  il  s'agit  du  mercure  ou  du  po- 
tassium ,  il  &ut  les  introduire  dans  des  tubes  de  verre 
parbitement  calibrés ,  et  mettre  les  cylindre^  ainsi 
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forint  en  eotnmDni«ation  svec  les  fils  raëtalliques  de 

l'appareil  démit  pli»  hiLUt. 

Ea  vepréKentatit  par  cent  le  pouvtrir  conducteur 
(lu  «uivre  rouge,  M.  Becquerel  a  calculé  lé  pouToir 
conducteur  desmétaux  eu  fancttOn  de  celni  du  cui- 
Tre  ;  Toid  tes  réaulorts  qu'il  a  trouréa  ; 

OT.....t..: 93,60 

Argent , 73,60 

*      Suc '.. a8.3o 

Platine 16,40     , 

Fer..,.. i5,8o 

Ëiain .i iS.5o 

Plomb li,3o 

MexnM 3^5 

,    Potuiitun 1,33 

L'intensité  de  la  force  £lectr»-d7nainique  est-elle 
la  même  en  un  point  quelconque  d'tin  fil  conjonc- 
tif ,  ou  bien  diminue-t-elte  depuis  les  extrémités  de 
la  pile  jusqu'au  milieu  dnfil  ?  Voici  comment  M.  Bec- 
querel résout  cette  question  :  il  joint  lès  deux  extré- 
mités d'une  pite  arec  un  fil  métallique  de  plusieurs 
m&tres  de  longueur,  sur  lequel  il  prend  dés  parties 
égales,  et  soude  à  ctiaque  pomt  de  dlvinon  d'autres 
fila  ^ux  en  diamètre  et  fin. longueur;  ensuite  il 
prend  un  galvanomètre  dont  chaqUe  bout  du  fil  qui 
forme  son  circuit  vient  plonger  dans  une  petite  cap- 
sule de  verre  remplie  de  mercure,  puis  il  met  en 
communication  ces  capsules  avec  deux  fils  contigus; 
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il  en  résulte  UDegramleMtïoD  sur  l'aiguille  aimaniée; 
mail  s'il  plonge  en  tndme  temps  dans  les  mêmes  cap- 
sules Aeai  autres  £ls  oootigus ,  de  manière  à  pro- 
dntre  dans  le  g^lvanotnècre  ttn  second  courant  dirigé 
en  sens  iimne  du  premier ,  faigTntie  aimantée  ne 
sera  pu  dérangée  de  sa  position  d*équilibre  ordinaire. 
Il  coaclnt  de  là  qfue  puisque  pour  deux  disUnces 
égKlea,  prises  nir  Un  -fil  qtti  joint  Vét  4eat  extrénrités 
d'une  pile ,  les  deux  coutvns  gui  parcoui-ent  le  fil  du 
galnnoDiètre  sont  égnsx,  il  faut,  d'après  ce  qœTott 
ïait  sur  Ic^rtage  d'un  courant  électrique' en  plu- 
sieurs conducteur,  de  'denx  choses  l'une,  bu  que 
l'intennté  dn  courant  soit  la  même  éb  un  pbidt  quel- 
cmiqiie ,  on  bieA  qu'elle  déwoisse  en  raison  arîAmiî- 
tique,  à  partir  des  «xtrémités  de  la'[iite';  Cette  def- 
nière  conjecture  est  la  plus  Traïsemblable.  {Bu^tin 
det  Sdeacef  phjrtiques ,  mai  i8â5.  )  ■ 

Sur  téleOrieHé  dei  gaz  tt  sur  uiu  cause  liê  r)llectticitê 
dt  ratmo^lùn;  par  M.  Fouilut. 

Volu  suppose  que  les  corps' prennent  de  Félectri- 
ciié  en  changeant  d'état,  que  la  vapeur  d'eau  qui 
«'ëlère  sans  cesse  sur  les  continens  et  les  mers  est 
électrisée  par  le  fait  seul  de  sa  formation ,  «t  que  c'est 
ainsi  que  se  renouvelle  l'éleCtricilé  'qui  est  détruite 
par  les  explosions  des  orages.  L'auteur  n'admet  pas 
cette  hypothèse.  Il  a  dét^mùné  par  un  granit  nombre 
d'expériences  qu'il  n'y  a  p<nnt  d'électricité  développée 
ni  dans  la  Aisioo ,  ni  dans  la  vaporisation ,  ni  dans  les 
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changemeiu  inverses  que  peuvent  subir  les  corps. 
1)  attribue  l'origine  de  1  électricité  atmosphérique 
aux  plantes  qui  exercent  uae  action  sor  l'ozigène  de 
l'airj  tantàt  elles  formait  avec  lui  de  l'acide  carbo- 
nique qu'elles  exhalent,  tantôt  elles  décomposent  cet 
acide  pour  reproduire  de  l'oxigènè.  Il  a  constaté  que 
ces  actions  chimiques  qui  s'exercent  tout  autour  du 
globe  sur  une  ugrande  masse  de  matière  donnent  nai*- 
aance  à  de  l'électricité  qui  se  répand  dans  l'air ,  et  est 
ensuite  dispersée  dans  l'atmosphère  ;  et  voici  l'expé- 
rience sur  laquelle  il  se  fonde  :  Des  plantes  ont  été 
mises  à  végéter  dans  des  vases  isolés  qui  communi- 
quaient entre  eux  et  qui  communiquaient  aussi  à  l'un 
des  plateaux  d'un  condensateur  dont  l'antre  plateau 
était  en  contact  avec  le  sol.  Fendant  la  germination 
aucun  signe  d'électricité  ne  se  manifesu  ;  mais  aussitôt 
que  la  pointe  du  germe  soulève  la  terre  et  se  montre 
en  dehors ,  on  commence  à  saisir  des  signes  d'électri- 
ôté ,  et  <]ès  que  la  végétation  est  bien  développée  on 
recueille  au  condensateur  des  chaînes  très  fortes. 
L'auteur  conclut  de  cette  expérience,  qui  doit  se  foire 
dans  un  air  très  sec,  que  si  l'on  trouve  ainsi  de  l'é- 
lectricité dans  le  sol  où  il  y  a  de  la  v^;étation,  il  est 
certain  qu'il  s'exhale  de  l'électricité  contraire  en 
même  proporùon.. Voilà  donc  une  source  qui  con- 
courtit  la  production  de  l'électricité  de  l'atmosphère , 
et  si  danq  une  étendue  de  5  ou  6  pieds  carirés  d'une 
végétation  languissante,  on  en  recueille  une  quendté 
aussi  sensible,  il  est  permis  de  conclure  que  sur  toute 
la  surbce  de  la  terre  cette  source  en  produit  une 
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quantité  qui  est  en  nippon  arec  la  grandeur  des  phé- 
nomènes que  nous  obserrons. 

L'auteara'sat  ensuite  pK^oaé  i'.  de  constater  qu'à 
l'instant  où  deux  corps  qui  étaient  combinés  se  sépa- 
rent l'nn  de  l'antre,  il  j  a-de  l'étectricité  déve- 
loppée i  a",  de  faire  voir  par  des  expériences  directes 
que  cette  mérité  générale  s'appliqne  aul  phénomènes  - 
qui  se  reproduiseut  ^Kmtanément  dans  ta  nature, 
telles  que  les  décompositions  de  difFéeentes  sortes  et 
les  évaporations  qui  se  produisent  soit  à  la  surface  de 
la  mer,  soit  à  la  surface  des  végétaux,  soit  en  général 
à  la  surface  des  liquides  qui  tiennent  en  dissolution 
des  corps  étrangers;  3°.  enfin  de  conclure  que  ces  phê- 
Boraènes  deviennent  une  oouTelte  source  d  où  l'élec- 
tricité tire  son  origine. 

-  Ces  diverses  apériences  conduisent  aux  conclu- 
«oyts  suiraales  :  i".  La  simple  éraporation  lente  ou 
rapide  ne  donne  jamais  de  signe  d'électricité  j  a°.  les 
dissolutions  alcalines  de  soude,  de  potasse,  baryte, 
atrontiane,  etc.,  quelque  peu  concentrées  qu'elles 
nient,  donnent  de  l'électricité;  Valcalîqui  reste  après 
VévaporatioB  de  l'eau  est  électrisé  positivement; 
3".  les  autres  dîssolutioiis  de  sels  ou  d'acides  donnent 
paf«llement  de  l'électricité ,  et  le  corps  combiné  avec 
l'eau  ptend. alors  l'électricité  résineuse. 

L'auteur  a  exajiùué  avec  un  soin  particulier  le 
muriate  de.  soude  à  cause  de  l'analogie  qui  existe 
entfe  les  résultats  qu'il  présente  et  les  phénomènes 
qui  s*  produisent  à  la  sur^ce  de  la  mér ,  et  il  a  re- 
connu que  la  réparation  qui  se  £iit  entre  l'eau  et  ce 
Ahch.  du  DicoUT.  SI  i8i5.  j  I 
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«el  par  révapontioB  d^eloppe  de  l'étectriinl^  En 
genéralisaat  cette  conséqneDce  en  voit  que  comme  il 
n  7  a  à  la  sut&ce  de  U  terre  ni  des  kcs  m  des  mers 
d'eau  par&îtement  pore,  puisque  partout  ob  ett  cet 
élémeDt  il  j  est  en  combinaison ,  il  £iut  bien  quil  se 
dégage del'électriritéiouteslesfbis qu'il  l'eibala poer 
aller  fiHwer  les  vapeurs  parfkitement  pures  de  l'élM- 
tricitét  {NoiWiSttli.  desSàenees  de  la  SoeiiU phSoma- 
tijuâ,  juillel  i8a5«) 

Nouvelles  oise/vations  sur  PapplictOion  des  comèùtai- 
■sons  électriques  a  la  conservation  du  doublage  ai 
cuivre  des  vaisseaux;  par  M,  Datt. 

Nous  BTODs  bit  connaître  dansaos  j^ruAw>£t(£>  l8»4t 
page  i48,  lemc^en  ioiagiaé  par  H.  Dtry  pour  pr^ 
server  delà  corrosion  le  doublage  en  cuivre  des  vais- 
seaux. De  nouvdleseipériences  sont  venues  confimm- 
l'efficacitë  de  ce  moyen ,  qui  a  ét^  appliqué  en  grand 
à  plusieurs  navires  de  la  marine  anglaise. 

Des  feuilles  de  cuivre,  en  contact  sur  ^  ou  7^  de  ^ 
leur  surface  avec  du  zinc,  du  fer  ou  de  b  fonte^tint 
été  exposées  pendent  plusieurs'  semaines  rt  nouve^ 
ment  de  la  marée  dans  le  port  de  Portsmenth,  et  leut- 
poids  a  été  détwminé  avant  et  après  l'expét^encK 
Lorsque  le  protecteur  inéullique  avait  une  sir&oe 
de  ^  à  ~  de  celle  du  cmvre,  ÎJ  n'y  avait  ni  corro- 
sion  ni  diminution  de  ce  dernier  métal;  avec  -ia  plna 
petites  quatatités,  telles  que  ~  à  ^,  It  enivre  éprou- 
vait une  perte  de  pcnda,  qui  était  plus  forte  i  naesare 
que  le  protecteur  devenait  plus  petit;  et  ce  qui  prouiv 
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te  fénénbti  au  principe  snr  lequel  ee  procédé  w^ 
poae,  on  trouTs  que  même  ^'—  de  fer  fondu  m  nr^ 
&0S  coDurTAÎt  une  cenatne  (puuiùtj  d«  cuivre. 

La  toota  est  te  «nbitaaee  te  plas  propre  à  la  pro- 
WctioB  dn  ciiiiT«;  elle  àast  «osa  long-tenps  (pM  le 
Cer  mstlléable  ou  le  zinc.  La  plombagine ,  qui  ce  pro- 
duit à  sa  surface  par  l'action  de  l'eau  de  mer,  n'al- 
tère point  sa  première  forme,  et  n'empêche  pas  l'ac- 
tion électrique  du  métal  qui  reste. 

L'auteur  avait  annoncé  d'avance  qu'il  se  déposerait 
des  substances  alcaUses  dur  le  enivre  négaÙTement 
élecUÎquej  c'est  «e  qui  est  «rrÏTé  en  eflet  j  des  feuil- 
les de  cnivce,  exposées  à  l'action  de  l'eau  de  mw,  et 
défeodues  k  pe«  près  sur  ^  à  j^  de  leur  surface  par 
du  linc  ou  du  far,  se  sont  oauvertes  d'une  Douche 
de  (Carbonate  de  ohaux  on  de  magnésie,  à  tequeUese 
s<mt  tftachéep  des  f4«>u>  «t  des  iosedeat  juaifloBa- 
qu'eUes  «faiat  défendues  dan«  un*  -ptopixiio»  wt- 
deesQiM  de  ^,  ie  pouToir  «kotrique  du  ouinic  étant 
ijoim  n^^tif,  {duanHntraUsé,  et  preMpi'ea  équilibre 
ftTec  celui  du  diwelTam ,  4  ne  s';  est  pis  fomé  de 
dépôt  de  matière  alcaline,  les  plantes  n'y  mal  pas 
adhéré,  et  le  métal  est  resté  paK&itement«lair;  ainsi 
i'appBoatiion  d'une  Wès  |>etite  quantité  de  nétat  oxi- 
dabie  est  |tas  asairtageuse  que  .cdle  d'un^plufl  grande 
qualité. 

Dana  te  suite  de  êA  axpécienoes ,  l'auteur  a  reoennu 
que  de  faibles  solutiona  de  sel  «fissent  foriaMentsur 
le  cuivre,  ecque  de  fanes  eelutions  eonsne  la  sau- 
nuKne  l'eUaquent  pas;  tes  sahilioas  alcaline*  et 
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l'eau  de  chaux  prériennent  aussi  l'action  de  l'eau  de 
mer  aur  lo  cuivre. 

Od  a  déjà  profité  de  cette  découverte  pour  garantir 
les  insmiinens  tranchans  de  la  rouille,  en  les  enfer- 
mant dan«  des  ëtois  d'acier  doublés  de  xinc  {^nn.  dt 
Ckiime,  juin  i8»5.) 

Sur  U  mode  ^existence  et  de  développement  duprincipe 
magnétique  dam  les  corps  ferrugineux  ;  par  M.  Sco- 

HSSBT. 

On  sait  que  les  principes  magnétiques  des  corps 
ferrugineux  résident  dans  ces  corps  mimes.  Le  fer, 
magnétisé  ou  non,  conUeat  toujours  la  m£me  quan- 
tité de  fluide  magnétique ,  seulement  dans  le  premier 
cas  ce  fluide  est  divisé  et  distribué  dans  un  ordre 
particulier,  tandis  que  dans  le  second  son  action  est 
ctHume  neutralisée  par  le  mélange  confus  de  sm  mo- 
lécules. C'est  un  &it  également  certain  que  par  la 
constitution  même  da  métal ,  une  portion  déterminée 
du  fluideest  retenue iuTariablement dans  cbaqoepap» 
ticule  du  fer,  en  sorte  qu'elle  ne  peut  ni  alimenter 
ni  diminuer. 

Les  expériences  entreprises  par  l'aoteur  lui  ont  été 
suggérées  dana  le  courant  de  quelques  reohérofaes  sur 
-  le  mode  d'existence  du  magnétisme  dans  les  substan- 
ces ferrugineuses;  elles  ont  été  foîtes  avec  des  petits 
barreanxd'unpouceetdemidefong,  et  d'un  dixième 
de  pouce  de  diamètre  j  l'action  de  ces  barreaux,  dads 
leurs  diverses  combinaisons,  était  mesurée  par  la  dé- 
viation produite  sur  l'aiguille  d'un  magnétùiùtn,  à 
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une  disunce  de  6  ponces  du  barreau  le  plus  rappro- 
ché. Voici  les  résultats  obtenus  : 

i".  On  a  recoDDU  que  l'action  magnétique  d'un 
barreau  résulte  d'un  ^et  produit  dans  chaque  parti- 
cule, de  la  même  manière  que  celle  d'une  batterie 
galvanique  résulte  de  la  disposition  des  électricités 
dans  chaque  paire  de  pla<}ues. 

3°.  Dans  les  diverses  dispositions  essayées,  on  a 
toajours  obtenu  un  accroissement  d'action  en  réu- 
nissant les  barreaux  daiis  un  ordre  magnétique, 
c'est-i-dire  en  mettant  eu  contact  tes  pâles  nord  et 
sud  par  leurs  eztréaoités,  ou  en  leur  procurant  seu- 
lement un  contact  latéral;  et  il  n'est  pas  moins  re- 
marquable que  dans  tous  les  cas  oii  cette  disposition 
en  forme  de  batteries  a  ét^  observée ,  la  déviation  a 
été  presque  exactement  la  même. 

3".  Chacun  des  petits  barreaux  employés  peut 
être  considéré  comme  jouant  le  râle  d'une  des  per- 
ûcules  d'un  corps  aimanté;  on  peut  en  déduire  le 
mode  d'action  de  ces  particules ,  et  de  quelle  manière 
le  fluide  propre  k  chacuoe  contribue  à  l'effet  total. 
(  Edinb,  phil.  Journal j  L  xi. } 

Desa^tion  d!un  magnétinùtre ,  et  expériences  Jaites 
avec  cet  instnunent,-par  le  xbhx. 

Cet  instmment  se  compose  d'une  table  de  cuivre 
jaune  sur  laquelle  est  fixée ,  par  une  charnière ,  une 
plaque  de  même  métal  ;  cette  dernière  peut  tourner 
dans  UD  arc  de  a5o° ,  et  son  mouvement  est  mesuré 
par  un  cercle  vertical  gradué.  Dans  la  plaque  m(d)ile 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


l66  SCimOBl   SBTSIQDBS. 

eM  pratiqua  uftc  rainnre  longitadinale  àum  laquelle 
on  £xe  les  barreaux  da  C|f  ou  d'actor  qne  Tan  veut 
soumettre  i  l'expérience,  de  mftnière  que  le  plan 
milieu  de  ces  barreauz  ptste  par  l'ne  de  rotation. 
Sur  la  table  est  «ne  petite  aiguille  «iinantée ,  située 
au  m£me  nireau  que  l'axe  de  la  chdrniire. 

Voiâ  les  résultats  obteniu  par  M.  Seoresby  xtcc  cet 
appareil. 

I*.  Les  barres  Ab  tae  deviennent  ntagnétiqties  par 
poHtioQ,  excepté  quand  elle*  sont  dans  le  plan  de 
l'équateur  magnétique  ;  l'extrémité  stipérienre  forme 
le  pûle  sud ,  et  l'extrémité  inférieure  le  pâle  nord. 

a'.  Il  n'y  a  point  d'attraction  ni  de  répulsion  entre 
l'aiguille  et  des  baireanx  de  for ,  lotvque  cet  demiers, 
libres  de  tout  magnétisme  permanent,  sont  situés 
dans  le  plan  de  l'équateur  magnétique.  Par  consé- 
quent en  mesurant  l'angle  de  nou-attraotion  par  une 
bane  placée  nonl>sud ,  on  pourra  dédoire  l'inclinai- 
son de  l'aiguille. 

3*.  Un  aimant,  arant  d'attirer  du  iec  libre  de  m»* 
gnétismc  permaneot  eu  da  gosicioii ,  l'aîmatlte  d'abord 
par  influence. 

4*.  Une  barre  de  fer  doux ,  dans  une  position  qu^ 
conque ,  excepté  dans  l'équateur  magnétique ,  s'ai- 
mante par  un  coup  de  marteau  ou  de  toute  autre 
«nbsuoee  dure;  alors  le  BMgnénsme  de  position 
semble  se  fixer  de  manière  i  donner  lieu  k  un  magné» 
tisne  p^TMnent> 

5'.  Une  barre  de  fut  avec  ua  m^nétisme  perma- 
nent ,  placée  d'une  manière  qneloonqne  dans  le  plan 
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de  VéqtÈaxeac  Bwgnëdqae,  peut  Atrc  nmanét  à  l'^t 
naturel  par  un  coup. 

6*.  Lefer  s'«i)Daiite,lotvqu'aprt>raTOwpUcédBiu 
U  diractioD  da  l'axe  xaagnétiqiie,  en  le  lime ,  le 
oonrbâ,  le  tord, «le.;  mais  le  nugnétlsrae  est  détruit 
par  les  mtnies  moyens  lorsque  le  barreau  est  dans  le 
plan  de  l'éqnateur  magnétique. 

7°.  Le  fer  chauffé  au  rouge  et  plongé  verticalement  ' 
dans  l'eau ,  devient  magnétique. 

8*.  Id  &F  ehavd  piwd  plus  de  raa^^isme  ^  po- 
sîtûm  que  le  fef  froid. 

g',  Un  aimant  I  quand  <»  le  &>ppe  daua  tt»«  po- 
ntioQ  verticale,  ou  dans  la  direetion  de  l'axe  v^gaé- 
tique,  peut  augmenter  d'iateusltë  si  le  pâle  sud  est 
eo  haut,  et  perd  de  sou  m^étiame  dans  1«  cas 
oQuInirft 

lO"'  Cm  barre  d'acier  doux  à  l'état  naturel  pan- 
sem  saa  magnétisme  de  positioB  si  on  la  frappo  veiH 
tioaleomt  f  mais  elle  perd  son  magnétisme  acquis  si 
om  la  frappe  dans  le  méridien  magnétique. 

1 1",  Une  étincelle  électrique  produit  sur  une  b^rre 
d«  fer  dM  effet»  analogues  à  ceux  du  marteau.  Ces 
flfiets  paifiissetf  Mte  indépendaus  de  la  diivotion 
loBgitn#B»lfl  ou  tnMTWsale  de  l'étincelle ,  et  relent 
las  mêmes  quand  Véûpoeltp  passe  de  bas  ep  baut  oh 
db  haut  en  bas, 

ta'r  Vo  barreau  de  ^  aimanté  a  ^n  magnétisme 
diminué,  détruit  ou  reoTmé  par  une  étincelle  élec- 
trique, Inwque  ce  barreau  est  près  de  la  direction 
de  l'af  e  magaétique ,  le  pAle  sud  en  bas.  Le  magué- 
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tUme  est  diiniiiué  ou  détruit,  miis  junais  renversé 
dans  l'équaleur  magnétique. 

i3°.  Le  fer  devient  magnétique  quand  il  est  tra- 
versé par  an  courant  électrique  dans  la  direction 
de  l'axe  magnétique  j  niais  il  u'j  a  point  d'effet  pro-. 
duit  lorsque  le  fer  est  dans  le  plan  de  l'équateur 
magnétique^  {Trans.  oftheSoc,  of  Edàiiao-g,  to1.iz.) 

Nouvelle  expérîenee  magnétique;  par  M,  Abago. 

L'auteur  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  dans  sa  séance  du  7  mars  i8aS,  un  appa- 
reil qui  montre ,  sous  une  forme  nouvelle ,  l'action 
que  les  corps  aimantés,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas» 
exercent  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  ses  premières  expMenees  (  Voyez  Archives 
de  i824i  p-  >i3),  M.  Arago  avait  prouvé  qu'une 
plaque  de  cuivre ,  ou  de  toute  autre  substance  solide 
dU  liquide,  placée  au-dessous  d'une  aiguille  aimantée^ 
exerce  sur  cette  aiguille  une  action  qui  a  pour  effet 
immédiat  d'altérer  l'amplitude  des  oscillations ,  sans 
changer  sensiblement  leur  durée. 

Le  nouveau  phénomène  dont  il  a  entretenu  l'Aca- 
démie est,  pour  ainsi  dire,  Vinveroe  du  précédent 
Puisqu'une  aiguille  en  mouvement  est  arrêtée  par 
une  plaque  en  repos ,  M.  Arago  a  pensé  qu'il  s'ensui- 
vait qu'une  aiguille  en  repos  serait  entraînée  par  une 
plaque  en  mouvement.  En  effet,  si  l'on  fait  tourner 
une  plaque  de  cuivre  avec  une  vitesse  déterminée 
sous  une  aiguille  aimantée  placée  dans  un  vase 
fermé  de  toutes  parts ,  l'aiguille  ne  se  place  plus 
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dans  sa  position  ordinaire  ;  elle-s'arréte  hors  do  mé- 
ridien magnétique ,  et  d'autant  plus  loin  de  ce  plan , 
que  le  mouTement  de  rotation  de  la  plaque  est  plus 
rapide  ;  si  ce  mouTeraent  de  rotation  est  suffisamment 
prompt,  l'aiguille  à  toute  distance  de  la  plaque  tourne 
elle-même  d'une  manière  continue  autour  du  fil  au- 
quel elle  est  suspendue.  {Bii'/.  univ.,  juin  iSaS.) 

Nouvel  appareil  électro- magnétique,   inverué  par 
M,  Bàrlow. 

Sur  un  globe  de  bois  creux  on  a  creusé  des  rai- 
nures parallèles  à  l'équateui»,  distantes  entre  elles 
de  4°;!  et  semblables  à  des  parallèles  de  latitude; 
puis  on  a  tracé  une  autre  rainure  un  peu  plus  pro- 
fonde d'un  pâle  à  l'autre  de  ce  globe ,  selon  un  demi- 
méridien. 

Prenant  un  fil  de  90  pieds  de  long  et  d'un  diiième 
de  pouce  de  diamètre,  on  a  posé  le  milieu  de  ce  fil' 
dans  la  rainure  de  l'équateur,  et  on  a  enroulé  les  deux 
moitiés  sur  les  rainures  parallèles  des  deux  hémi- 
sphères ,  passant  d'un  cercle  à  l'autre  par  un  retour  à 
angle  droit  dans  la  rainure  méridienne.  Le  fil  était 
soigneusement  lié  au  paie  arec  de  la  soie ,  et  revenait 
du  pôle  à  l'équateur  en  se  repliant  le  long  du  même 
méridien.  Les  extrémités  du  fil  ramenées  ainsi  l'utie 
auprès  de  l'autre ,  s'écartaient  du  globe  et  se  termi- 
naient à  une  courte  distance.  De  cette  manière,  un 
courant  voltaïque  étant  introduit  dans  le  fil ,  l'effet 
des  portions  du  fil  couchées  dans  la  rainure  du  mé- 
ridien est  contrebalancé  par  celui  du  retour  de  ce 
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mèiaa  fil  la  loqg  àe  cMte  mAme  rainure ,  et  l'in- 
âuence  dés  counna  qai  Hirreot  1«b  puvllèles  eit  wule 
setuib]«. 

Le  globe  ainsi  ptéfaré  a  été  recouTert  de  xones  de 
papier  portant  les  dirisiaDi  gëo^phiques  de  la 
terre ,  de  mantàre  i  offrir  le  deuio  ordinaire  d'un 
globe  terrestre  de  1 5  pouces ,  et  le  fil  a  été  ainsi  cmn- 
plétement  cacbé^  mais  le  papier  a  été  placé  de  ma- 
nière que  les  pâles  terrestres  de  la  carte  qu'il  ptv- 
tait  ne  coïncidassent  pas  avec  les  pdles  du  système 
des  courans,  mais  que  ces  demiera  sa  trounsuot  à 
une  latitude  de  jS'  N. ,  «t  une  longitude  de  76*  4o'  O. 
de  la  carte. 

he  globe  se  pose  sur  une  large  coupe  qui  permet 
de  le  tourner  en  tout  sent ,  et  de  présenter  chacun 
de  ses  points  au  zénith ,  sans  qu'il  soit  embarrassé , 
comme  le  sont  les  globes  ordinaires ,  de  cercles  en 
cuivre  du  méridien  et  de  l'horizon.  Une  aiguille  ai- 
mantée est  alors  suspendue  au^lessns  de  lui  ;  elle 
tourne  Terticalement  sur  un  axe  qui  repose  dans 
deux  trous  très  fins  perc^  aux  points  eztrâmes  d'une 
pièce  de  cuivre  très  légère,  repliée  en  fer  à  cheval j 
elle  prend  aioû  librement  son  inclinaison ,  et  le  Fer 
à  cheval  étant  aaipaodui  un  fil  de  soie,  lui  permet 
de  se  diriger  bimztHitalemcnt,  On  soustrait  l'aiguille 
à  lÏDflueooe  du  magnétisme  terrestre,  eu  plaçant  le 
pôle  nord  d'un  aimant  dans  sa  ligne  d'inclinaison. 

Si  l'on  met  lés  extrémités  du  fil  conducteur  en 
communicatioa  avec  les  pâles  d'une  battwie  vol- 
uïqus  f  le  globe  ezeroe  immédiatement  une  forte  ac- 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


iLBCTSlCITB    BT    GALTANKKB.  I7I 

tioD  sur  l'aiguille ,  et  lui  fiut ,  i  très  peu  de  chose 
près ,  prendre  la  même  iucliuusoil  que  prendrait  une 
aiguille  libre  daoa  le  pays  doat  la  représentation  géo- 
graphique sur  le  glohe  de  bois  est  lonmée  eu  des- 
sus. Ainsi,  eD  assignant  au  «énith  l'île  de  l'Ascen- 
sion, l'aiguille  derientparfàitemeot  horizontale,  arec 
une  légère  inclinaiion  vers  l'ouest  :  si  c'est  Londres, 
l'iaclinaison  est  d'environ  ^c,  et  la  déclinaison  de 
34  1  aS"  O.  ;  ai  c'est  le  cap  Hom ,  l'inclinaison  est 
d'environ  60*.  Dans  le  sens  contraire,  c'est-à-dire  que 
le  pAle  sud  est  tourné  vers  le  bas,  la  déoUnai- 
soQ  est  de  3o' ,  et  ainsi  pour  les  autres  places.  {Edini. 
laurtu  ofSciMcCf  n*  i.  ) 

Expériences  électro-magnétiques  ;  par  M.  Haub. 

Cb)  ezpérioices  ont  d'abord  eu  pour  but  de  prou- 
va- l'extrême  rapidité  avec  laquelle  l'électricité  se 
meut  dans  le  circnit  voltaïque.  Dans  un  fil  de  700 
pieds ,  l'influence  se  transmet  i  une  aiguille  aimantée 
placée  vers  le  milieu  do  circuit  aussi  promptement 
que  dans  un  fil  de  7  pouces  de  longueur. 

Ed  Élisant  tourner  rapidemmt  le  fil  conducteur 
sur  deux  roues  métalliques,  dont  chacune  commu- 
nique avec  une  des  plaques  d'un  calorimoteur ,  l'ac- 
tion sur  l'aiguille  aimantée  conserve  la  m^e  inten- 
sité, soit  qoB  le  monvcment  s'exécute  dans  le  sens  du 
courant  ou  en  sens  contraire. 

L'auteur  donne  ensuite  les  détails  d'une  eipérienoe 
dans  tequdle  la  roue  mobile  de  M.  Barlow  est  rem- 
placée par  un  jet  de  mercure ,  servant  de  conducteur 
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à  un  courant  voltaïque.  Ce  jet  exposé  à  l'action  d'uti 
aimant  en  fer  à  cheval ,  se  plie  en  dedans  et  en  de- 
hors selon  le  pâle  magnéUque  qu'on  lui  présente  et 
le  sens  du  courant. 

On  sait  que  les  piles  galvaniques  jouissent  du  pou- 
voir de  porter  à  l'ignition  les  fils  fins  qui  établissent 
la  communication  entre  les  deux  extrémités.  Ce  pou- 
Toir  diminue  rapidement  lorsque  les  plaques  sont 
exposées  pendant  quelque  temps  à  l'acûon  de  l'acide, 
et  qu'il  ne  peut  être  renouyelé  qu'après  que  l'appareil 
a  été  retiré  de  l'eau  acidulée.  M.  Hare  a  reconnu  que 
ce  renouvellement  pouvait  être  opéré  en  environnant 
les  plaques  d'air  atmosphérique  de  gaz  oxigène  ou 
dechlore,  pendant  riniervalle  entre  deux  immersions; 
mais  qu'il  ne  pouvait  s'effectuer  lorsque  l'appareil 
était  entouré  de  gaz  hydrogène,  d'oxide  d'azote  ou 
d'acide  carbonique.  Néanmoins  l'aiguille  magnétique 
était  influencée  plus  puissamment  après  chaque  émer- 
sion,  indépendamment  de  la  nature  du  gaz.  (^Ameri- 
can Journai  of  Science  ,  mai  i824>) 

Sur  les  piles  ieches  de  M.  Zahbohi. 

La  dîminutiOD  d'énergie  des  piles  sèches  cesse  an 
bout  de  deux  ans  ;  elles  sont  plus  énergiques  en  été 
qu'en  hiver,  tant  sous  le  rapport  de  là^nsion  pro- 
duite, que  sous  celui  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  se  manifeste. 

Le  papier  étamé,  qu'on  nomme  papier  argent,  dé- 
Teloppe  avec  l'oxîde  noir  de  manganèse  une  force 
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ëlflctriquâ  trâs  supérieure  à  celle  qu'on  obtient  quand 
le  papier  est  recouvert  d'une  mince  lame  de  cuitre; 
ce  dernier  papier  est  connu  soua  le  nom  de  papier 
doré. 

Une  pile,  formée  avec  des  disques  de  papier  étamé 
seulement  d'un  côté)  «DS  aucune  subiunce  interpo- 
sée, dpone  descfltets  él^trîques  qui  doivent  provenir 
uniquement  de  ce  que  la  lame  métaUiqne  coi/ée  k  la 
hce  supérieure  du  papier,  le  touche  plus  intimement 
qu'elle  n'est  touchée  à  son  tour  parle  papier  inférieur 
de  l'élément  qu'on  pose  dessus. 

M.  Zambonî  a  examiné  si  dans  ces  piles  qu'il  ap- 
pelle binaires,  l'action  des  élémens  a  tien  comme  dans 
celle  qui  est  composée  de  feuilles  d'étain  recouvertes 
d'oxide  de  manganèse,  ou  en  sens  contraire.  Il  a 
trouvé  qu'on  obtenait  à  volonté  l'un  ou  l'autre  de 
ces  résultats,  en  imbibant  de  diverses  subsuncep  le 
papier  collé  à  l'étaio.  Si  l'on  se  sert  d'huile,  l'action 
est  opposée  k  celle  que  produit  l'oxide  de  manganèse. 
Lorsqu'on  introduit  au  contraire  dans  le  papier  du 
ipiel,  un  «Icali  quelconque,  une  dissolution.de  sul- 
fate de  zinc  ou  de  Tait  à  demi-c^Ué,  la  pile  binaire 
agit  comme  celle  dans  laquelle  les  élépiens  spnt  sau- 
poudrés d'oxide  de  manganèse.  .         , 

En  se  servant  d'une  pile  sèche  de  looo  paires  dont 
)a  plupart  n'avaient  pas  plus  que  5  à  6  cent^ètres  de 
diamètre,. M..  Zambonî.  a  obtenu,  du  coi^d^ns^ur 
des  étincelles  d'un  pouce  de  long  ;  en  sorte  qu'on  peut 
avec  cette  pile  tenir  une  batterie  électrique  constam- 
mentchargée  à  une  tension  qu'on  pourra  rendre  aussi 
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grande  qu'oo  Tondn ,  «s  iBiiltî{riiBnt  saffisamment  le 
nombre  de  plaques. 

L'auteur  penia  qu'une  pile  de  So,ooo  pairaa  de 
plaques,  auxquelles  on  laisserait  le  diamètre  ordinaire 
des  feuilles  de  papier  étamë ,  serait  une  source  coa- 
atanie  d'étcctticité  dont  U  tensioB  égalerait  eelle 
tTnne  forte  machine  Aloetrique  ordiaaire.  (  Annales 
de  Chmda,  juin  iSaS.) 

De  rénergie  des  appareUs  électromoteurs  et  de  leurs  ef- 
fots  sur  Paiguille  aimantée. 

M.  Marianini,  professeur  de  plysique  à  Venise, 
a  trouTé  que  Teffet  ëlectrotnoteur  Sur  t'atguïlle  aiman- 
tée est  proportionnel  à  la  suiface  des  plaques  ;  que 
ponr  une  seule  paire ,  l'action  dépend  uniquement 
de  l'étendue  de  la  plaque  de  cuivre  et  non  de  celle  du 
xïnc;  enfin  qu'nne  pile  formée  d'un  nombre  quel- 
conque de  paires,  n'avait  sur  l'aiguille  aimantée 
qu'une  action  égale  à  celle  que  produit  la  plus  grande 
des  paires  qni  la  composent  lorsqu'elle  agit  seule;  en 
sorte  que  si  toutes  les  paires  sont  égales ,  elles  n'a- 
gissent que  comme  une  seule.  M.  Marianini  a  fait 
aussi  des  expériences  sur  la  conductibilité  des  li- 
quides interposés  entre  les  paires  d'une  pile  ;  il  em> 
ploie  le  procédé  déjà  connu  de  transformer  une  pile 
composée  de  plusieurs  paires  en  une  autre  d'une  seule 
paire  et  équWalente  à  la  première  quant  aux  suites. 
{JH^hgia ,  mars  lôaS.) 
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Sar  Caba&rption  des  rajrons  btmineux  par  les  milieux 
colorés; par  MM.  6b£wst£R  et  Hbaschell. 

Les  anteon  e»  s'oecapanl  de  rtcbar^its  sut  ane 
souree  de  Inmièra  homogdne ,  ont  été  condaits  à  exs- 
■ùiier  l'actîen  de  différens  milieu!  colorés  sur  le 
spectre.  Les  résultats  auxqnets  ils  son  anÎTéi  i^ac- 
oOrdeat  «ht  plumnrs  points.  Voici  I«s  principaux. 

1°.  Tow^kn  milieiu  ct^ot^  absoii>ent  cettains 
nyoD*  dn  spectre,  de  prâEcreoce  aux  Kotrar,  et  la 
^ontitié  de  lbniite«  abioiMe  dépend  de  l'épaissenr 
du  miUen. 

a".  La  ^aamité  de  lunâève  d'un  ni;fon  oolorérquel- 
'oonqne,  tianiNÙM  par  ftn  milîeli  liotQO|ffaH; ,  décroît  , 
«n  progressiob  géeuéttique ,  tandis  que  l'épaisseur 
dn  mîlieK  crott  en  |HugiBaiion  arithmétiqae. 

3°.  Cbaqae  taîUett  a  une  échelle  particulière  d'ac- 
tion sur  la  série  'des  différans  rayons  du  spectre ,  ou 
«D  d' autres  Wnnea ,  la  raisob  de  la  progression  géo- 
wéfcique  ci  dessus  «etitionnée,  varie  selon  le  tbffieu, 
pewr  (Autqine  degré  de  tréfrangibîlité. 

4*>.  Eh  coBstJqtMBce  la  teinte  varie  avec  l'épaissear 
dn  milieu  ;  e'eac  tm  Ml  général  qtii ,  au  pnmier  ttoup 
d'asil ,  panlt  pBtvdoxal ,  «t  qui  ne  manqtte  jamais  de 
surprendre  ceux  à  qui  il  «A  démontré  expérimentale- 
ment Orixi  des  rayons  dn  spectre  qui  est  le  moins 
éaeifiqiMnient  absorbé  par  le  milieu ,  en  pénétre  la 
fdm  (vinde  'épaisseur ,  en  sorte  que  la  lumîàre  du 
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fitisceaa  se  réduit  fiDalement  à  la  teinte  seule  de  ce 
l'ajon  bomogène. 

5°.  NoD  seulement  l'action  des  milienz  colorés  sur 
les  divers  rayons  varie  pour  les  différentes  parties  du 
spectre  solaire ,  mais  de  plus  cette  action  ne  suit  pas 
une  loi  de  progression  ré^lîère  d'une  extrémité  du 
spectre  à  l'autre.  M.  Herschell  représente  l'intensité 
d'un  rayon  transmis  dans  un  milieu  d'une  épaisseur 
donnée,  par  l'ordonnée  d'une  courbe  qui  présente^ 
souvent  plusieurs  mazima  et  minîma ,,  ce  qui  signifie 
que  le  milieu  auquel  elle  se  rapporte  ooatient  réelle- 
ment deux  ou  plusieurs  couleurs  différentes ,  et  qu'an 
faisant  varier  son  épaisseur ,  on  opère  non  seul  entent 
un  changement  dans  l'obscurcissement  cpi'il  occa- 
sionna, niais  encore  une  .véritable  transition  .d'une 
couleur  à  une  autre  couleur.  Ainsi  une  solution  de 
vert  de  vessie ,  étendue  en  une  couche  mince ,  paraît 
verte ,  tandis  qu'elle  est  rouge  foncé ,  si  elle  présente 
une  certaine  épaisseur;  un  grand  nombre  d'autres 
milieux  oflrent  cette  singulière  transition. , 

M.  Brewster,  en  examinant  quel  était  l'eflEet  de>'U 
chàlBur  pour  changer  les  teintes  des  milieux.,  a  T.n 
que  les  différens  verres  étaient  diversement  a0eolés 
par  la  chaleur,  le  pouvoir  absorbant  des  uns  en 
étant  accru,  celui  des  autres  affaibli ,  et  l'eCEet^éUnt 
passager  ou,  permanent.  Plusieurs  minéraux  présen- 
^nt  les  mêmes  phénomènes.  

Le  même  auteur  a  constaté  ce  fait,  remarquable 
que  tous  les  corps  dont  la  combusùon  est  impar&ite, 
tels  q)ie  le  papier,  le  lin,  le  coton,  etc.,  émettant 
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dans  cette  combiution  une  lonùère  où  les  rayons 
bomogènea  jaunes  dominent  j  qae  la  quantité  de  ces 
TR^ons  jannes  s'accroît  avec  i'hnmidïté  de  ces  corps^ 
et  qo'dle  est  considérable  dans  tme  flamme  quel- 
conque poussa  par  le  courant  d'air  d'un  chaluvieau 
on  d'un  soufflet  (  B&l.  umv.,  mai  tSaS.  ) 

Nouveau  photomètre  f  par  M.  Ritcbib. 

Denx  cylindres  en  feuilles  d'étain ,  ayant  de  a  à  1  o 
ou  13  pouces  de  diamètre,  sur  un  quart  de  pouce  ou 
un  pouce  de  hauteur ,  sont  (iermés  à  l'une  de  leurs 
bases  par  une  feuille  de  même  méul  exactement  sou- 
dée, et  h  l'autre  par  une  plaque  circulaire  devOTre, 
épaisse  et  bien  polie.  A  ^ale  distance  entre  les  deux 
bases  de  chaque  cylindre  est  une  pièce  circulaire  de 
papier  noir  destiné  à  éteindre  la  lumi^v  qui  aura 
traversé  la  plaque  de  verre,  et  la  transformer  en 
ùmple  chaleur.  Les  deux  cylindres  sont  placés  de 
t«Ue  Dianière  que  leurs  bases  métalliques  soient  en 
r^ard  l'un  de  l'autre,  -verticales  et  bien  parallèles. 
On  les  sépare  au  moyen  de  petits  tubes  de  verre  non 
conducteurs  de  la  chaleur.  Par  les  points  les  plus  bas 
des  deux  surfaces  cylindriques ,  pénètrent  dans  leur 
intérieur  les  denx  branches  verticales  d'un  petit  tube 
courbé  ei)  forme  d'U  ayant  des  boules  soufflées  vers 
les  extrémités ,  et  à  l'extérieur ,  des  cylindres  pour 
prévenir  l'introduction  dans  ceux-ci  du  liquide  (acide 
snlfurique  coloré  par  le  carmin  )  qui  remplit  le  tube 
jusque  près  des  boules.  Vne  échelle,  portant  det 
divinons,  est  adaptée  à  chacune  des  branches  verd* 

At«B.  mi  DicoDT.  tm  i8«S.  la  - 
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cales  (Ifl  ce  tube  de  coauDunicatioa ,  et  meaure  les 
mouvemens  ,<lea  colonpM  liquides.  L'iostruiBeiit  est 
monté  sur  un  pied  vertiml  ;  et  l'on  reconnaît  qn'i) 
ait  bien  construit  lorsque,  l'a^ot  placé  entre  deux 
lumièraa fixes ,  et  à  des  distaitcBS  telles,  que  les  deux 
colonnes  liquides  aboutissent  aux  zéros  des  échelles, 
celles-ci  demeurent  sutionnaires ,  lorsqu'on  fait 
éprouver  aux  cylindres  une  demi-révolution  autour 
d'un  axe  vertical ,  ce  qui  prouve  en  effet  l'identité  de 
leur  construction- 
Ce  photomètre  est  fondé  sur  te*  principes  suiuns: 
Des  rayons  simplement  calorifiques ,  et  des  rayons 
lumineux  arrivent  ensemble  sur  les  faces  du  verre 
dans  des  directions  perpendiculaires,  Les  premiers 
ne  peuvent  traverser  le  verre;  les  seconds  arrivant 
seuls  dans  l'iIltériç^^  des  cylindres  où  ils  ae  trans- 
forment en  chaleur  obscure  à  la  rencontre  du  papier 
noirci,  ne  sont  plus  capables  de  rebrousser  chemin , 
échauffent  l'air  intérieur  qu'ils  dilatent,  et  par  siùte 
font  mouvoir  ta  colonne  liquide  du  tube  sur  laquelle 
t'air  vient  presser.  Si  l'une  des  sources  lumineuses 
est  plus  abondante  que  l'autre,  placées  à  égales  di- 
stances du  photomètre,  la  première  fera  déprimer  la 
colonne  liquide  de  son  c&té,  etpour  que  cela  n'arrive 
pas  il  faudra  rapprocher  le  photomètre  de  la  source 
la  plus  faible,  d'où  l'on  pourra  calculer  par  la  loi  du 
carré  des  distances  les  intenHiés  relatives  des  lu- 
mières. Pour  montrer  que  cet  instrument  remplit 
bien  son  but,  l'auteur  rapporte  que  toisqu'il  a  un 
.  diamètre  st^ÇBoant  il  est  atTecté.  par  la  lumièie  d'une 
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chandelle  à  U  distance  de  lo,  ao  ou3o  pieds,  tandis 
qu'une  masse  de  fer  chauffée,  mais  non  lumineiise, 
et  produisant  ao  fois  plus  de  chaleur  que  la  chan- 
delle, ne  l'a  point  afiiecté  aux  mêmes  distances. 
Quand  on  veut  estimer  l'intensité  des  ra^ns  solaires 
par  exemple,  on  tourne  une  des  faces  de  l'instru- 
ment vers  cet  astre,  et  l'on  place  à  l'opposé  une  lu- 
mière artificielle  capable  d'en  halancer  l'action.  Les 
carrés  des  distances  expriment  les  intensités  des  \u- 
mières toutes. ( PAî^.  froiunctionj ,  189 5,  part,  i.) 

Illusion  tr<^)tique  qui  a  lieu  lorsqu'on  voà  les  rayons 
<Fune  roue  à  trauers  des  ouvertures  verticales  ;  par 

M.  ROGBT. 

On  sait  que  les  rayons  d'une  roue  de  voiture  en 
tnoufflMent,  vus  à  travers  des  barreaux  ou  des  palis- 
sades ou  de  toutes  autres  ouverturei  verticales,  af- 
fectent une  forme  ourrili^rne ,  à  l'exception  des  deux 
rajOBS  verticaux;  ces  deux  rayons  conierrent  leur 
forme  rectiligne,  mai*  tous  les  autres  k  droite  et  k 
gaudie  offrent  l'apparence  de  courbes  dont  la  con- 
vexité est  toujours  tournée  vers  le  bas;  la  courbure 
est  d'autant  plus  grande  q«e  le  rayon  est  plus  éloi- 
gné de  la  partie  supérieure  de  la  roue,  et  elle  est 
la  même  à  égale  distance  de  ce  point ,  soit  d'tin  côté 
soit.de  l'autre.  11  arrive  alors  que  les  rayons  sont  vus 
plus  rapprochés  l'un  de  l'antre  dans  le  hbut  qne  dans 
le  bas  de  la  roue.  Enfin  l'illusion  est  identiquement 
la  raénie,  que  la  roue  se  meuve  vers  la  gauche'  ou 
qu'elle  se  dirige  vers  la  droite  du  spectateur.  Mais' 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


l8o  SCISHCH8  fBTSIQDZS. 

elle  n'a  lieu  que  lorsque  la  roue  a  un  certain  degré 
de  vitesse,  bien  que  cette  vitesse  n'influe  nullement 
sur  le  d^ré  de  courbure  apparente  des  rayons,  non 
plus  que  le  nombre  de  ces  rayops,  et  ceux-ci  parais- 
sent conserver  une  position  permanente.  La  cour- 
bure est  d'autant  plus  distincte  que  les  interralles 
des  baires,  à  travers  lesquelles  on  voit  la  roue,  sont 
plus  étroites,  et  que  les  barres  sont  elles-mêmes  plus 
obscures ,  la  roue  plus  éclairée ,  et  que  l'on  disû^it 
plus  son  attention  des  barres  pour  la  concentrer  sur 
la  roue. 

Si  les  barres,  au  lieu  d'être  verticales,  sont  incli- 
nées à  l'horizon ,  il  en  résultera  en  général  les  mftmes 
apparences;  mais  les  rayons  qui  gardent  leur  ferme 
rectiligne  seront  parallèles  aux  nouvelles  barres,  et 
les  courbures  des  autres  rayons  seront  symétriques 
par  rapport  aux  deux  premiers.  Lorsque  les  barres 
seront  très  inclinées,  les  images  des  rayons  seront  plus 
confuses,  mais  l'illusion  cesse  complètement  quand 
les. barres  sont  parallèles  au  cbemin  delà  roue. 

La  condition  essentielle  à  la  production  de  ce 
phénomène ,  c'est  qu'il  y  ait  un  mouvement  de  rota- 
tion combiné  avec  un  mouvement  de  translation. 
Pour  en  trouver  l'explication,  l'auteur  conçoit  un 
seul  rayon  tournant  uniformément  autour  d'un  cen- 
tre fixe,  et  une  ouverture  verticale  étroite  transpor- 
tée parallèlement  à  elle-même  avec  uniformité  de 
gauche  à  miroite  et  de  droite  à  gauche  ,*  on  marque 
les  intersections  successives  du  rayon  et  de  l'ouver- 
ture f  et  on  aura  la  courbe  sons  laquelle  doit  paraître 
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M  rayon  rectUigne;  ce  rayon  pro<luirB  sur  la  rétine 
des  wnsatioiu  centinaes  et  d'une  ceruine  durée ,  qui 
comprendront  un  arc  plus  ou  moins  coniidérable  de 
ta  courbe,  suivant  que  ces  moiivemens  sont  plus  ou 
moins  rapides.  {Mêmes  tnuuaetioiu ,  iSaS,  part,  i.) 

Nottveim  microtcope  composé  a  abject^  achromatique  ; 
par  M,  YiHCBNT  CHBVAi.isa. 

Ce  microsoope ,  coBStmît  d'apràs  les  principes  de 
Léonard  Euler ,  a  pour  objectif  une  lentille  achro- 
matique d'un  icfjer  très  court ,  puisque  la  distance 
decefoyerà  la  lentille  est  de  i4  millimètres.  L'ocu- 
laire est  formé  de  deux  lentilles  bi-convexes;  les  ob- 
jets microscopiques  sont  éelairés  par  une  lampe  d' Ar- 
&aù  placée  au  foyer  d'un  miroir  parabolique  ;  les 
rayons  lumineux  réfléchis  parallèlement  à  l'axe  de  ce 
miroir  convergent  vers  l'ol^et  à  éclairer ,  après  avoir 
travCTsé  un  prisme  à  faces  courbes  qui  sert  à  la  fois 
de  miroir  et  de  loup&  Pour  éclairer  les  objets  Irans- 
pamts ,  on  place  au-^iesseua  du  microscope ,  un  mi- 
roir qui  réfléchit  .la  lumière ,  et  dont  l'effet  est  .mo- 
déré par  un  diaphragma  variable  à  trous  décroissans. 

Ce  microscope  fait  voir  les  objets  opaques  ou 
transparens  avec  un  grosùssement  considérable,  et 
une  netteté  égale  à  celle  que  l'on  remarque  dans 
les  lunettes  achromatiques  ,  et  sans  aberration  sen- 
sible de  sphéricité  ni  de  réfranglbilité.  (  Bitlletin  de 
la  Société  d'encouragement ,  août  iSaS.  ) 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  des  arcs  liunineux. 

Le  19  DM»  1 8a5 ,  entre  10  et  1 1  heures  du  soir , 

on  aperçut  à  l'horizon  d'Edimbourg  un  arc  lumioeiuc 
très  resplendissant  ;  il  comprenait  PoUuz  et  la  plupart 
des  principales  étoiles  de  la  grande  ourse.  Il  s'étendait 
de  l'est  à  l'ouest,  e(,  passaut  an  sud  de  la  ceinture 
d'Orion ,  à  une  distance  «gale  à  la  longueur  de  ta  cein- 
tura elle-ntèioe;  l'^rc  qui  passait  par-dessus  te  zénith 
était  plus  large  sur  ce  point,  et  se  rétrécissait  à  me- 
sure qu'il  approchait  de  l'horizonj  mais  k  envîton 
ao°  au-dessus  de  l'horizon  à  l'occident ,  l'arc  se  cour- 
bait vers  Its  nord,  et,  au  point  de  oourbure,  la  tumiè|^ 
de  l'aurore  se  montrait  plus  intense.  Pendant  un  cei^ 
tiiin  temps,  icette  luenière  parut  parfaitement  fixe; 
mais  lorsqu'elle  comatença  à  s'éclaircir,  èlte  offiit  le 
spectacle  des  yacillatioas  irrégutiàras  de  celle  de  l'au- 
rore boréale..  Au  même  instant  ctdle-ci  parut  au  ttord, 
vpais  sans  se  confcMidre  avec  Carc  en  question,  qui 
resta  ^lé.  Le  baromtov  marquait  3o,4  ponces,  et 
le  thermomètre  ^'  de  Fatucnh^t.  (  Edi/tb.  foum.  of 
■S'a'tfncw,  juillet  i8a&.) 

Cercles  lumûieUx  autour  du  soleil. 

M.  Arago  a  observé,  le  1 1  avril  iSaS ,  à  midi ,  le 
phénomène  des  halos,  cercles  lumineux  qu'on  aper- 
çoit quelquefois  autour  du  soleil,  et  dont  les  diamè- 
tres appacens  sont  de  32    \  et  de  4^°-  L'instrument 
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qu'il  a  imaginé  pour  reconn^tre  la  lumière  polarisée 
l'a  mis  à  même  de  se  convaincre  que  celle  des  halos 
n'est  point  une  lumière  réfléchie,  mais  uoe  lumière 
re&actée ,  expérience  qui  donne  beaucoup  de  proba- 
bilité à  l'explication  du  phénomène  donnée  par  Ma-, 
Hotte;  ce  physicien  admettait  que  la  lumière  solaire 
était  réfractée  dans  son  passage  k  travers  des  gout- 
tes d'eau  glacées,  et  suspendues  dans  l'atmosphère. 
M.  Arago  croit  que  l'observation  des  halos  pourra 
£aire  connaître  la  véritable  loi  du  décroissement  de 
la  température  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  surËice 
terrestre,  toi  qui  n'est  Eoudée,  juo^'à  ce  }our,  que 
sur  une  seule  accenaon  aérostatique  (le  M.  Gay-Lussac. 
{^Buiietin  des  Sdaicet p/^sifftes,  mai  tSaS.) 

Météore  rsmarquaiU  observé  a  Pétersbourg. 

Le  i3  septembre  iS^if,  &  9  henrea  ;  dv  soir,  <mi 
aperçut  B  PétersboDi^,  va  sud><niest,  tm  globe  de  feu 
qui  descendait  sons  un  angle  d'environ  35°  dans  la 
direction  de  l'est  è  l'ouest,  et  ^tri  parut  tomber  sur 
Wassily-Ostrovr.  Cette  boute  était  d'un  bien  clair,  et 
sa  queue ,  qui  était  it'une  longueur  assez  considérable, 
offrait  la  même  couleur}  on  n'a  pas  entendu  le  bmtf 
de  sa  chute;  le  ciel  était  clair,  le  vent  sud-est  et  asw» 
fort.  Ces  météores  sont  ordinairement  accompagné)! 
de  la  ehute  de  pierres ,  et  il  est  probable  qu'il  en  est 
tombé  dans  les  environs,  on  à  une  dîsunce  assen 
éloignée,  peut-être  même  sur  le  golfe  de  Finbade. 
{Pétera.  ZêUschrifi,  février  i8a&.) 
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Météore  lumineux  observé  en  Italie, 

Le  a  janvier  tSsS ,  vers  5  heures  du  matÎD  ^ 
M<  Brucalassi  se  rendant  à  Aiezzû,  observa,  entre 
S.  Giovanni  et  Montevarchi,  un  phénomène  élec- 
trique fort  curieux,  A  la  distance  d'une  centaine  de 
pas,  et  à  la  hauteur  de  lo  brasses  au  moins  du  sol 
de  la  voie  Arétîne ,  apparut  tout  k  coup  ud  météore 
lumineux  de  la  forme  d'un  cAoe  tronqué.  Ce  métÀ>re 
paraissait  être  formé  par  un  globe  de  fou  utué  dans 
sa  partie  ant^eure  la  plus  étroite ,  et  qui ,  par  l'effet 
de  son  rapide  mouvemimt  de  projection ,  laissait  der> 
rière  lui  une  trace  de  lumière  qui  lui  donnait  l'aspect 
d'un  c6ne  ou  d'une  houppe.  Cette  lumière  devenait 
graduellement  moins  intense  vers  la  base ,  et  semblait 
se  partager  en  cannelures  ou  rayons  qui  parlaient  de 
l'extrémité  opposée.  Toute  k  superâde  du  cdne  était 
éclairée,  et  il  en  jaillissait  des  étincelles  du  plus  vif 
éclat,  semblables,  par  leur  clarté, aux  btuetteséleo- 
trîques ,  mais  imitant  l'effet  que  produit  la  limaille 
de  fer  jetée  sur  la  flamme  d'une  chandelle.  La  lon- 
gueur totale  du  météore  semblait^tre  d'environ  deux 
brasses ,  et  le  diamètre  de  la  base  de  la  moitié.  Au 
centre  de  cette  base,  on  observait  un  manque  total 
de  lumière,  qui  formait  en  cet  endroit  une  sorte  de 
tache  obscure.  La  direction  de  ce  météore  était  du 
couchant  au  levant  et  presque  horiuntale,  s'inclinant 
un  peu  vers  la  terre  ;  son  mouvement  était  très  ra- 
pide, car,  en  moins  de  5  secondes,  il  parcourut  un 
espace  de  3So  pas.  Durant  ce  trajet,  il  jeta  une  lu- 
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ntère  fort  vive,  et  an  point  (pi'ane  certaine  étendue 
de  la  campagne  s'en  troata  éclairée  comme  en  plein 
jour.  Les  émanations  de  ce  corps  lumineux  se  per- 
daient dans  l'air  au  lieu  de  s'éteindre  dans  la  terre;  il 
effleura  la  cime  de  quelques  peupliers.  Ce  météore 
ne  laissa  derrière  lui  aucune  odeur  ;  il  ne  produisit 
ni  détonation  ni  bruissement.  En  traversant  l'air,  il 
n'occasionna  même  pas  cette  sorte  de  sifflement  que 
font  ODiendre  les  feux  d'artifice.  La  nuit  pendant  la- 
quelle eut  lieu  ce  phénomène  était  très  froide,  et  le 
ciel  serùn.  Avant  et  après  l'apparition  du  météore , 
on  TÎt  l'atmo^hère  sillonnée  d'une  multitude  de  feux 
connus  sous  le  nom  d'étoiles  tombantes.  {_Antologia , 
février  iSaS.). 

OaOe  ^Airûlithes  en  Italie. 

Le  iSjatmert8a4,entre,Benfetdixfaeuresdus(Mr, 
il  tomba  des  aérolithes  dans  la  partie  basse  de  la  com* 
mune  de  Ilenaizo,  i  vingt-un  milles  de  la  ville  de 
Cento  (  proinnce  de  Ferrare  ).  Ce  phénomène  avait 
été  précédé  de  l'apparition  d'une  vive  lumière  qui  se 
dissipa  en  éclairs.  Ensuite  on  entendit,  sur  une  étendue 
de  quelques  milles,  trois  fortes  explosions  semblables 
&  des  coups  de  canon;  elles  furent  immédiatement 
suivies  d'un  bruit  ressemblant  à  des  décharges  de 
mousqueterie  qui  se  fit  entendre  distinctement  jusque 
dans  la  ville  de  Cento.  Bîentdt  ce  bruit  se  changea  en 
un  son  semblable  au  retentissement  de  corps  métal- 
liques que  l'on  frapperait  en  même  temps ,  ou  de 
nombre  de  cloches  qui  s'entrechoqueraient.  Enfin 
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qoelqnes  pierres  tombèrent  st0c  impétuosité  et  en 
sifflant;  malgré  l'obscurité  de  la  nuit,  oH  put  déter- 
miner in  direcUoD  de  leur  chute,  ce  ^ul  servit  à  les 
taire  découvrir.  Ce  phénomène  dnra  environ  vingt 
minutes.  Les  piern-es  forent  trouvées  dans  l'intervalle 
d'enviroq  un  mille.  On  dit  qn'un  nuage  tioir  appa- 
rut d'abord  dans  le  <^  entre  l'est  et  le  sud ,  d'où  it 
se  dirigea  obliquement  vers  la  base  d'«n  corps  noir, 
qui ,  devenant  lominetix ,  offrit  i  l'ouïe  et  à  la  vae  tes 
mêmes  phénomènes  décrits  ci-dessDs.  Une  de  ce*  ' 
pierres  est  dit-on  du  poids  d'une  Hvre  et  dehiie;  elles 
sont  tiojHltres;  à  l'extérieur  elles  sont  d'une  coulelir 
moins  foncée,  et  k  l'intérieur  parsemées  de  points  lu' 
mineux  de  la  couleur  du  fer,  de  globules  plus  lumi- 
neux de  la  même  couleur ,  et  enfiu  de  corpuscules 
blanchâtres,  ronds,  à  &ceites  équivoques  et  d'un 
diamètre  qui,  en  général,  varie  de  ^  de  hgne  à  une 
ligne.  (  Nuav.  Collez  diopasc.  ScieiU. ,  t  m,  1834.  ) 

Ouragan  aux  Antilles. 

Le9aoAt  Î8a5,  un  ouragao  d'une  violence  extraor- 
dinaire a  dévasté  plusieurs  îles  des  Antilles  et  princi- 
palement la  Guadeloupe.  Les  traces  qu'il  a  laissées 
d^ns  celte  dernière  îlesont  incroyables;  des  portes  de 
magasins  traversées  par  des  fragmens  de  tuiles,  des 
palissades  percées  par  des  débris  de  murs;  chaque 
pierre  était  un  boulet,  le  moindre  éclat  donnait  la 
mort  on  n^uiilait;  des  hommes  ont  été  traversés  par 
des  éclats  de  bois  ou  de  tuile  ;  un  des  palmiers  du 
Champ  de  Mars  se  trouvé  percé  d'oulre  en  outre  dans. 
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l'épaùseur  de  son  bois  par  une  bande  (le  sa^ in  du 
poids  d'une  livre ,  prenant  le  fil  en  travers ,  bien  que 
l'ricorce  du  |>aliaitr  fasse  icbroutsn-  les  meilleurs 
trancbuid.  On  voit  la  b^e  grill*  en  (et  du  gbuver- 
nement  rcHt^ue  etitièreniênt  ;  du  chawjièrea  è  sucre 
on*  dicpam  {  de*  cabioaett  ont  été  roiâpua  M  disper- 
sés en  plein  cbamp  ;  pas  une  savUtie  qtlî  Hé  soit  sil- 
loBoéfl  prafondéÉDeiit  ;  p^tont  la  terre  est  laboilrée 
par  des  débris  deoM  plusieurs  ne  peuvent  en  être  ar-^ 
rachés;  taoia  canons  de  24  ost  été  chassés  et  appli- 
qués contre  répaulemcnt  d'une  batterie  ;  une  pendule 
a  disparu  d'une  maison  ;  les  poids  ont  été  trouvés  k 
quatfe  oenis  pas  ;  enfin  une  goélette  en  construction 
a  été  démontée  de  son  chantiet- ,  et  ses  pièces  ont  été 
diqterséesj  des  cinq  bfttiaoeos  mouillés  dans  la  rade, 
sucnn  n'a  repani  ;  deux  des  capitaines  qui  tes  cdra- 
iBandaieutMntse«Urevenusi  l'un  d'eux,  après  avoir 
lutté  contre  une  mer  furieuse,  a  vu  son  brick  enlevé 
par  uu  tourbillon,  et  &it  pour  ainsi  dire  naufrage 
daas  les  airs.  Les  forêts  les  plus  anciennes  ont  été 
renversées;  dans  un  cimetière,  des  blocs  de  marbre 
pesant  jusqu'à  y  qainrlaux  ont  été  lancés  à  de  grandes 
disunces.  Une  séeherie  carrelée  «n  briques  a  été  dé- 
molie et  les  biîqaes  enlevées  par  carrés  de  plusieurs 
pieds.  Le  veat  pamissait  lumineux  danï  ha  plus  grande 
inteuMté  ;  une  âaAuae  argentée  jaillissant  par  les  joints 
îles  murs ,  les  trous  des  serrures  et  autres  issues,  fai- 
sait croire  dans  l'obscurité  des  maisons  que  l'atnio- 
sphère  était  en  feu.  {Constitutionnel  du  la  ortobre 
i8a5.) 
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Tranilemerit  de  terre  aux  Ses  Philippines. 

Dans  lecoorant  du  mois  d'octobre  1824*  on  orne 
resnnti  à  l'île  de  Luçon  quelques  Itères  seGoiuse§  de 
tremblanent  de  terre.  Le  !i6  du  même  mois,  la  ville 
et  les  &uboiuf[s  de  BlaniUe  épronrèrent  une  commo- 
tion des  plus  violentes  qui  fit  crouler  plusieurs  églises, 
l'un  des  poots  de  U  rivière  et  quelques  habiutioas 
particulières.  A  la  distance  d'environ  quatre  milles  de 
la  ville  et  près  de  la  rivière  la  terre  ^'entrouvrit  avec 
un  eflli-oyable  craquement,  et  peu  après  on  vit  flolt« 
4  la  sur&u»  de  l'eau  une  multitude  de  poissons  morts 
que  le  courant  entraînait  vers  la  mer.  Les  principaux 
habitans  de  Manille  se  réfugièrent  à  la  campagne,  et 
la  ville  resta  en  quelque  sorte  déserte.  Les  casernes 
ayant  été  détruiies  de  fond  en  comble  par  l'efïet  de 
ce  désastre ,  on  avait  établi  un  camp  au  milieu  d'une 
plaine  située  à  une  certaine  distance.  Un  ouragan  sur- 
venu le  i"  du  mois  suivant  enleva  toutes  les  tentes, 
de  même  que  les  toitures  de  nombre  de  maisons  qui 
étaient  restées  debout,  et  six  vaisseaux  s'échouèrent 
dans  leporL  Ce  tremblement  de  terre  est  le  plus  vio- 
lent de  tous  ceux  qui  ont  été  ressentis  à  Manille  de- 
puis l'année  1796  ;  on  ne  connaît  pas  te  nombre  de 
personnes  qui  ont  péri  ;  mais  on  suppose  qu'il  a  dû 
être  considérable.  {Asiatic  Joiuiud,  juin  i8a5.  ) 

Tremilement  de  terre  en  Afrique. 

Le  1  mars  iSaS,  un  violent  tremblement  de  terre 
a  porté  l'épouvante  et  l;t  désolation  sur  toute  la  côte 
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d'Algerj  c'est  i  Belidi  qu'il  a  causé  les  plus  grands 
ravages  ;  la  ville  a  été  renversée  tout  entière.  Sur 
1 5,000  habîtans  maures ,  juiJ^ ,  arabes ,  à  peine  3oo 
sont-iU  parvenus  à  se  sauver  ;  et  dans  ce  petit  nombre 
il  7  a  beaucoup  de  blessés.  La  première  secousse  a  eu 
lieu  à.  10  heures  4a  minutes  du  matin;  elle  a  été 
suive  de  onze  autres  plus  ou  moins  violentes' dans 
l'espace  de  quatre  )Ours  consécuti&.  On  a  retiré  des  . 
décombres  7000  cadavres  horriblement  mutilés  ;  aSo 
enfans  ont  été  écrasés  par  la  chute  de  leur  école; 
c'est  ce  qui  est  arrivé  aussi  dans  plusieurs  mosquées 
où  le  peuple  s'était  retiré.  Ou  a  remarqué  un  fait  qui 
s'observe  dans  toutes  les  éruptions  du  Vésuve  et  de 
l'Etna ,  c'est  que  peu  d'heures  avant  le  tremblement 
de  terre ,  tous  les  puits  et  toutes  les  sources  ont  tari  . 
entièrement. 

Dans  le  voisinage  deBelida,  un  village  entier  a  été 
enseveli  sous  des  rochers  qui  se  sont  écroulés  el 
se  sont  réunis  en  une  seule  masse.  (  Globe-,  14  avril 
i8a5. ) 

Tremblement  de  terre  en  Italie. 

Dans  la  soirée  du  38  (énier  i8a5 ,  vers  8  heures 
et  un  quart ,  le  ciel  étant  couvert  de  nuages ,  et  par 
une  pluie  très  6ne,  on  entendît  à  Sienne  et  dans  ses 
environs,  un  grand  bruit  qui  semblait  venir  de  la 
partie  du  couchant ,  et  auquel  succéda  une  secousse 
de  tremblement  de  terre  oscillatoire  qui  dura  quatre 
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■eoeades.  La  commotion  fut  telle  que  dans  les  étages 
«permis  de  quelques  habitations ,  les  Kmaeltes 
ré«>nn^nt;  elle  n'eut  point  fort  heureusentent  de 
suites  autrement  fikchemes.  Au  bont  de  trois  minutes 
on  reoaentit  une  seconde  secousse  plus  Infère  que  la 
première,  et  le  lendemain  i  une  heure  da  matin, 
une  troiûème  très  &ible.  Le  baromèireéiait  très  élevé , 
et  le  17»  vers  10  heures  du  soir, le  ciel  devint  serein. 
(  Antohgiay  février  i8a5.  ) 

Tremblement  de  terre  a  Shiraz, 

Le'aS  juin  i894)  vers  cinq  heures  et  demie,  la 
commotion  violente  d'un  tremblement  de  terre  se 
fit  sentir  à  Shiraz  en  Perse.  La  ville  était  enveloppée 
d'une  vapeur  épaisse  qui,  en  se  dissipant,  laissa  voir 
les  ruines  des  mosquées  et  des  minarets  détruits. 
Prçsque  toutes  les  tours  sont  renversées;  celles  qui 
restent  ont  beaucoup  souffert,  mais  tous  ces  mal- 
heurs ne  sont  rien  encore  lorsqu'on  les  compare  aux 
soufirances  des  malheureux  habitans  dont  les  gémis- 
semens  et  les  plaintes  appelaient  les  parens  et  les 
amis  qu'ils  venaient  de  perdre.  Depuis  la  première 
commotion ,  et  avant  dix  heures ,  trois  autres  se 
sont  fait  sentir;  elles  étaient  très  fortes,  mais  n'é- 
taient pas  à  comparer  à  la  première.  Les  habitans 
abandonnèrent  la  ville  et  dressèrent  à  la  hâte  des 
tentes  dans  la  campagne.  La  plupart  des  maisons 
étaient  en  ruine;  le  beau  bazar  a  résisté  à  la  violence 
du  choc  ;  mais  il  était  sillonne  de  crevasses.  On  éva- 
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lue  à  près  de  mille  le  Bonilm:  dea  personne*  qoi  ont 

péri.  {^  Revue  encyclopédique ,  mars  iSaS.  ) 

f^ariations  de  la  température  ;  limites  de  la  chaleur  et 
des  froids  observés  dans  l'air  et  dans  Peau. 

En  r^nissant  un  très  grand  nombre  d'observa- 
(îons  du  thermomètre,  et  en  les  comparant  entre 
elles,  M.  Arago  en  a  déduit  les  conséquences  sui- 
Taoïes  :  1°.  Dans  aucun  lieu  de  la  terre  et  en  aucune 
saison  un  thermomètre  éleré  de  a  ou  3  mètres  au- 
dessus  du  sol,  et  à  l'abri  de  toute  réverbération  > 
n'atteindra  le  87*  d^é  de  Réaumur ,  ou  le  4^'  de 
l'échelle  centigrade;  9°.  en  pleine  mer,  quels  que 
soient  le  lieu  et  la  saison ,  la  température  de  l'air  ne 
dépasse  point  24'  de  Réaumur,  ou  3o'  centigrades  j 
3°.  le  plus  grand  degré  de  froid  qu'on  ait  obserré  sur 
notre  globe,  avec  un  thermomètre  suspendu  dans 
l'air ,  est  de  40°  ^>  >  ou  ^o'  centigrades  ;  4")  l'eau  de 
la  mer ,  sous  aucune  latitude  et  en  aucune  saison ,  ne 
prend  unetempérature  supérieure  à  34° H- 1  ou  So"  cen- 
tigrades. (Aaaales  de  Chimie,  de  i8a4.) 

Quantité  déploie  tomhée  aux  environs  de  Manchester. 

La  quantité  de  pluie  tombée  aux  environs  de 
Manchester,  pendant  les  quatre  derniers  mois  de 
l'année  i8a4t  surpasse  tout  ce  que  l'on  a  ob^rvé 
jusqu'à  présent  dans  c^  genre.  D'après  les  observa- 
tions de  M.  J.  Dalton,  il  n'est  pas  tombé  moins  de 
^^fiOo  pouces  d'eau ,  du  i"  septembre  au  36  décem- 
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bre.  Voici  les  quantités  correspondantes  à  duqae 

mois  : 

En  septembre 5i44o  ponces  angl. 

Octobre 6,8go 

Novembre S^io 

Décembre 6,8ao  jtuqn'aa  a6. 

Tottl aji,66o 

Ph&umène  obiervi  tur  les  côtes  tf  Afrique. 

Dans  la  matinëe  du  ig  janvier  iSsS,  &  bord  d'un 
vaisseau  retournant  à  Londres ,  Utitade  N.  io°4o' , 
et  longitude  occidentale  a7''4i'>  àenviron  600  milles 
de  la  cAte  d'Afrique,  en  plein  jour,  on  fut  surpris 
de  trouver  les  voiles  couvertes  de  sable  d'une  cou- 
leur brune,  et  dont  les  particules,  examinées  au 
microscope,  semblèrent  très  fines.  A  deux  heures  après 
midi,  le  mime  jour,  ayant  eu  occasion  de  lâcher  quel- 
ques unes  des  voiles ,  des  nuages  de  pousaiàre  s'en 
échappèrent ,  lorsque  le  vent  les  frappa  contre  le  mftt. 
Durant  la  nuit  précédente  le  vent  soufBa  frais  du 
N.  E.  à  IfL ,  et  la  terre  la  plus  proche  vers  le  vent 
éuit  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  Mtuée  entre  U 
rivière  de  Gambie  et  le  cap  Vert.  (  Qent.  Magaz. , 
mars  iSsS.  ) 
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ni.  SCIENCES  MEDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Suf  Us  Jonctions  des  diverses  partùs  du  cerveau  ;  pai' 
•  M,  Magbhsib. 

L'auteur  a  conlinué  ses  expériences  sur  les  fono- 
bons  propres  aux  diverses  parties  du  cerveau.  Voici 
l'une  des  plus  singulières,  qu'il  a  communiquée  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  :  Quand  on  a  coupé  à  un  ani- 
mal la  grande  commissure  du  cervelet,  ou  ce  qu'on 
nomme  communément  ^ii£  de  varo/e,  au-dessus  du 
passage  de  la  cinquième  paire  de  nerfs,  l'animal  perd 
immédiatement  le  pouvoir  de  se  tenir  sur  ses  quatre 
paies;  il  tombe  sur  le  côté  oii  la  lame  nerveuse  est 
coupée,  et  roule  sur  lui-même  des  jours  entiers,  ne 
s'airêtant  que  lorsqu'il  rencontre  un  obstacle.  L'har- 
monie du  mouvement  de  ses  yeux  se  perd  également; 
l'oeil  du  câté  lésé  se  dirige  irrésistiblement  vers  le 
bas,  et  celui  du  côté  opposé  vers  le  haut.  Un  cochon 
d'Inde,  ainsi  traité,  a  tourné  jusqu'à  60  fois  par 
minute. 

Cette  même  roution  a  lieu  quand  on  coupe  un  des 
deux  pédoncules  du  cervelet;  mais  si  on  les  coupe 
tous  les  deux,  l'animal  ne  fait  plus  aucun  mouve- 
ment; c'est  de  l'équilibre  de  ces  deux  oi^anes  que 
dépend  la  possibilité  du  repos  et  même  des  mouve- 
mens  réguliers  de  l'animal. 

Abcu.  DEsDicoiiv.  uEiSaS.  i3 
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Des  phénomènes  analogues  se  nont  présentés  quand 
on  a  coupé  le  cervelet  lui-même  de  bas  en  hantj  si 
on  en  laisse  les  trois  quarts  à  gauche  et  le  dernier 
quart  à  droite ,  l'animal  roule  à  droite,  et  ses  yeux  se 
touraent  comme  il  a  été  dit.  Une  section  semblable, 
qui  ne  laisse  qu'un  quart  à  gauche ,  rétablit  l'équili- 
bre j  mais  si,  laissant  un  quart  du  cervelet  intacte 
droite ,  on  le  coupe  du  côté  gauche  à  son  pédoncule, 
il  tourne  à  gauche;  en  un  mot ,  il  tourne  du  côté  où 
on  en  laisse  le  moins.  Une  section  verticale  du  cer* 
Telet  mit  l'animal  dans  un  état  étrange ,  ses  yeux  sem- 
blaient sortir  de  leur  orbite;  il  penchait  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre;  ses  pâtes  étaient  roides  comme 
s'il  avait  voulu  reculer. 

II  est  probable  que  les  mêmes  effets  auraient  lieu 
sur  l'homme;  l'auteur  cite  un  individu  qui,  à  la  suite 
d'un  excès  de  boisson ,  fat  saisi  d'un  tournoiement 
sur  lui-même,  qui  dura  pendant  toute  sa  maladie  et 
jusqu'à  sa  mort.  On  ne  trouva,  à  l'ouverture  de  son 
corps,  d'autre  altération  qu'une  lésion  assez  étendue 
sur  l'un  des  pédoncules  du  cerveau. 

M.  Magèndie  ne  s'est  pas  occupé  seulement  des 
parties  centrales  du  système  nerveux,  il  a  ikit  sur  1^ 
nerfs  affectés  à  chaque  sens  des  expériences  très  cu- 
rieuses et  très  nouvelles. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  admis  plutôt  que  dé- 
montré que  les  nerfs  de  la  première  paire ,  ceux  qu'on 
nomme  ol&ctifs ,  sont  spécialement  affectés  à  l'odorat. 
Pour  s'en  assurer,  il  coupa  les  nerfs  ol&cti&  d'un 
jeune  chien  ;  quelle  fut  sa  surprise  en  examinant ,  le 
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lendemain,  cet  animal,  de  le  trouver  aensible  aux 
odeurs  fortes  qu'il  lui  présenta.  L'expérience,  répétée 
sur  d'autres  animaux,  donna  des  résultats  pareils; 
l'auteur  conjectura  que  c'était  aux  nombreux  rameaux 
de  la  cinquième  paire,  qui  se  distribuent  dans  le  nez, 
qu'était  due  cette  sensibilité;  il  réussit,  malgré  la 
profondeur  de  leur  position ,  à  couper  ces  nerfs  âes 
deux  cAtés ,  sans  accidens  ^ves ,  à  des  chiens ,  à  des 
chatsi  à  des  cachons  d'Inde,  et  il  Bt  disparaître  ainsi 
toâtes  les  marques  de  sentiment  tlaDS  les  narines.  Le* 
animaux  qui  éternuent ,  qui  se  frottent  le  nez ,  ou  dé- 
tournent la  tète  quand  on  leur  fait  respirer  de  l'am- 
moniaque  ou  de  l'acide  acétique,  demeurent  impas- 
sibles sitôt  qu'on  leur  a  coupé  ta  cinquième  paire, 
ou  ne  manifestent  que  l'action  de  ces  vapeurs  sur 
leur  larynx. 

Cène  action  des  substances  d'une  odeur  très  forte 
a  persisté  même  sur  des  poules  et  d'autres  oiseaux, 
auxquels  on  avait  enlevé  la  totalité- de  leurs  hémis- 
phères cérébraux  et  de  leurs  nerfs  olfactifs. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'exercice  régulier 
de  l'odorat  que  la  participation  de  la  cinquième  paire 
de  nerfs  est  nécessaire  ;  elle  conctiurt  à  tous  les  sens 
dans  les  organes  desquels  elle  se  rend;  lorsqu'on  la 
coupe  à  un  animal ,  le  toucher  s'anéan^t  aussi ,  mais 
à  la  partie  antérieure  delà  tète  seulement;  le  pavillon 
de  l'oreille  et  le  derrière  de  la  t£te  conservent  leur 
lenaibililé  ainsi  que  le  reste  du  corps. 

Les  agens  chimiques  les  plus  irritaos  ne  lui  arra- 
chent plus  de  larmes;  ses  paupières,  son  iris  devien- 
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nent  immobiles;  on  dirait  qu'il  n'a  plus  qu'un  œil 
artificiel.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  cornée  de- 
vient opaque  et  blanche,  la  conjonctÎTe,  l'iris  s'en- 
flamment et  suppiùent  ;  l'oeil  6nît  par  se  réduire  k  on 
tubercule  qui  n'occupe  qu'une  petite  partie  de  l'or- 
bite ,  et  sa  substance  ressemble  à  du  lait  fraîchement 
coagulé. 

Dana  cet  état,  l'animal  cesse  de  se  diriger  au  moyen 
de  ses  moustaches,  comme  il  le  ferak  s'il  éuit  sim- 
plement privé  de  la  vue;  il  ne  marche  que  le  ventre 
fortement  appuyé  sur  le  sol,  et  pousse  sa  t£te  de- 
vant lui;  sa  langue  ne  devient  pas  moins  insensible, 
elle  pend  hors  de  la  bouche;  les  corps  sapides  n'ont 
aucune  action  apparente  sur  sa  parue  antérieure, 
quoiqu'ils  en  conservent  sur  son  centre  et  sur  sa 
base.  L'épiderme  de  sa  bouche  s'épaissit  ;  les  gencive* 
quittent  les  dents.  L'auteur  croit  mfime  avoir  remar- 
qué que  la  section  de  la  cinquième  paire  entraîne  la 
perte  de  l'ouïe.  (  J?iafyse  des  Trou,  de  FÂcadim, 
royale  des  ScUnceapour  fannée  i824>) 

iS'ur  les  maladies  simulées  qu'on  recoimaU  par  Finspec- 
tion  du  gouls  ;  par  M.  FoaxsT. 

Le  pouls,  qui  n'est  d'aucune  ressource  dans  les 
maladies  externes  simulées  et  provoquées  artificielle- 
ment, devient,  selon  le  docteur  Formey,  un  indice 
certain  dans  les  afKsctions  internes  de  ce  genre ,  ou , 
par  lui  seul ,  on  parvient  souvent  à  reconnaître  la  su- 
percherie des  prétendus  malades. 

Les  maladies  du  cœur  sont  souvent  simulées  dans 
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différentes  vues  ;  ceux  qai  ont  recours  à  cette  simula- 
.tion  ,  se  serrent  le  cou  et  le  t»ut  de  chaque  bras ,  au 
mo^n  de  liens  très  6ns  ;  la  tioe  devient  alors  vio- 
lette ,  bouffie ,  de  manière  que  ces  fourbes  peuvent 
facilement  en  imposer.  Mais  l'état  du  pouls  ikit  dispa- 
raître toute  inceelttude,  sans  que  d'autres  recherches 
soient  nécessaires  j  s'il  est  dans  l'état  naturel,  on  peut 
assurer  qu'il  n'existe  pas  de  maladie  de  cœur. 

Dans  l'épilepsie  réelle  le  pouls  est  lent,  petit, 
presque  insensible  j  dans  celle  au  contraire  qui  est 
provoquée  par  l'artifice ,  il  est  accéléré ,  fréquent  et 
r^uUer,  ce  qui  tient  aux  efforts  que  ces  individus  font 
pour  se  mettre  dans  cet  état. 

Jj'évaaouissement  et  la  pâleur  se  font  reconnaître 
par  un  état  particulier  du  pouls  ;  mais  lorsque  ces 
maladies  sont  simulées ,  le  pouls  reste  dans  l'état  nor- 
mal, lors  même  que  ces  individus  ont  recours  à  l'ar- 
tifice pour  représenter  la  maladie  dont  ils  veulent 
qu'on  les  croie  atteints. 

On  a  quelques  exemples  d'individus  qui  avaient  la  ' 
&culté  de  suspendre  momentanément  les  mouvemens 
de  leur  cœur  et  le  signe  extérieur  de  vie  ;  là  le  pouls 
n'est  d'aucun  secours;  mais  l'auteur  fait  remarquer 
que  les  cas  d'exanimité  apparente  et  volontaire  sont 
extraordinairement  rares,  et  qu'il  en  est  d'autres  bien 
plus  fréquens  oii  le  médecin ,  s'il  n'est  pas  sur  tes 
gardes ,  est  souvent  trompé  par  ses  malades ,  soit  que 
ceux-ci  exagèrent  leur  mal  ou  qu'ils  le  dissimulent  : 
dans  les  maladies  simulées,  comme  dans  les  autres 
affections,  l'état  du  pouls,  des  mouvemens  du  cœur, 
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de  ]a  respiration ,' la  manière  dont  les  fonctions 
■'exercent ,  sont ,  suirant  l'autenr ,  le  thermomètre  le 
plus  sûr  de  ce  qui  se  passe  dans  l'homme.  (Joum.  d» 
Méd.  lègaie,  par  Henke.  ) 

Sur  r Acupuncture  ou  Zin-King  des  Chinois. 

L'acupuni^ure  est  une  opération  au  moyen  de  la- 
quelle les  Cliinoîs ,  et  surtout  les  Japonais ,  intro- 
duisent, dans  les  différentes  parties  du  corps,  des 
aî^illes  d'or  ou  d'argent.  Ce  moyen  thérapeutique, 
entièrement  négligé  dans  nos  conti^es ,  et  sur  lequel 
on  Tient  récemment  d'appeler  l'attention  du  monde 
médical ,  par  des  expériences  multipliées ,  a  déjà  &it 
éclore  plusieurs  mémoires  dans  lesquels  on  cite  une 
foule  d'individus  guéris  de  douleurs  rhumatismales 
fort  intenses ,  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  de 
quelques  heures ,  de  quelques  minutes.  D'après  ce  que 
nous  savons  jusqu'à  présent,  il  paraît  l'.que  l'acu- 
puncture peut  se  pratiquer  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  en  éritant  cependant  les  artères  et  les  gros 
troncs  nerveux;  *^*.  que  les  oi^anes  les  plus  essen- 
tiels à  la  vie,  tels  que  le  poumon,  le  cœur,  etc., 
peuvent  être  piqués  sans  qu'il  en  résulte  d'accidens 
fâcheux;  3*.  que  dans  la  plus  grande  partie  des  cas, 
le  malade  éprouve  au  moins  un  soulagement  marqué. 
On  ne  donne  encore  aucune  explication  satis&îsaotB 
•du  mode  d'acijon  de  l'acupuncture,  et  il  est  pru- 
dent de  s'en  tenir  pour  le  moment  à  Vohservatîon 
rigoureltse  des  fiiits.  (  Revae  encyclopédiqtie  ,  févrifer 
j825.  ) 
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&ir  le  mode  faction  et  Pen^loi  de  Facupuncture  ;  par 
M.  Cloqcbt. 

M.  Cloquet  auure  que  racuponcture  agit  con- 
staiDinent  et  esMOtiellemeat  sur  les  douleurs,  quels 
que  soioit  leur  si^e  ou  leur  cause.  Quelquefois  elle 
les  fait  disparaître  subitentent  pour  toujours  ;  plus 
souTent  elle  ne  fait  que  les  suspendre;  mais  une 
seconde ,  une  troisième  acupuncture  les  enlève  radi- 
calement. Dans  d'autres  cas ,  elle  ne  fait  que  calmer. 
Lorsque  les  effets  de  l'acupuncture  ne  sont  pas  in- 
stantanés, on  les  observe  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes ,  et  il  est  très  rare  qu'ils  se  fassent  attendre  plus 
d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure.  L'introduc- 
tion de  l'aiguille  est  rarement  douloureuse  ;  M.  Clo- 
quet  n'a  jamais  observé  d'accidens  \  le  malade  éprouve 
ordinairement ,  dans  la  partie  où  l'on  a  enfoncé  l'ai- 
guille, un  engourdissement  qui  persiste  Jusqu'à  la 
cessation  complète  des  douleurs.  On  ne  doit  retirer 
l'aiguille  que  quand  la  douleur  produite  par  son 
introduction  est  calmée  et  que  le  mal  a  disparu. 
L'acupuncture  a  paru  surtout  efBcace  dans  les  cas  de 
rhumatismes  aigus  ou  chroniques,  dans  les  rhuma- 
tismes fibreux  ,  dans  les  névralgies,  les  céphalalgies, 
et  en  général  dans  toutes  les  affections  inflamma- 
toires \  mais  elle  paraît  sans  effet  contre  la  paralysie 
et  le  tremblement  mercuriel ,  lorsque  ces  affections 
existent  sans  douleurs. 

M.  Cloquât  assure  que  quand  on  touche  une  ai- 
guille enfoncée  dans  nn  organe  malade ,  on  ressent 
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un  engourdissement  dans  la  seconde  phalange  du 
doigt  indicateur.  Les  aiguilles  d'acier  ^  iotroduites , 
s'oxident  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  et 
toujours  proportionnée  à  la  douleur  de  l'organe 
affecté.  Il  prétend  que  pendant  l'acupuncture.,  il  m 
d^ge  un  fluide  qu'il  appelle ,^i»^  nerveux,  {Ex- 
traà  tfun  Mémoire  lu  à  rinttitiU  le  i3  dèc  i8a4<  ) 

Sur  let  phénomènes  galvaniques  ^ui  accompagnent 
r acupuncture;  par  M.  Pellbtan  fils. 

L'auteur  a  constaté  qu'il  se  dégage  constamm«it 
du  fluide  galvanique  d'une  aiguille  enfoncée  dans 
une  partie  douloureuse  du  corps  humain.  La  quantité 
de  ce  fluide  est  très  petite;  peut-être  n'est-elle  pas  la 
centième  partie  de  celle  qu'on  obtiendrait  d'un  seal 
élément  d'une  pile  ordinaire  de  Voltaj  mais  pour- 
tant on  peut  en  rendre  les  effets  sensibles;  il  sufEt 
pour  cela  de  mettre  l'aiguille  qui  plonge  dans  les 
tissus  affectés  en  communication  avec  la  bouche,  au 
moyen  d'un  fil  métallique.  M.  Felleun  pense  qu'il 
résulte  de  l'ensemble  des  bitt  observés  jusqu'ici,  qne 
les  effets  cunitifs  de  l'acupuncture  n'ont  aucun  rap- 
port avec  le  galvanisme  développé  pendant  cette 
opération ,  et  il  fonde  son  opinion  à  cet  égard  sur  ce 
que  le  soulagement  des  malades  n'a  paru  dans  aucun 
cas  proportionnel  à  la  quantité  de  fluide  àéf^é,  et 
surtout  sur  ce  qu'on  obtient  de  l'acupuncture  des 
effets  très  marqués,  même  avec  une  aiguille  terminée 
par  un  corps  non  conducteur,  et  de  celles  qu'on  dis- 
pose de  manière  à  ce  que  l'électricité  puisse  se  ré- 
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pandre  dans  le  sol.  L'auteur  a  tu  l'acupuncture 
fuivie  de  succès  incoctesubles ,  particulièrement 
dans  les  cas  de  douleurs  rhumatismales.  M.  Pouillet 
pense  que  l'électricité  est  le  résultat  de  l'oxidation 
de  l'acier  ;  il  n'y  a  nul  effet  sensible  avec  une  aiguille 
de  platine  ou  d'or  enfoncée  dans  les  chairs.  (^Extrait 
d'un  mémoire  lu  a  Vlnstitut  le  Z  janvier  1 8a5.  ) 

Sur  rélectro-puncture  ou  aa^uncture  électrique;  par 
M.  Sasliiidibbb. 

Le  procédé  que  l'auteur  emploie,  sous  le  nom 
d'électro-puncture ,  consiste  à  faire  pénétrer  dans 
les  tissus  musculaires,  fibreux,  etc.,  des  aiguilles 
très  déliées  d'or  on  d'argent ,  de  longueur  variable , 
d'après  la  structure  de  la  partie  et  la  profondeur  i  la- 
quelle il  veut  agir,  à  les  une  communiquer  avec  un 
appareil  électrique  actuellement  en  action,  et  à  agir 
alors  par  étincelles  sur  l'individu  isolé.  Bientôt  les 
acddens  se  calment.  Si  pourtant  après  avoir  tiré  3o 
Ik  4o  étincelles ,  la  douleur  n'a  pas  disparu ,  ou  si  elle 
se  lait  sentir  dans  un  autre  endroit,  M.  Sarlandière 
retire  l'aiguille,  t'enfonce  de  nouveau  dans  le  même 
point  ou  dans  le  lieu  où  la  douleur  s'est  reproduite, 
et  tire  de  nouvelles  étincelles  en  augmenunt  leur 
force,  ou  même  donne  de  cinq  à  dix  commotions.  Il 
est  rare  que  l'on  répète  cette  opération  plus  de  cinq 
on  six  fois  sans  un  succès  complet. 

L'auteur  obtient  beaucoup  d'avantages  de  l'acu- 
puncture électrique  dans  la  goutte,  le  rhumatisme 
et  diverses  affections  nerveuses.  Il  a  soin   de  faire 
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préalablemetit,  s'il  y  a  lieu ,  le  traitement  aatL*plik>- 
gictîque.  • 

Sur  les  urines  et  les    sueurs  bleues;  par  M.  Jdua 

FOEfTBn£I.LE. 

Lft  productioii  des  urines  et  des  sueurs  bleues  ect 
UD  phénomène  très  rare.  L'auteur  a  constaté  ijue 
cette  couleur  était  due  à  l'hydro-ferrocjanate  de  fer 
(bien  de  Prusse).  Il  a  eu  occasion  d'examiner  une 
uriue  bleue  qui  venait  d'être  rendue  par  un  en&nt 
de  i5  ans  atteint  d'une  colique  violente  que  l'on  at- 
tribuait k  de  l'encre  cout«hue  dans  on  verce,  qu'il 
avait  avalée  par  méprise.  Cette  urine  était  gluante, 
rougissait  Le  papier  de  tournesol ,  et  la  couleur  bleue 
devenait  plu*  intense  par  le  parsul&te  de  fer.  Expo- 
sée i  l'action  du  calorique ,  elle  forma  un  coaguhtm 
albumineux  qui  retenait  presque  toute  ia  partie  colo- 
iwitej  l'urine  n'avait  alors  qu'une  teinte  l^èrement 
azurée,  ne  rougissait  plus  le  papier  de  tournesol,  m 
ne  jdiangeaît  plus  par  le  persul&te  de  far.  Une  partie 
de  cette  urine  bleue ,  six  heures  apcès  avoir  été  sé- 
CBétée,  forma  ud  dépàt  qui,  recueilli  Sur  un  filtre, 
et  bien  aéehé,  pesa  5  décigrammes  sur  aaS  grammes 
d'urine.  L'aoteur  a  trouvé  par  l'aBaiyse  de  l'urise 
bleue  récente,  qu'elle  contenait  de  l'acide  hydro- 
fetTOcyanique,  de  l'hydro^MTOcyanate  de  £m-,  de 
l'urée,  rien  qu'un  quart  des  proportions  ordinaires. 

Plusieurs  médecins  ont  observé  également  quel- 
ques autres  sécrétions  colorées  en  bleu ,  entre  autres 
eu   sueurs  qui  colorent  la  toile  eu  bleu.  Quelques 
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euaù  faits  par  M.  Julia  FontcDelIe  le  portant  à  croire 
que  cette  couleur  bleue  ««t  paiement  due  i  lliyâro* 
ferrocjanats  de  fer,  t^nt  à  cauM  de  la  grande  ana* 
logie  et  dfis  rapport*  qui  existent  entre  l'urine  et  la 
meur  qtie  par  l'action  de  la  potaaie  qui  opère  la  dé' 
coloration  de  la  toile  ainsi  colorée  en  bleu.  (  Journal 
de  Chàtàe  médicaio,  aoAt  i6aS.  ) 

De  f^idémie  de  variole  qui  a  régné  pendant  les  an- 
nées 1823  et  iH^i;  par  M.  HuFZLAifi). 

L'autear  établit ,  I*.  que  la'Tariole  ne  s'engendre 
jamais  maintenant  ni  dans  l'air,  ni  dans  l'économie 
animale ,  maïs  qu'elle  est  tonjours  le  produit  d'une 
matière  contagieuse  déjà  existante  ;  3*.  que  le  virus 
variolique  ne  peut  être  transmis  par  l'air  ;  ni  subsi- 
ster dans  ce  fluide  ;  3*.  que  l'infection  a  toujours  lieu  , 
par  suite  d'un  contact,  soil  du  malade  lui-même,  sott 
(les  corps  solides  imprégnés  du  TÏnis;  4*-quecelBi-ci, 
semblable  atu  germes  et  aux  semences  des  plantes, 
se  troure  placé  sous  l'influence  de  l'atmosphère ,  qui, 
en  fororisant  le  développement  de  la  maladie ,  la  rend  ' 
épidémtque,  tandis  qu'elle  demeure  sporadique  dans 
le  cas  contraire. 

M.  Hufeland  distique  ensniie ,  d'après  les  diflé* 
rences  que  présentent  le  cours,  la-duréeet  les  âèvrea 
de  suppuration  de  la  variole  ,  et  d'après  l'odeur  spé- 
cifique de  la  pedte-vérole  vraie,  les  deux  espèoss 
connnes  depuis  Iong4emps  sons  le  nom  de  variole 
proprement  dite ,  et  l'autre  sous  celui  de  vaiicslle. 
n  indique  deux  anomalies  de  la  première,  que  l'on 
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confondrait  aisément  avec  la  varicelle ,  si  elles  ne 
communiquaienl  pas  toajours  la  petîte-Térole  véri- 
table. Ces  deux  anomalies  sont,  i".  la  varioU  hxalc^ 
qui  ne  préserve  pas  d'une  infection  générale ,  et  sur- 
vient chez  des  sujets  mal  disposés  à  ceLle«î,  ou  même 
qui  en  ontdéjà  soutenu.raUeiate;  a".  laiKtriole  vacci- 
née  ou  modifiée ,  variété  toute  nouvelle  de  cette  ma- 
ladie ,  se  montrant  sur  des  individus  chez  lesquels  la 
vaccine  n'a  pas  parcouru  toutes  ses  périodes  ,  ou  qui 
n'étaient  pas  propres  à  la  recevoir.  La  puissance  du 
virus  variolîque  n'ayant  pas  été  entièrement  neutra- 
lisée chez  eux ,  la  petite-vérole  peut  les  atteindre;  mais 
cette  maladie  est  alors  modifiée  ,  elle  a  moins  d'in- 
tensité. {Journ.  der  Pract.  Heiikunde ,  octobre  i834.) 

Nouveau  mode  de  traitement  de  la  variole  cor^uertte; 
par  M.  SRRRsa. 

M.  Serres  a  eu  l'idée  d'appliquer  la  cautérisation 
au  traitement  de  la  variole  pour  arrêter  les  pn^rès 
des  pustules  vaiîoliques.  Il  fit  d'abord  quelques  essais 
sur  les  bras ,  les  jambes ,  les  cuisses ,  l'abdomen ,  et 
séparément  il  cautérisa  quelques  uns  des  boutons  ré- 
pandus sur  diverses  parties.  Tous  avortèrent  ;  il  réus- 
sit également  à  faire  avorter  eu  masse  tous  les  bou- 
tons sur  les  parties  soumises  à  la  cautérisation. 

Un  avantifge  bien  grand  résulte  de  l'emploi  de  ce 
moyen,  c'est  qu'en  éviunt  la  tumé&ction  de  la  tête 
et  du  cou ,  on  prévient  les  encéphalites  aiguës  qui 
souvent  enlèvent  dans  ce  cas  un  si  grand  nombre  de 
malades.  A  cet  avantage,  vient  se  joindre  celui  de 
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pouvoir  conserver  la  vue  aux  malades ,  en  cautéri- 
sant les  boutons  varioliques  qui  se  développent  sur 
la  surface  de  la  cornée  transparente,  et  en  préve- 
nant ainù  la  perte  de  l'organe  que  produisent  presque 
toujours  l'éruption  et  le  développement  des  boutons. 
M.  Serres  fait  à  ce  sujet  cette  remarque  importante; 
savoir  :  que  les  boutons  varioliques  ne  se  développent 
sur  la  comée  et  la  conjonctive  que  quand  il  en 
existe  sur  le  bord  libre  des  paupières  ;  ce  bord  étant 
^lors  tuméfié  et  renversé  en  dedans ,  et  ces  boutons 
se  trouvant  alors  en  contact  immédiat  avec  le  globe 
de  l'œil ,  en  font  naître  sur  ses  membranes  par  une 
communication  directe.  Enfin  ,  en  employant  la  cau< 
térisation  on  ftrévientla  formation  de  ces  empreint^ 
indélébiles  que  la  petite-vérole  laisse  toujours  après 
elle  ;  la  peau  n'est  alors  ni  creusée  ni  sillonnée  ;  elle 
reste  lisse  et  unie  comme  elle  était  avant  la  maladie. 

La  cautérisation  des  boutons  a  lieu  de  deux  'ma- 
nières ;  isolément  ou  en  masse.  Dans  le  premier  cas  , 
on  se  sert  de  nitrate  d'ai^nt  fondu ,  taillé  en  crayon , 
et  ordinairement  on  en  renouvelle  l'application  deux 
ou  trois  jours  après,  si  la  première  cautérisation  n'a 
pas  suffi. 

Pour  cautériser  en  masse ,  on  fait  dissoudre  le  ni- 
trate dans  l'eau ,  et  on  varie  alors ,  suivant  les  effets 
qu'on  veut  obtenir,  la  concentration  de  la  dissolu- 
tion :  i5  grains  de  nitrate,  dissons  dans  une  cuil- 
l^e  et  demie  d'eau ,  opèrent  une  cautérisation  faible 
et  dite  au  premier  degré.  Pouf  le  second  degré ,  la 
dose  de  nitrate,  la  quantité  d'eau  étant  toujours  la 
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même,  est  de  3o  grains,  et  de  45  pour  le  troisième. 
La  dissolution  faîte  ,  od  eu  imbibe  un  pinceau  de 
charpie ,  et  ou  enduit  à  deux  fois  toute  la  sur&ce  du 
bouton.  (Jrchiv.  gén.  de  Médecine,  juin  i8a5.) 

L'ouïe  et  !a  parole  rendues  a  un  sourd-mU€t  de  nais- 
sance; par  M,  D8LEA.1t,  D.  M. 

Claude  Trexel ,  âgé  de  dix  ans ,  était  de  cette  classe 
de  sourds-muets  qui  n'entendent  même  pas  les  bruits 
les  plus  violens,  les  explosions  les  plus  fortes.  Sa 
physionomie  avait  peu  d'expression  ;  il  traînait  les 
pieds  en  marchant,  sa  démarche  était  chancelante;  il 
n'avait  reçu  aucune  édncation  appropriée  à  sa  posi- 
tion ;  il  faisait  comprendre  ses  besoins  ad  moyen  d'un 
certain  nombre  de  signes.  Ces  ilétails  firent  penser 
que  la  surdité  de  cet  enfant  n'était  compliquée  d'au- 
cune circonstance  grave,  et  surtout  qu'elle  n'était 
pas  accompagnée  d'idiotisme,  ce  qui  arrive  asses  sou- 
vent et  rend  toute  opération  à  peu  près  inutile.  Rien 
de  pareil  ne  se  présenta  pendant  l'opération  qui  n'a 
rien  de  nouveau  et  qui  fiit  aussi  simple  que  possible; 
elle  consista  en  des  injections  aqueuses  faites  dans 
l'une  et  l'autre  trompe  d'Eustache  au  moyen  d'une 
petite  sonde  flexible.  Ces  injections  ne  furent  accom- 
pagnées ni  de  ces  douleurs  horribles  qui  déterminent 
quelquefois  l'évanouissement  et  obligent  à  suspendre 
le  traitement,  ni  suivies  d'abcès  et  de  suppuration  à 
la  cuisse  qui  s'opposent  à  tout  espoir  de  gnérison. 

Cet  enfant  entend  aujourd'hui  très  bien  les  bruits 
quand  ils  viennent  de  loin ,  distingue  leur  caractère, 
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évite  aussi  les  voitores  et  les  chevaux ,  et  va  ouvrir 
une  porte  s'il  entend  frapper.  Il  sait  apprécier  le 
rhythme  musical ,  et  prend  plaisir  à  écouter  les  chants 
et  les  inslrumens;  il  cherche  même  à  imiter  la  voix 
modulée  sans  avoir  pu  encore  y  parvenir;  il'  sait 
apprécier  et  répéter  toutes  les  variations  de  notre 
kngue;  il  comprend,  analyse  et  répète  de  mémoire 
un  certain  nombre  de  phrases  i  sa  portée,  il  y  répond 
surtout  du  geste.  Il  exécute  ce  que  son  instituteur  lui 
commande  par  la  parole  ;  mais  il  n'est  pas  encore  en 
état  de  le  faire  avec  d'antres  personnes.  Voilà  sans 
doute  d'assez  beaux  résultats  et  tjui  font  infiniment 
d'honneurâ  l'habile  médecin  qui  les  a  produits,  quand 
onsongeàceque  cet  enfant  a  dA  apprendre  pour  arri- 
ver à  'ooutes  les  idées ,  à  toutes  les  combinaisons  nou- 
Tclles  qui  ont  dA  s'opérer  dans  son  esprit,  aux  asso- 
ciations instinctives  qui  se  sont  établies  entre  son 
oreille  et  sou  intelligence ,  entre  celles-ci  et  les  or- 
ganes de  la  voix ,  entre  son  oreille  et  son  larynx,  etc. 
(  Extrait  d^un  rapport  de  M.  Magendie ,  lu  a  t Aca- 
démie royale  des  Sciences,) 

Emploi  de  l'acétate  dam/noniaque  dans  fivreste;  par 
M:  Màsutbh. 

Ce  remède  dissipe  tous  les  accidens  de  l'ivresse  de 
la  manière  la  plus  douce  et  la  plus  heureuse,  sans 
donner  lieu  aux  inconvëniens  de  l'ammoniaque  pur 
que  Ton  a  employé  jusqu'ici. 

La  manière  de  &ire  usage  de  l'acétate  d'ammo- 
niaque dans  l'ivresse  est  extrêmement  simple  ;  il  suf- 
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fit  d'en  mettre  a5  à  3o  gouttes  dans  un  verre  d'eaa 
sucréeque  l'on  &ît  prendre  à  la  personne  ivre.  Quand 
il  y  a  indigestion  et  TOmissement,  et  que  la  potion  eat 
rejetée ,  on  doit  en  donner  une  seconde  ;  quand  elle 
n'est  pas  rqetée,  «  elle  n'op^  pas  un  mieux-étre  en 
cinq  ou  six  minutes,  on  peut  en  fiiire  prendre  une 
demi-dose  de  plus.  Dans  les  migraines ,  on  peut  la 
&ire  prendre  de  même  à  froid ,  à  la  dose.de  3o  à  4» 
gouttes,  ou  à  chaud  si  l'on  ne  réussît  pas  à  froid, 
dans  une  tasse  d'infusion  de  fleurs  de  tilleul ,  à  la 
dose  de  ao  gouttes,  avec  un  second  verredix  minutes 
ou  un  quart  d'heure  après.  Généralement  il  est  rare 
que  la  migraine  résiste  à  la  seconde  ou  à  la  troisième 
tasse.  (  Journal  de  la  Société  tfjgricultuiv  du  Btis- 
Shm.) 

Nouveau  mofea  préservât^  et  curati/'de  l'atphj'xiei 
par  M.  L&BABBÀQTJS. 

Appelé  en  1834  pour  donner  du  secours  à  un 
ouvrir  asphyxié  par  l'émanation  des  immondices 
extraiu  d'une  fosse  d'aisance ,  l'auteur  s'était  muni 
de  chlorure  d'oxide  de  sodium,  avec  lequel  on 
avait  déjà  fait  quelques  essais  pour  désinfecter  les 
fosses  d'aisance.  Il  imbiba  une  serviette  de  ce  liquide 
et  la  plaça  sous  le  nez  de  l'ouvrier  qui  en  fut  promp- 
tement  soulagé  ;  il  imposa  ce  linge  sous  le  nez  et  la 
bouche ,  et  força  ainsi  l'air  qui  devait  servir  à  la  res- 
piration du  malade  de  traverser  le  linge  et  de  se  pé- 
nétrer de  chlorure j  il  en  fut  tellement  soulagé,  que 
bientût  il  fut  en  étal  d'aller  au  grand  air  et  de  re- 
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prendre  »od  travail  après  qu'on  eAt  désinfecté  l'ate- 
lier à  l'aide  d'aspersions  de  chjonire  de  sodium.  {BiU- 
lOmde  la  Société  médicale  d'émidaiion ,  février  i  SaS.) 

Siff  rii^ammation  de  la  moelle  épinière;  par  M.  Des- 
portes. 

L'auteur  établit  que,  dans  certaines  circonsUnces, 
la  moelle  épinière  devient  le  siège  d'une  inflamma- 
tion ,  soit  daos  une  portion  de  sa  longueur ,  soit  dans 
toute  son  étendue  ;  que  l'inflammation  peut  présen- 
ter une  marche  aiguë  ou  chronique  ;  que ,  pour  l'or- 
dinaire, les  enveloppes  membraneuses  du  prolonge- 
ment rachidien  partagent  l'ffi'ection  morbide  de  ce 
dernier. 

Selon  M.  Desportes ,  la  pblegmasie  aiguë  de  la 
moelle  épinière  s^ déclare,  en  général,  par  une  réu- 
nion de  sympt&mes  semblables  à  ceux  qui  aimoocent 
le  lumbago;. mais  il  ja,  de  plus,  i°.  une  douleur 
TiTe,  particulière,  inexprimable,  accompagnée  d'é- 
tincelles lumineuses,  qui  passent  insu n un ément  de- 
vant les  yeux,  au  moindre  mou^raent  de  rota- 
tion des  pièces  osseuses  de  la  colonne  vertébrale  ; 
1'.  une  douleur  névralgique  le  long  du  làisceau  des 
nerfs  sciatiques^  surtout  lorsque  la  phlegmasie  atta- 
que la  dernière  partie  du  cordon  spinal;  3°.  tantôt 
des  douleurs  rhuraatiques  dans  les  flancs  ou  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  entre  les  côtes,  ou  dans  les  masses 
musculaires  sous-scapulaires,  humérales  ou  pecto- 
rales. Un  très  petit  nombre  de  torticolis  doivent  aussi 
être  rapportés  à  l'inflammation  de  la  partie  supéiieure 
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de  la  moâle  apinière,  inflammation  qui,  probable- 
menc  parvenne  encore  à  dn  degré  modéré,  se  marque 
par  Doe  douleur  sm^lière,  intol^able  &  la  ré^on 
occipiule,  avec  opprewion  on  gène  de  la  respiration, 
impossibililé  de  supporter  la  tète  dana  une  place  ou 
dans  une  autre,  quoiqu'au  toucher  lea  muscles  du 
cou  soient  à  peine  sensibles  ;  4'  tantôt  enSn  par  des 
douleurs  ai^ës  avec  un  appareil  fébrile  et  une  an- 
goisse remarquable  dans  quelques  unes  des  régions 
de  la  poitrine,  du  diaphragme  et  de  l'abdomen. 

il  résulte  de  ces  &iu  que  l'inflammation  de  la 
moelle  épinière  se  manifeste  par  des  phénomènes 
propres,  et  des  phénomènes  partant  des  iieris  qui 
proviennent  de  la  moelle  épinale  ou  des  organes  aux- 
quels  ils  se  distribuent;  d'où  il  résulterait,  dit  l'au- 
teur, que  cetfe  maladie  embrasse,  dans  son  histoire, 
un  grand  nombre  dfe  ces  morbides  que,  jusqu'à  ce 
jour,  on  n'avait  pas  songé  à  y  rattacher.  (Reçue  mé- 
dicale,  février  iSaS.) 

Antidote  contre  l'empoisounement  par  /'acide  kj'dro- 
c/anif/ae  et  ropium;  par  M.  Mdkràt. 

Depuis  que  l'acide  hydrocyanique  (acide  pruasi- 
que)  est  introduit  dans  notre  pharmacopée  et  em- 
ployé dans  la  phthisie  pulmonaire,  il  penten  résulter 
des  empoisonnemens  accidentels,  et  il  est  très  im- 
portant de  connaître  un  remèile  à  apporter  à  la  vio- 
lence de  son  action. 

Plusieurs  expériences  faites  sur  des  animaux  et  sur 
lui-même  ont  convaincu  l'auteur  qu'une  forte  tein- 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


■  iDRCIRE    XT    CRIRDROIE.  ail 

fure  d'ammoniaque  administrée  immédiatement,  et 
TefBéegoutte  à  goutte  dans  la  bouche,  eit  l'antidote 
le  plos  sftr  contre  les  effets  de  l'acide  hydrocyanique. 
La  morphine  est  paiement  un  poison  très  actif  j 
M.  Miirray  a  reconru  que  l'acide  acétique  adininbtré 
à  fbrle  dose  en  est  le  meilleur  préservatif.  {Edùib. 
Jour.  ^Sdence,  n°  4') 

Irn^ition  de  fa  fièvre  jaune  a  SeSnt-Àuguitm  ;  p€ir 
M.  MoHSAD  DB  lomia. 

On  sut  que  SMnt-Auguatin ,  capitale  de  la  Floride 
orientale,  est  situé  snr  le  littoral  de  l'atlaotiqae  jmr 
le  ag°  4^'  ^^  latitude.  Quoique  cette  ville  eût  de  fré- 
quentes communicatiiNis  avec  le  port  de  la  Havane, 
qui  n'en  est  qu'à  une  distance  de  i5o  lieues,  la  santé 
piAlicp»  s'y  ciwservait  sans  altération  sous  la  domi- 
nation  espagnole,  parce  qu'elle  n'était  alors  habitée 
que  par  des  indigènes  de  races  enropéeDoe  et  afri- 
caine, aussi  peu  ^uscepàbles  que  les  créoles  des  An- 
tilles d'être  atteints  par  la  fièvre  jaun&  Mais  lorsqne 
las  Éuts-Unis  eurent  pris  possessioa  du  beav  terri- 
toire des  Florides,  une  multitude  d'individus  des 
provinces  s^ptenirionftles ,  et  conséquemment  aptes 
comme  les  Européens  à  èae  attaqués  par  cette  cruelle 
maladie,  vinrent  s'étal^ir  à  Saînt-Ai^sttn,  et, pour 
qu'ils  en  devinssent  victimes,  il  feUait  seulement  que 
son  germe  fut  apporté  au  milieu  d'eux. 

L'insuCBsance  des  mesures  Ssnitaires,  OU  l'incurie 
qui  les  rend  inutiles,  ne  tarda  pas  â  produire  ce  fn- 
■lesle  évétuMient. 
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La  schooner  la  Floride,  capitaine  Johnson ,  reve- 
nait de  la  Havane  au  mois  d'août  1821;  la  fièvre 
jaune,  qui  exerçait  dans  cette  ville  de  grands  rava- 
ges, se  communiqua  aux  hommes  de  son  équipage; 
plusieurs  d'entre  eux  en  moururent,  et  le  capitaine 
tui-mâme  succomba  pendant  la  traversée.  Lors  de 
l'arrivée  du  navire  à  Saint-Augnstîn,  on  en  descendit 
une  quantité  de  linge ,  qui  fut  envoyé  à  terre  pour 
être  lavé;  cette  tâche  fut  remplie  dans  la  maison 
d'une  &mîlle  irlandaise.  La  femme,  qui  avait  fait  le 
blanchissage,  son  mai't  et  cinq  enfans  furent  tfius 
assaillis  par  la  fièvre  jaune,  et  quatre  d'entre  eux 
en  moiirurenL  Deux  autres  individus,  qui  demeu- 
raient sous  le  même  toit,  furent  atteints  pareille- 
ment de  la  maladie,  et  périrent  également. 

Un  autre  schooner  étant  parti  de  la  Havane  après 
avoir  reçu  dans  ce  port  le  germe  de  la  même  conta- 
gion, tout  son  équipage,  y  compris  le  capitaine, 
mourut  pendant  la  traversée;  et  ce  furent  deux  ma- 
telots espagnols,  passager^  à  son  bord ,  qui  le  condui- 
sirent  à  Saint  •Augustin.  Le  conseil  de  la  ville,  per- 
suadé du  danger  de  l'importation  de  la  fièvre  jaune 
par  le  linge  et  les  vêtemens  des  personnel  qui  ont 
été  frappées  de  cette  maladie,  ordonna  de  les  dé- 
truire; mais  une  criminelle  rapacité  les  fit  transpor- 
ter secrètement  â  terre,  malgré  cette  sage  disposition 
de  l'autorité. 

Un  matelot,  jeté  à  la  mer,  ayant  été  porté  par  ses 
eaux  dans  celles  de  la  rivière  Saint-Augustin ,  et  ra- 
massé par  les  domestiques  d'une  habitation  où  résî- 
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àtit  M.  Fitch,  )'uD  des  magistrau  du  pay»,  cet  homme 
respectable  s'en  servit  sans  saToir  qu'on  L'aTait  mis 
dans  son  lit  ;  bientôt  il  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune , 
et  il  mourut  ainsi  que  sa  fismme  et  ses  trois  enfant. 
Tous  éprouvèrent  la  maladie  dans  sa  plus  grande  ma> 
lignite,  et  leur  agonie  fut  précédée  par  le  vomisse- 
ment noir. 

C'est  ainsi  que  ce  fléau  s'introduisit  parmi  les  ha- 
bitans  de  Saia^AugH5tin ,  ëpai^nant  ceux  qui  étaient 
nés  dans  le  pays  ou  aux  Indes  occidentales ,  et  sévis- 
sant avec  fureur  contre  les  personnes  arrivées  récem- 
ment des  états  septentrionaux  de  l'union  américaine- 
La  maladie  bt  caractérisée  par  tous  les  symptômes 
qui  la  ùgnalent,  principalement  la  suffusion  ictérique 
et  le  vomissement  noir.  Son  terme  Ëital  survint  c<Hn- 
muiiémentdu  troisième  au  cinquième  jour  après  l'in- 
vasion j , quelquefois  lajnort  eut  lieu  dans  les  48  beu- 
res;  rarement  la  maladie  dura  jusqu'au  sixième  jour. 
Dans  les  efforts  qu'on  lui  opposa,  la  saignée  fait 
constamment  inefEcace;il  en  fut  de  même  du calomé- 
las,  dont  l'actionsalutaireétait  moins  rapide  que  l'effet 
du  mal  qu'il  devait  combattre;  ou  crut  reconnaître 
quelques  avantages  dans  l'application  des  vésicatoires 
sur  lari^ioné[Mgastnqiie;on  attribua  une  heureuse  in> 
Auence  à  l'huile  de  térébenthine  dans  quelque»  cas  oii 
il  yavait  une grandeirritationgastrique;  mais  on  recon- 
nut que  les  tentatives  de  la  médecine  furent  généra- 
lement impuissantes,  et  qu'elles  ne  purent  arrêter  le 
vomissement  noir.  Cependant  dans  un  cas  où  il  avait 
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lieu ,  (Ui  cbartMH^  Ae  hais,  pUé  »7«at  été  doMié  au  ma- 
lade, il  échapp»  à  ta  mort. 

La  ipaladie  éckia  au  conunencemcaS  de  septembre, 
eHe  se  propagea  jusqu'au  oplie»  d'octobre  avec  une 
violence  progressive.  Il  péril  alors  Eoà  ii  pcfisonnes 
par  jour  sur  environ  aoo  qui,  dans  la  ville,  étaienc 
susceptibles  d'en  être  atteintes.  De  ce  nombre,  i4oei) 
dirent  attaquées  et  1 3a  y  succombèreat;  d'oà  il  suit  que 
près  des  trois  quarts  des  individus  qu'elle  pouvait  frap> 
peren  furent  assaillis,  etquasur  17  malades  i6pérîrent. 
Parmi  les  troupes  de  la  gHniso»,  auxqu^es  la  ma- 
ladie se  communiqua ,  î)  j  eut  4o  déeès  sur  on  effoctîf 
de  lao  soldats,  et  sur  4  médecins,  qui  tentèrent  de 
donner  leurs  secours  aiix  malades,  il  n'j  <m  eut  qu'un 
seul  dont  ce  dévoùmeot  généreux  ne  Ait  point  payé 
par  la  morL 

Il  résulte  de  ces  bits  : 

1°.  Que  la  fièvre  jaune  a  «té  importée  en  i9ïii  au 
moyen  des  commuuicaliona  marîljines,  à  Saint-Au- 
gustin ; 

a*.  Qu'elle  a  été  introduite  dans  cette  ville  comme 
elle  l'est  le. plus  souvent  dans  les  ports  des  États- 
Unis,  par  des  navires  ven^t  de  la  Havane ,  qui  depuis 
vingt  ans  n'a  pas  cessé  d'en  être  infectée  ; 

3°.  (^le  c'est  particuliéranent  au  moyen  du  linge 
et  des  vétemeos  des  individus  qu'elle  avait  feît  périr 
abord  pendant  lenr  traversée,  que  la  maladie  s'est 
propagée  parmi  la  population  de  Saint-Augustin; 

A'-  Que  l'immersion  dans  l'eau  de  mer  n'a  point 
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détruit,  dans  les  ot^u  qui  avateat  aervï  aux  maladei, 
le  germa  de  la  conugion. 

5l  Que  U  popuUtioD  indigèse  joiùl  Hms  le  39' 
parallèle  dans  le  Nouveau-Uonde  de  l'immunilé  qu'on 
avait  cm  jusqu'à  présent  appartenir  oiclusÎTeuient 
aux  habitans  des  régions  équatorîales ,  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d'étra  aueinu  par  la  GÉvre  jaune, 
attendu  l'oblitération  du  système  absorbant ,  produite 
par  l'action  prolonge  de  la  hante  teinpéralnre  du  cli- 
mat d^  tropiques,  siu-  l'ergave  outflBc.  Ce  phéno- 
mène est  analogue  à  celui  qei  résulte  de  la  Ttéillesse , 
et  qui,  dans  les  penoMuee  ^ée»,  constitue  tem-  inap- 
titude à  contraclM*  la  Tariole; 

6".  Qu'en  éclatant  dan»  ui»  lien  oh  elle  n'avait  pas 
para  dff  temps  imasénwrial ,  la  maladie  déploya  lea 
Bénies  syntptAmes  et  la  i^éme  malignité  que  i^ns 
les  contrées  oè  une  longue  Mute  d'imponations  la 
rendent  conane  endémique  ; 

7".  Que  l'actÎTité  de  son  principe  contagieux  fui  ai 
grand,  qu'elle  attaqua  les  trois  quarts  des  individus 
qui  pouvaient  en  £tre  atteints ,  cl  que  sa  puissance  Ait 
telle  qu'ils  përirenc  pimpie  tous; 

8".  Q'une  expérience  unique,  mais  qu'il  eut  à  <té- 
siree  qu'on  réiAre  par  les  soins  bieufiiisans  <ie  l'auto- 
rité, a  donné  lieitde  croire  cjtie  l'administration  dn 
charbon  de  bois  pulvérise  peut  arrêter  le  vomisse- 
ment noir,  et  m^me  empâcher  la  mafa^e  de  devenir 
Dtortelle; 

p".  Enfin,  que  la  prolongation  de  cette  irruption 
jusqu'au  mois  de  décembre,  manifeste  que  la  péiiotle 
pendant  laquelle  la  fièvre  jaune  peut  ravager  une  con- 
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trée  est  pitu  ou  moins  étendue ,  selon  les  limites  que 
lui  assise  la  température  hivernale ,  qui  ett  une  des 
conditions  nécessaires  de  la  cessation  de  ce  fléau. 
^     (Revue  eneyclopédi^ie,  mai  i8a5. ) 

Irn^tion  du  Choira  Morbns  pestilentiel  ;  par 
M.  MosKATi  DB  Jonuès 

Au  mois  de  septembre  i8a3,  te  choiera  morfaus 
pestilentiel  éclata  subitement  à  Astrakhan.  Le  gouver- 
nement russe  j  envoya  sur -le -champ  six  médecins, 
afin  d'observer  la  maladie  et  d'indiquer  les  moyens 
propres  à  en  arrêter  les  ravages.  Cette  commission 
reconnut  les  symptômes  suivans  :  vomisseroens  vio- 
lens  et  .déjections  alvines  d'un  flux  séreux  prodigieu- 
sement abondant;  crampes  douloureuses  et  atroces 
dans  les  membres;  resserrement  de  la  poitrine  et  du- 
bas  ventre;  anxiété,  soif  ardente,  agitation.,  trem- 
blement continuel,  refroidissement  du  corps ,  cessa- 
tion des  battemens  du  cœur  et  du  pouls ,  coloration 
de  la  peau  en  brun  foncé,  suspension  de  la  circulation 
du  sang  qui  refuse  de  couler  lorsqu'on  ouvre  les 
veines,  conservation  des  bcullés  mentales ,  ce  qui  per- 
met aux  malades  de  répondre  avec  justesse  aux  ques- 
tions qu'on  leur  fait  ;  cessation  de  la  vie  quelques  heures 
après  l'invasion.  L'autopsie  ofiiit  les  caractères  sui- 
vans :  amas  considérable  de  sang  noir  et  caille  dans 
le  crâne  et  les  artères  méningées ,  sérosité  abondante 
dans  les  ventricules  du  cerveau ,  épanchement  consi- 
dérable de  sang  dans  les  poumons  qui  paraissaient  à 
l'extérieur  presque  sains ,  accroissement  volumineux 
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*lu  cœur  dont  la  substance  of&aît  peu  de  cohésion  ; 
légère  inflammaû»)  de  la  8ur&ce  interne  de  l'esto- 
mac qui  était  vide;  htfiammation  très  vive  des  gros 
intestiiis  et  des  intestins  grêles;  sang  coagulé  dans  la 
rate  et  dans  le  foie ,  qui  étaient  détendus.  On  adopta 
le  traitement  ci-après ,  emprunté  en  grande  partie  à  la 
pratique  des  médecins  anglais  du  Bengale:  fortes  sai- 
gnées'; calonélas  uni  au  sucre  et  à  la  gomme  ara- 
biqiie  en  poudre  ;  potion  composée  de  4o  à  60  gouttes 
de  laudanum,  ao  gouttes  d'huile  de  menthe  poivrée 
et  2  onces  d'eau  de  mélisse  distillée;  frictions  ammo- 
niacales sur  l'estomac ,  ventouses  scarifiées  sur  le 
ventre  ;  frictions  du  corps  tout  entier  avec  de  l'alcool 
simple  ou  camphré;  lavemens  mucilaglnens  auxquels 
oit  joignait  de  la  teinture  d'opium  ,  portéo-jusqu'à  3o 
gouttes. Le  caiomélasétaitadmiùstré  depuis  lograins 
jusqu'à  ao,  et  quand  .les  accidens  persistaient,  on 
renouvelait  l'usage  des  mêmes  médîcamens,  l'expé- 
rience ayant  monlrë  le  danger  de  demeurer  seule- 
mentauielques  heures  dans  l'iDaction ,  et  surtout  la 
nécessité  d'agir  avant  que  les  crampes  ne  survinssent. 
Malgré  l'énergie  de  ces  remèdes ,  sur  ai6  individus , 
attaqués  du  choiera  morbus,  i44  silccombèrent ,  ce 
qui  borna  les  chances  de  salut  à  l'elfcayante  propor- 
tion d'un  sur  trois. 

La  maladie  cessa  entièrement  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre ,  six  semaines  tout  au  plus  aprtis  son 
apparition.  On  n'osa  point  exprimer  explicitement 
quelle  était  sa  nature ,  et  décider  si  son  développe- 
ment était  spontané,  et  provenait  d'un  eut  particulier 
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:de  l'alma^phèrejoubiakaicUeuait  été  importée  d'un 
•endroit  éloîgii* }  mû»  la  conaisiioD  unitaire  reeom- 
maoda ,  et  le  gouvcsnesMat  rtuae  a  adopté ,  tO(|U»  les 
précautions  néceiaaires  pour  empédier  que  la  natMbe 
ne  se  répandit  par  contagion.  Dan»  le  ca»  ok  cette 
décision  ne  paraîtrait  pas  maBÎfester  lufisaninieBt 
l'opinion  de»  nédecins  et  d«  gouvernenient  rarsse  sur 
la  naturS'  eenlagieusc  de  la  maladie,  a»  en  trotme- 
rait  la  preuve  eonpUM  dans  l'apprékensîon  (joe  là 
commission  saniuiTed'AitTakbao  smaBÏCestëetpie-le 
choleva  mosbui  ne  reparût  dans  l'été  de  i8a4i  dans 
les  provinces  méndiouales  de  l'emiMve  russe ,  et  que 
de  ià  il  ne  s'étendît. dans  tontes  les  contrées  da  imjj 
de  l'Europe.  Il  est  éTÎdem  p«r  les  [wécauiians  prises 
contre  l'introduction  du  choiera  morbi»  en  Sibérie , 
que  les  raédfCHH  rosses  ainsi  que  l'autorité,  reooo- 
naissenl  le  caraotèrc  contagieux  de  cette  laaiadie  et 
la  possibilité  d'en  arriier  la  propagation  au  OM^n 
d'un  système  de  mesures-  sanitaires.  S'ils  n'ont  pas 
indiqué  l'origine  de  l'importation  de  ce  fléa».  c'est 
qu'elle  tient  peut-être  à  des  rriauons  commerciales 
sur  lesquelles  on  ne  croit  pas  devoir  appeHer  l'atten- 
tion publique.  Des  caravanes  russes  se  sont  otwertes 
depuis  peu,  à  travers  les  steppes  arides  de  la  baule 
Asie,  une  route  qui  les  conduit  d'Oranbonrg  à  Bou- 
khara ,  et  leur  permet  de  ttaverter  4oo  lieues  de 
déserts  en  ^2  jours  avec  5oo  chameaux,  5oo  hommes 
de  bvupet  et  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Le  com- 
merce ,  qui  est  le  mobile  de  ces  expéditions ,  les  met 
en    rapport  avec    les   caravanes  de  Gacbemjr,   de- 
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CebouL  et  de  la  Perse ,  centréet  raTogées  par  le 
choiera  moribus  pettUmtiri ,  et  qnand  celte  maladie 
pantt  à  Astrakhan,  on  pcéten^t  qu'elle  y  avait  été 
importée  par  cette  roie ,  ce  qu'autorisai  à  croire 
rarrÎTée  récente  de  l'ane  de  ces  canmnes  k  Onen- 
hoiu^ 

Ce  qni  pSK^t  ceruin,  c'est  ^us  la  naïade  n'a  point 
été  propagea  jusqu'il  AsbahhHi  par  une  suite  dlmpor- 
tatînofl ,  depuis  la  Pqrse  septaitrionnle  à  travers  la 
Géoifie,  M  tes.  pcnaestioas  raHes  eatre  la  mer  Noire 
et  I0  mer  CMpiennd  ;  maiq  il  n'en  pas  impossible 
qu'elle  ait  été  introduite  par  les  c^munications 
mwritintes  qui  ont  ei%  lien  svr  cette  demièiie  méditer- 
ranée  ;  eaU  paraît  d'aoùnt  plu4  probable  que  le 
choiera  morboa  se  montra  d'abord  sur  les  bâtimens 
sur  cette  mer,  et  qa'il  y  existait  simultanément  su^ 
son  rÎTage.occîdental  dans  le  Cbimn  oii  4o  personnes 
oat  succombé  va  quatre  jours ,  dans  la  popufatioR 
d'une  ville  de  S  à  6000  àsies. 

L'irruplioB  du  choiera  pestilentiel  de  ITnde  dans 
la  ptoainoe  russe  d'Astrakhan,  et  les  circonstances 
qui  l«nt  accompagsée  pvûsmient  les  considérations 
auivanies  :  1°.  Cefiéaua  été  importé  à  Astrakhan ,  ou 
par  les  caravanesqui  en  ont-  été  les  moyens  de  propa> 
gation  en  Syrie,  00  par  des  communications  mari- 
times, comme  celles  qui  t'ont  pareillement  répandu 
dans  la  plupart  djes  îles  de  l'Océan  indien  ;  3°.  quoi- 
que originaire  du  Delta  du  Gange ,  d  n'a  point  trouvé 
d'obstacle  à  son  introduction  et  à  ses  prières,  dans 
uee  TÎIIç  gisant  au  milieu  d'une  zone  tempérée  sous 
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le  46'  parallèle  dans  une  situation  correspondante  i 
celle  de  la  Bocbelle,  mais  dont  le  climat  est  plus 
froid,  puisque  sa  température'  moyenne,  ne  s'éle- 
vant  qu'à  7°  3  centigrades  au  lieu  de  1 1"  7,  est  beau- 
coup plus  basse  que  celle  d'aucune  partie  de  la 
France,  an  mre&u  de  la  mer,  ou  mêmed  4  ^  ^t^" 
mètres  au-desaiu  j  3?.  q^oe  noai^Mtant  cette  situation 
boréale,  etlesseooiss  les  plus  actifs  delà  médeâne, 
il  a  déployé  la  mâme  violence  qu'entre  les  tropiques, 
parmi  les  populations  les  moins  fiiTorisées  par  les 
ressources  de  l'art,  et  qu'il  a  fait  succomber  à  son 
action  les  deux  tiers  des  individus  qu'il  a  pu  attein- 
dre} 4°*  que  néanmoins,  soit  par  le  concours  des 
causes  naturelles  appartenant  au  climat,  soit  parles 
soins  efficaces  de  l'autorilé  pour  arrêter  ses  ravages, 
sa  propagation  est  demeurée  dans  des  bornes  beau- 
coup plus  étroites  que  dans  les  contrées  méridionales 
qu'il  a  précédemment  ravagées,  et  oii  l'administra- 
tion ne  pouvait  s'opposer  à  ses  progrès  avec  autant 
de  puissance.  D'où  il  suit  :  1°.  que  le  choiera  morbus 
pestilentiel  de  l'Inde  et  de  Syrie  peut  èire  introduit 
en  Europe  par  les  communic»Uons  commerciales  de 
terre  et  de  mer;  3°.  qu'il  est  certain  que  jusqu'au 
56*  parallèle  les  costrées  maritimes  ayant  une  tem- 
pérature au  moins  égale  à  celle  d'Astrakhan,  il  n'y 
en  a  point  en  Europe  jusqu'à  cette  latitude  où  il  ne 
puisse  être  introduit  et  se  propager  pendant  la  saison 
chaude;  3*.  que  ses  prf>gTès  seraient  vraisemblable- 
ment moins  grands  et  moins  rapides  dans  les  pays 
de  l'Europe  que  dans  ceux  du  levant ,  soit  par  i'ef- 
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Set  de  leur  climat ,  soit  peut-être  plutdt  par  celui  de 
l'oi^anisation  stxùale  qui  comporte  plus  de  succès 
'dans  les  mesures  propres  à  circonscrire  ses  effets; 
mais  que  l'exemple  d'Astrakhan  ne  laisse  point  d'es- 
poir qu'en  pénétrant  en  Europe ,  ce  fléau  devînt 
moins  meurtrier ,  et  perdît  la  puissance  &tale  qui  lui 
permet  de  tuer  deux,  hommes  sur  trois  qu'il  atteint , 
et  de  faire  surreuir,  au  boue  de  qu^ques  heures  seu- 
lement, une  mort  inéviubie.  {Extrait  d'un  Mémoire 
lu  a  rjcadémie des  Scientxs ,  le  ^$  janvier  i8a5.) 

De  Fînftuence  de  Fatmospfière  sur  la  circulation  du 
sang,  et  de  tefficacitè  des  ventouses  dans  le  cas 
de  plaies  empoisonnées  ;  par  M.  Bârrt. 

En  étudiant  le  phénomène  de  la  circulation  du 
sang  dans  les  reines,  l'autear  a  été  conduit  à  recon- 
naître que,  par  l'acte  de  l'inspiration  ,  il  se  fait  un 
vide  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  laquelle  tend  à  se 
dilater ,  et  que  tout  liquide  en  communication  avec 
l'intérieur  du  thorax  devait  j  être  attiré  comme  forcé 
par  la  pression  atmosphérique.  Tous  les  faits  connus 
trouvent  leur  explication  dans  cet  effet  physique  ; 
tels  sont  en  particulier  le  gonflement  des  veines  ju- 
gulaires dans  l'expiration,  et  leur  affiiissement  dans 
le  mouvement  inverse  ;  la  cessation  de  certaines  hé- 
moirhagies  par  des  inspirations  forcées ,  l'absorption 
de  l'air  par  les  veines ,  et  les  acctdens  qui  en  ont  été 
la  suite  lors  de  l'ouverture  ou  de  la  section  de  quel- 
ques uns  de  ces  grands  canaux  voisins  du  c<eur. 
L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  rapporter  les  &its 
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qui  nenoeot  i  J'appui  de  «on  opinion  ;  il  a  voulu  là 
corroborer  par  des  «spérienoea  directe* ,  ik>nt  voici 
lee  principales. 

Ayant  ajiuté  Biu-  l'une  dm  ^rou»  veines ,  comme 
sur  la  jngolure  d'un  aniiBBl  vivant ,  le  bout  d'un  tnb« 
de  verre  garai  d'un  robinet ,  et  ayant  placé  l'autre 
extrëfoité  libre  de  ce  tubedana  ane  Uqmar  eolorée , 
il  a  reconnu ,  a^r^  noir  oavert  ce  rc^tnet ,  que 
toutes  les  fois  que  l'aniaul  faisait  une  forte  iiflpira- 
tîon ,  1b  liquide  ^tait  viventeut  Asorbé ,  «t  que  dans 
l'expiration ,  au  contraire ,  il  restait  statîonnaire  s'il 
ne  refluait  pas.  Le  même  phénomène  se  reprodui- 
sait toutes  les  fois  que  l'expérimenuteur  avait  intro- 
duit le  même  tube  dans  une  des  cavités  du  thorax  , 
et  même  du  péricarde. 

Afin  de  rendre  ce  mouvem«it  du  liquide  absorbé 
par-  le  tube  plus  sensible  à  la  vue,  M.  Barry  s'est 
servi  de  canaux  contournés  en  spirale,  afin  que  l'es- 
pace à  parcourir  étant  plus  long,  le  mouvement  de- 
vînt plus  évident;  et,  pour  rendre  leur  ascension 
plus  disdDcle ,  il  a  mêlé  et  introduit  dans  les  li- 
quidescolorésquelques  gouttes  d'huile,  ou  des  bulles 
d'air  qui  servaient  à  faire  mieux  distinguer  leur  pro- 
gression. , 

Dans  toutes  ces  expériences,  l'auteur  s'est  assuré 
que  le  mouvement  aspirateur  de  la  grosse  veine  éuit 
coïncident  avec  l'instant  où  l'animal  tendait  à  opérer 
le  vide  dans  la  poitrine  ;  que  le  sang  noir  ne  traverse 
les  veines  que  pendant  l'acte  et  le  temps  de  l'inspira- 
tion ,  et  que  ce  mouvement  veineux  est  toujours 
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placé  sous  l'inâuence  âe  l'air  ou  de  la  prenion  at- 
mosphérique. 

M.  Bairy  est  tellement  convaincu  de  oetK  actioa 
de  l'atiiros[4ière  sur  l'absorpUon  vfàneasé ,  -qu'il  re- 
gar()e  connue  nn  moyen  assuré  d'einpâchsr  l'ab- 
norption  d'nne  matière  vénénenae  l' application  d'une 
TentoDse  aar  une  plaie  récemineM  empoiaoBnée,  où 
clans  l'intérienr  de  laquelle  on  aurait  introduit  une 
Kiihstanoe  délétère.  11  assut^  ^»^i  '(>'*  même  que 
le  poison  aurait  été  déjà  absorbé  en  partie ,  une  ven- 
touse appliquée  sur  la  plaie  en  suspendrait  les  effets 
funestes,  en  rappelant  à  la  sur&ce  une  partie  de  celui 
qai  se  irouverut  déjù  dans  les  vaisseaux.  Suivant 
H.  Bairy ,  ces  deux  faits  confirment  sa  théorie ,  et 
même  en  fournissent  une  démonstration  complète. 

L'Académie  rojale  de  Médecine  de  Paris ,  ayant 
^t  répéter  ces  expériences ,  les  a  trouvées  d'une 
exactitude  parfjiite,  c'est-à-dire  qull  est  de  plus  en 
plus  démontré  que  l'application  d'une  ventotise  sur 
lUie  plaie  empoisonnée,  même  dans  le  cas  d'accidens 
déjà  commencés,  est  un  excellent  moyen  préservatif. 

U.  Barry  a  fait  en  présence  des  commissaires  de 
l'Académie  une  application  importante  de  sa  décou- 
verte à  la  thérapeutique.  Le  ag  septembre  t8aS,  il 
fit  mordre  un  lapin  par  une  vipère ,  et  deux  minutes 
et  demie  après  la  morsure,  une  ventouse  fiit  appli- 
quée i  tous  les  accidens  furwit  prévenus  ou  arrêtés  sur 
bitement.  Un  second  lapin,  beaucoup  plus  fort  que 
le  précédent ,  et  paraissant  mieux  portant,  fut  mordu 
nne  heure  après;  on  nefit.point  usagedela  ventouse, 
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et  les  symptômes  d'empoisonnement  se  manifestèrent 
avec  la  plus  grande  intensité.  Cependant  l'animal  ne 
mourut  pas;  ce  qu'on  peut  surtout  attribuer  à  ce 
qu'il  n'avait  été  mordu  que  la  second.  De  ces  expé- 
riences et  plusieurs  autres  dans  lesquelles  les  poisons 
les  pins  acti£i  avaiAit  été  employés ,  les  commissaires 
concluent  qu'on  peut  attendre  les  résultats  thérapeu- 
tiques les  plus  avantageux  de  la  découverte  d« 
M.  Barry.  [Jwuûes  de  Chimie,  octobre  i8a5.  ) 

Nouveau  procédé  de  suture  du  voile  du  palais;  par 
M.  Rocx. 

Cette  opération  a  la  plus  grande  aoi^ogie  avec  celle 
du  bec  de  lièvre.  Rapporter  artificiellement  les  bords 
de  la  division  du  voile  du  palais  après  les  avoir  avi- 
vés par  une  incision ,  telle  est  l'indication  à  remplir  : 
Deux  parties  ou  deux  temps  composent  l'avivement 
des  bords  et  leur  coaptatibn  au  moyen  de  la  sut\ire; 
il  ne  faut  procéder  à  cette  opération  qu'après  avoir 
placé  les  trois  ligatures  qui  serrent  à  maintenir  le 
contact  des  p!aies.  Ces  ligatures  sont  composées  de 
de  trois  à  quatre  brins  de  fil  assez  fort ,  passés  dans 
une  petite  aiguille  courbée  ;  un  porte  aiguille ,  des 
pinces  à  anneau  et  un  bistouri  étroit  boutonné  sont 
les  autres  insiruraens  dont  «e  sert  l'auteur. 

Ne  pouvant  avec  la  même  aiguille  transpercer  les 
deux  portions  de  voile  du  palais,  M.  Roux  tes  perça 
l'une  après  l'autre  et  plaça  trois  ligatures,  l'une  en 
bas,  à  peu  de  disUnce  au-dessus  dU  bord  inférieur  du 
voile  du  palaisj  la  seconde'  en  haut ,  è  peu  près  sur  la 
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ligne  de  Tangle  d'uoion  dea  deux,  parties  de  ce  voile, 
et  ta  troisième  prëciséroent  au  milieu  de  l'inierralle 
qui  sépare  les  deux  autres. 

Chaque  aiguille  portée  ao-deU  de  l'isthme  du  go- 
sier à  l'aid^  du  porte-aiguille ,  est  saisie  avec  la  pince 
à  auneau  après  qu'elle  a  percé  le  voile  tl'arrière  en 
avaut  j  le  porte-aiguille  est  ensuite  dégagé  pour  en  re- 
porter UD  autre.  Voilà  pour  le  premi»  temps. 

Pour  foire  l'excision,  l'opérateur  saisît  avec  une 
pince  à  anneau  l'un  des  bords  de  la  fente,  le  met 
dans  un  état  de  tension  favorable  au  jeu  de  l'instru- 
ment, puis  avec  le  bistouri  droit  boutonné  dont  le 
dos  est-tourné  vers  la  base  de  la  langue ,  et  placé  en 
debors  de  la  pince ,  il  détaclie  en  c(>p|^nt  de  bas  en 
haut  un  lambeau  épais  environ  d'une  demi-ligne  dans 
toute  son  étendue.  La  même  opération  se  répète  du 
cdté  opposé,  et  les  deux  surtàces  sanglantes  sont 
mises  en  contact  en  commençant  par  nouer  la  liga- 
ture inférieure  ;  ces  Sis  sont  ensuite  coupés  près  de 
chaque  nœud- 
Un  silence  complet,  la  privation  d'alimens ,  s'abs- 
tesir  même  d'avaler  sa  salive,  éviter  tout  ce  qui 
pourrait  provoquer  le  rire,  la  toux ,  l'éternuetuent , 
telles  sont  les  règles  que  le  malade  doit  suivre  aveu 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  après  l'opératioD. 
^Buffetin  des  Sciencei  médicales,  juin  iSaS.  ) 

NouveiUs  exphiences  sur  le  procédé  de  détruire  la 
pierre  dans  la  vessie. 

Mous  avons  &it  connaître  dans  les   archives  de 
AxM.  DH  DéoouT.  Da  i8i5.  l5 
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i8a4t  page  264,  le  nouveau  procédé  imaginé  par  le 
docteur  Civiate,  pour  détruire  les  calculs  daus  la 
vessie  sans  avoir  recours  à  l'opération  de  la  taille.  Il 
résulte  des  nouvelles  observations  de  ce  médecin  et 
des  opérations  nombreuses  qu'il  a  faites  avec  plus  ou 
moins  de  succès  :  1°.  Que  la  métbode  li  thon  tri  pti  que 
ou  par  destruction  de  la  pierre  dans  la  vessie  est  ap- 
plicable daas  la  majorité  des  cas ,  c'est-à-dire  lorsque 
le  volume  de  la  pierre  ne  dépasse  pas  im  pouce  et 
demi  de  diamètre  et  qu'elle  n'a  pas  produit  de  Dvp 
grandes  altérations  sur  le  viscère  qui  la  contient  et  sur 
l'économie  en  général  ;  a°.  que  son  application  est 
d'autant  plus  heureuse  que  la  maladie  est  moins  an- 
cienne; 3°.  qiipiorsque  par  l'effet  de  quelques  circon- 
stances imprévues,  la  nouvelle  mélhode  n'a  pas  le 
succès  désiré,  elle  ne  diminue  en  rien  les  chances 
heureuses  de  la  taille;  4"-  enfin  que  l'introduction 
des  instrumens  lithontripdqoes  et  les  manœuvres  né- 
cessaires pour  saisir  et  broyer  la  pierre,  ordinaire- 
ment peu  douloureuses,  n'entraînent  par  elles-mêmes 
aucune  espèce  de  danger;  bien  entendu  qu'elles  se- 
ront toujours  exécutées  convenablement  et  à  propos 
par  des  mains  exercées.  (  Revue  encyclopédique,  joHlet 
1825.) 

Incorwéniens  du  pain  de  bouioAger,  et  qualité  nutri- 
tiue  du  pain  de  ménage. 

M.  Fenner,  chirurgien  à  Aylesbury,  ayant  long- 
temps éprouvé,  ainsi  que  sa  famille,  les  effeu  perni- 
«eux  du  pain  de  bonlanger,  et  les  ayant  également 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


HBDBGINB   E7    CHIHnlGIE.  237 

remarqués  chez  ses  malades ,  a  &it  une  àpérience 
qu'il  croit  utile  de  feire  connaître.  Dans  les  cas  de 
mauTaise  digestion  ou  de  faiblesse  d'estomac,  il  est 
très  difficile  de  rétablir  les  fonctions  du  corps,  sur- 
tout dans  les  lemjiéranieiis  échauffés.  M.  F«aner  a 
reconnu  que  l'usage  du  pain  de  boulanger,  loin  de 
remédier  à  cet  inconvénient,  l'aggraTait  presque  tou- 
jours. Il  a  donc  fait  moudre  du  froment  bien  choisi, 
et  arec  la  farine  non  triée  et  non  séparée  du  son ,  il  j  ' 
a  &it  faire  du  pain  bien  cuit  qu'il  a  trouvé  non  seu-  ' 
tentent  nourrissant ,  mais  léger  et  un  pou  purgatif. 
Il  s'appuie  de  l'expérience  du  docteur  Magendie,  qui 
ayant  essayé  de  nourrir  des  chiens  avec  du  pain  blanc 
et  de  l'eau,  les  vit  tous  mourir  aii  bout  de  cinquante 
jours  i  tandis  que  d'autres  chiens,  auxquels  il  n'avait 
donné  que  du  pain  de  ménage  fait  avec  la  farine  mê- 
lée de  son ,  n'éprouvèrent  aucun  accident  fâcheux. 
Le  docteur  Fenner  assure  qu'en  choisissant  une 
bonne  qualité  de  froment,  le  pain  qu'il  recommande 
n'est  point  désagréable  au  goftt ,  et  conserve  même 
assez  de  blancheur.  (  Même  JoiuTial,  même  cahier.) 

Préparations  anatomiques  ;  par  M.  Auzoox. 

On  sait  combien  est  grande  la  répugnance  natu^ 
relie  qui  étonne  de  l'étude  de  l'anatomie  et  surtout 
de  l'observation  des  objets  mêmes  qui  en  font  le  su- 
jeu  Cependant  il  serah  k  désirer  que  les  idées  géné- 
rales sur  l'organisation  fussent  connues  des  jeunes 
gens  dont  la  première  éducation  doit  être  soignée. 
On  a  fait  dans  ce  but  des  préparations  d'anatomie 
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artificielles  en  cire  colorée,  qui  représentent  avec  fa 
plus  grande  vérité  l'apparence  des  différentes  cou- 
ches de  nos  organes ,  même  de  ceux  dont  la  struc- 
ture est  la  plus  délicatej  mais  ces  pr^uratioos  sont 
sujettes  à  de  grands  incouTéniens  auxquels  les  expose 
la  nature  même  de  leur  substance)  savoir  :  la  fragi- 
lité, les  fêlures  et  la  décoloration.  D'ailleurs  le  prix 
en  est  très  élevé.  Plusieurs  artistes  et  quelques  ana- 
tomistes,  entre  autres  M.  Ameline  de  Gaen ,  ont  sub- 
stitué à  ces  pr^rations  en  cire  de?  imitations  en 
pâte  de  carton  coloriée.  M.  Auzoux  a  perfectionné  ce 
genre  d'exécution  en  composant  des  moules  creux 
dans  lesquels  il  &it  couler  une  pâte  ductile  colorée 
qui  s'y  imprime  et  s'y  conforme  de  manière  qu'après 
avoir  acquis  une  grande  solidité, .elle  donne  une 
idée  assez  exacte  des  os,  des  muscles  et  des  autres 
organes  qu'elle  doit  représenter,  (Extraàt^un  Rap- 
port lu  à  rAcadénàe  royale  des  Scùnces.  ) 

Mojren  de  procurer  le  redressement  de  la  colonne  ver- 
tébrale; par  M.  BoHEi.Là. 

On  sait  que  divers  lits  mécaniques  ont  été  employés 
pour  redresser  la  colonne  vertébrale,  et  qu'on  a  ob- 
tenu des  succès  plus  ou  moins  durables  suivant  l'âge 
et  la  persévérance  du  malade;  mais  l'appareil  de 
M.  Borella  n'est  point  de  cette  espèce  ;  sa  forme  va- 
rie quelque  peu  suivant  le  libu  qu'occupe  la  cour- 
bure, et  suivant  le  point  d'appui  où  l'on  applique  la 
force  qui  agit  pour  produire  le  redressemrait  Tous 
les  mouvemens -restent  libres;  les  pieds,  les  jambes. 
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les  cuisses  et  Je  tronc  sont  accompagDH  de  ressorts 
articulés  et  qui  fournissent  les  uns  aux  autres  des 
points  d'appui,  et  maintiennent  le  corps;  une  force 
est  ^pliquée  directement  sur  la  gibbosité ,  au  moyen 
d'une  large  plaque  garnie  qui  est  soutenue  par  un 
ressort  dont  la  force  de  pression  peut  être  graduée , 
et  qui  est  en  communication  avec  les  deux  ressorts 
latéraux  articulés  avec  ceux  des  membres  ;  la  tête  et 
les  bras  sont  fort  libres;  la  poitrine  et  les  viscères 
abdominaux  ne  sont  pas  comprimés  par  l'espèce  de 
gilet  lacé  qui  embrasse  le  tronc,  et  auquel  tiennent 
les  deux  ressorts  latéraux.  (^Bulletin  des  Sciences  mé- 
dicaUs,\vàn  1^%^.) 

PHARHA.CIE. 

Sto"  les  préparations  d^s  tartrates  de  potasse  et  ^anti- 
moine, dépotasse  et  de  for;  par  M.  Gbigbb. 
L'auteur ,  dans  ses  rechercbes  sur  ces  sels  doubles, 
est  arrivé  aux  résultats  suivans  :  Les  acides  sulfuri- 
que,  hydrachlorique  et  nitrique  forment,  dans  la 
dissolution  d'émétique,  un  précipité  de  sulfate,  hy- 
drochlorate et  nitrate  de  protoxide  d'aTitîmoine  (  à 
l'état  de  sous-sels  ) ,  et  précipitent  de  la  dissolution 
de  lartrate  de  potasse  et  de  fer,  l'oxide  de  fer  soluble 
dans  un  excès  d'acide;  l'acide  acétique  forme  dans 
celle-ci  un  précipité  qu'un  excès  d'acide  redissoiit  dif- 
ficilement. Il  ne  se  fornae  de  Urtrate  acide  de  potasse 
que  par  l'addition  d'acide  tartarique,  qui  détermine 
en  même  temps  un  précipité  d'oxide  de  fer.  \j\  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'acide  sidfori^ue ,  hydro? 
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chlorique  ou  nitrique,  dans  la  préparation  d«  l'éiné- 
tique,  contribue  à  la  priver  de  fer  en  décomposant 
la  combioaifton  d'oxide  de  fer  et  de  potasse,  qui,  sui- 
vant AL  Geiger,  est  le  véritable  éiat  du  fer  dans  le 
Urtrate  de  potasse  et  de  fer  j  l'éniétique  lui  paraît 
composé  de  tartrate  de  potasse  et  d'une  combinaison 
de  protoxide  d'antimoine  avec  la  potasse.  Les  oxides 
d'antimoine  et  de  fer  joueraient  les  râles  d'acides  re- 
latirement  à  la  potasse.  {Mag.Jur  Pharmacie,  sep- 
tembre i8a4-} 

E^îcacité  da  V acide  pyroligiteax;  par  M.  Bbbrbs. 

Les  expériences  de  l'auteur,  entreprises  sur  l'acide 
pyroligneux,  lui  ont  donné  les  résultats  suivans  : 
I'.  Toutes  les  parties  animales  encore  fraîches,  et 
trempées  dans  l'acide  pyrolîgneux  ou  purifié,  pen- 
dant une  ou  deux  Heures,  ou  si  l'on  injecte  les  artè- 
res avec  le  même  liquide,  sont  si  bien  garanties  de  la 
putréfaction ,  que,  plusieurs  années  après ,  l'organe  est 
encore  dans  toute  son  intégrité;  a*,  des  parties  ani- 
males en  état  de  putréfaction ,  ayant  perd»  leur  forme 
naturelle,  sont  non  seulement  préservées  d'une  des- 
truction complète,  mais  elles  y  retrouvent  en  partie 
la  forme  primitivej  3'.  l'auleur  pense  que,  par  ce 
moyen,  des  parties  animales  réduites  toutefois  en 
momie  pourront  être  conservées  pendant  des  siècles. 

Quelques  gouttes  d'acide  [)yroligneux  versées  sur 
la  tête  ou  Le  dos  de  plusieurs  grenouilles  et  poissons, 
les  ont  étourdis  d'abord,  ensuite  ces  animaux  ont 
péri;  plusieurs  oiseaux  moururent  subitement.   Un 
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coq,  deux  jours  après  avoir  mangé  des  miettes  de 
pain  trempé  avec  une  demi-once  d'acide,  eut  ses  plu- 
mes blanches,  puis  jaunâtres,  et  exhalait  une  odeur 
empyreumatique;  le  <|uatrième  joiur  il  mourut.  A  l'ou- 
verture, on  trouva  des  traces  d'infiammsAÎon  du  cer- 
veau et  dans  les  organes  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre. 

Des  expériences  feiles  sut  rbomme  ont  donné  les 
ij^sultats  suivaus  :  do  deiDi-gro»  à  un  gros  d'acide 
pyrolignenx  empjreumatique,  ou  d'un  à  quatre  gros 
d'acide  distillé,  et  étendu  avec  cinq  À  sept  onces 
d'eau  distillée,  pris  intérieurement  par  un  adulta,  à 
la  dose  de  deux  cuillvrées  par  heure,  fait  éprouver 
une  sensatioB  br&lante  dans  l'arrière-boucbe  et  l'es- 
tomac, et  cause  quelquefois  des  vomissemens-  p6s 
doses  plus  fortes  occasionnent  une  grande  ai>i^été, 
des.  étourdissemens,  despalpiutioQs,  des  coliques, 
jles  tremblemeus  et  même  des  convi^lsions.  Appliqué 
extérieurement  sur  de  la  charpie,  il  excite  de  fortes 
douleurs,  maisil  déterge  les  ulcères,  et  rend  souvent 
la  guérison  plus  Ëicile.  L'auteur  en  a  vu  de  bons  ef- 
fets, à  l'extérieur,  dans  les  gangrènes  et  les  ulcères 
carcinomateux ,  et  à  l'intérieur  dans  le  scorbut,  le 
tsenia,  etc.  Cet  acide  peut,  en  outre,  très  bien  servir 
dans  les  préparations  anatomiques  contre  des  exha- 
laisons putrides,  etc.  11  faut  cependant  remarquer 
qu'on  doit  employer,  pour  des  préparations  anatomi- 
ques, de  l'acide  distillé ,  et  un  peu  étendu ,  car  l'autre 
charbonne  les  parties.  {Med.  Jakrbuch,  t.  2.) 
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De  Pemploi  de  l'extrait  de  laitue  comme  sédatif;  par 
M,  Fbahçoib. 

L'extrait  de  laitue,  que  l'auteur  apelle  tkridace,  b 
r«Tantage  de  ponvoir  être  atlminislré  tel  que  la  na- 
ture le  prépare,  c'est-i-dire  sans  avoir  été  altéré  par 
le  feu  ou  par  d'autres  préparations  qui  peuvent  en 
dunger  les  propriétés.  Il  sufSt  de  choisir  la  plante 
près  de  sa  Soraiso»,  et  de  faire  des  incisions  à  la  tige 
dépouillée  de  ses  feuilles,  et,  arec  une  lame  d'ai^ent, 
on  recueille  le  suc  laiteux  qui  en  découle  ;  celui-ci  se 
concrète  très  rapidement,  brunit,  devient  sec  et  cas- 
sant; si  on  le  laisse  ensuite  exposé  au  contact  de  Fa^ 
mosphère,  il  s'empare  de  l'humidité,  et  revient  à  la 
consistance  d'extrait. 

L'extrait  de  laitue  est  un  calmant  très  efficace;  il 
a^t  1°.  SUT  le  système  nweux;  a*,  sur  le  système 
rireulatoire;  3*.  il  diminue  la  chaleur  animale.  (£ii/- 
letin  des  Sciences  Tttidicales ,  février  i8a5.} 

Sur  les  propriétés  médicales  de  quelques  espèces  de  paa- 
siflora;/>ar  ilif,  Bicoan  MAnuniiA. 

L'auteur  a  &it  bouillir  4  onces  de  racines  récentes, 
incisées,  àepassi/lora  quadrangtdaris ,  dans  6  onces 
d'eau  bouillante,  et  les  a  laissées  en  infusion  pendant 
34  heures.  La  liqueur  avait  une  couleur  d'un  brun 
rougeâire  ;  son  odeur  était  herbacée ,  et  son  goût  acre 
et  stiptique.  En  ayant  donné  une  forte  dose  à  de  pe- 
tits lézards ,  ils  furent  saisis,  au  bout  de  cinq  minutes, 
de  mouvemens  convulsiÈ;  leurs  extrémités  posté» 
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riflorea  furent  paralysées,  et  ils  laoururant  quinze 
nÛDules  après.  Une  très  petite  dose  de  l'înfuÂon  ajant 
été  administrée  à  des  lézards  Ae  la  némê  espèce ,  dé- 
tmnina  cbei  ces  animaux  une  insensibilité  qui  dura 
-plusieurs  heures. 

Il'  donna  ensuite  de  la  même  Itqoeur  i  des  oÎManx 
et  à  des  grenouilles;  celle»«i  présentèrent  lesmémes 
^mptàmes  de  catalepsie  que  les  lézards.  Une  petite 
dose  produisit  de  légères  convulsions;  en  «ngmentsnt 
la  doseop  délernÛDa  la  catalepsie;  en6n,4a  mort 
s'ensuivait  quand  on  administrait  l'infusion  en  plus 
grande  quantité;  mais  qnand  les  grenouilles  reve- 
naient de  leur  état  cataleptique,  elles  paraissaient 
n'avoir  souffert  aucun  dérangement  dans  leurs  l'on<y 
ûona. 

Une  cuillerée  ordinaire  de  l'infusion  ayant  été  ava- 
lée par  un  chien  de  moyenne  grandeur,  il  devint  in* 
stantanément  cauleptiqae.  On  lui  fit  prendre  toutes 
les  attitudes  possibles,  sans  qu'il  fît  le  moindre  mou- 
vement pour  revenir  à  sa  première  position.  Cet  état 
dura  une  heure,  après  laquelle  le  chien  fut  parfai- 
tement réubli.  (jénn.  ofNatar.  HiOor.  cfNtm-York, 

fyanure  de  mercure  et  de  potasse ,  découvert  par 
MM.  Caillot  et  PoDBvm. 

On  obtient  le  cyanure  de  mercure  et  de  potasse 
en  concentrant  convenablement  une  dissolution  faite 
avec  parties  égales  en  poids  de  chrdmate  de  potasA 
et  de  cyanure  de  mercure. 
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Ce  compote  est  jaune ,  cristallise  en  aiguilles  lun^ 
IfMses,  est  inaltérable  à  l'air,  sotuble  dans  l'eau,  plus 
Â  cijaud  qu'à  froid.  Il  est  d'une  saveur  stiptiqae  et 
mercurj^lle  ;  la  potasse ,  la  soude ,  rammooiaque , 
□'ont  sur  lui  aucun  effet;  mais  lei  seis  i  base  de 
chaux,  baryte ,  strontiane,  fer,  plomb,  etc. ,  leshydro- 
aul&tes ,  hjdriodates  le  décomposent. 

Soumis  h  l'action  du  feu  dans  un  tube  de  verre,  et 
i  r«tat  asJiydre,  il  se  décompose  avec  flamme  et 
donne  de  l'acàde  carbonique,  de  l'oxide  de  caiimne, 
tlu  cyanogène  et  de'  l'axoie.  U  reste  dans  le  tube  du 
■cbacbon,  de  l'oside  de  i^ôme,  de  l'oxicyanure  de 
poUssiwra  et  quelques  pardeUei  de  gerçure.  (JounuU 
4é  PAarmaeù,  mai  iSaS.  ) 

Sur  les  eff^  vénéneux  du  cyanure  de  mercure ,-  par 
M.  Ollitiea. 

Le  Cyanure  de  mercure  appliqué  à  l'extérieur, 
n'agît  que  quand  il  a  été  absorbé  et  transporté  clans 
le  torrent  de  la  circulation  j  son  action  est  plus 
prompte  sur  le  tissu  cellulaire  que  sur  les  membranes 


Son  acdon  immédiate  n'est  irritante  qu'au  bout 
d'un  certain  temps,  sur  les  corps  avec  lesquels  il  est 
mis  en  conuct. 

Ce  poison  agit  sur  le  système  nerveux  cérébro- 
spinal, lorsque  la  mort  arrive  très  promptemenl, 
ainsi  que  le  prouvent  les  symptômes  généraux  qui  se 
Vatuchent  au  trouble  des  grandes  fonctions  de  l'éco- 
nomie animale. 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


ruARiiAciB.  .a35 

lu'aateur  croit  que  la  mort  >  quaitd  «11«  est  rapi  de , 
résulte  du  ralentissement  gradué  et  de  Ift  caiHtioD 
complète  des  raouvemens  du  ctBur  et  de  U  fetpira- 
tion  ;  il  pense  qu'elle  est  le  résultat  'd'une  ïnâan- 
nutîon  intense ,  quand  l'indiTido  a  sécji  quelques 
temps  après  l'injection  du  poison.  (  Bail,  de  la  Saq. 
méd.d^Éoaila^n,vm\  tSaS.) 

Préparation  du  citrate  de  morphine  ;  par  M.  Portes. 

Prenez  opium ,  4  ODoes  ;  cristaux  d'acide  citrique , 
a  onces;  brt^rez  bien  le  tout  dans  un  mortier i  ajou- 
tez une  pinte  d'eau  distillée;  m£lez  intimement; 
bites  macérer  pendant  34  heures,  et  BItrex. 

L'auteur  donne  à  ce  composé  le  riOm  de  liqaew  de 
citmte  de  morphine ,  parce  qu'il  suppose  qu'elle  est 
entièrement  composée  d'acide  citrique  coAibiné  avec 
l'alcali  de  l'opium.  Son  effet,  selon  lui,  est  plus 
prompt  mais  moins  permanent  que  celui  de  l'opium 
en  substance  ou  en  teinture;  il  agit  comme  narcotique 
au  bout  de  10  minutes;  une  partie  de  cette  liqueur 
équivaut  k  3  parties  d'opium  environ ,  dans  le  cas  où 
une  petite  quantité  suffit  pour  produire  de  l'effet; 
mais  lorsqu'il  faut  donner  de  bautes  doses ,  on  doit 
seulement  compter  sur  une  activité  double.  {Month. 
Jown.  ofMed.,  i  *'  vol.  ) 

Sur  le  prmcipe  oiner  de  la  coloquinte  ;  par 
M.  Vaoqubliit. 

Le  principe  amer  de  la  coloquinte  s'extrait  par 
l'ean  el  par  l'alcool.  La  matière  obtenue  par  l'alcool 
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est  d'une  couleur  jaaae  doré  et  d'une  fragilité  très 
{pwid&  Cetu  maùère  deaaéch.ée  ,  traitée  par  l'eau , 
-se  drnse  en  cteuz  parties  dont  l'une  est  solçble  et 
l'autre  se  ridait  mus  forme  de  Glamens  blancs, 
opaques, qui,  su  se  réunissant,  forment  une  masse 
'  jannAlra  et  ductile  comme  une  résine  molle.  La  dis90> 
lution  est  troublée  par  la  chaleur  ;  le  liquide  alors 
laisse  déposer  des  gouteletles  janoes  qui  ressemblent 
à  une  résine  fondue.  Ces  goutelettes  refroidies  se  dur- 
cissent et  deriennent  cassantes. 

L«  matière  que  l'eau  n'a  pas  dissoute  d'abord  de- 
vient cependant  solnble  par  l'addition  d'une  quantité 
d'eau  suffisante  ;  la  dissolution  est  ii  peine  colorée  ;  la 
chaleur  la  trouble  ausn ,  maïs  moins  abondamment 
que  la  première. 

Après  avoir  séparé  par  des  évaporations  répétées , 
l'espèce  de  matière  résineuse  que  la  chaleur  précipite, 
les  dernières  portions  de  liqueur  donnent  un  résidu 
soluble  dans  une  petite  quantité  d'eau.  La  saveur  de 
cet  extrait  est  amère ,  mais  elle  l'est  mojns  qtie  celle 
de  la  matière  résineuse.  I^a  solution  aqueuse  de  cette 
matière ,  traitée  par  l'infuston  de  noix  de  galle , 
donne  un  précipité  abc»idant  ;  l'acétate  de  plomb  ne 
la  décompose  pas.  Soumise  k  l'action  de  la  chaleur , 
elle  donne  une  fumée  blanche  et  laisse  un  charboD 
très  volumineux  et  l^er ,  comme  celui  des  résines. 

Cette  substance ,  que  l'auteur  propose  de  nommer 
coloquùuine,  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau  à  laquelle  elle  communique  une  extrême  amer- 
tume. Elle  peut  être  employée  à  la  dose  d'un  ou  deux 
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grains ,  dans  les  mêmes  cas  où  l'on  emploie  l'huile  de 
crotoo,  (Journ.  de  Pharmacie,  août  i8a4-  ) 

Composition  de  iapoudre  dite  de  Lajrson. 

Cette  poudre  se  vend  à  Paris  et  à  Londres ,  comme 
ayant  la  propriété  de  fortifier  la  vue  ;  mais  ses  pro- 
priétés se  bornent  à  produire  une  légère  dérivation 
et  agissent  sur  la  membrane  pituitaire ,  lorsqu'à  la 
suite  d'un  long  travail  les  yeux  sont  fatigués ,  car  là 
manière  de  s'en  servir  consiste  à  respirer  la  vapeur 
qui  s'échappe  du  flacon. 

Un  flacon  de  4  onces  de  cette  poudre  consiste 'en 
i6  gros  de  chaux  vive,  i3  gros  i8  grains  d'faydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  i  gros  4  grains  de  charbon  ; 
36  grains  d'ozide  de  fer  trituré  avec  le  sel  ammoniac  ; 
18  grains  de  cannelle  coupée  en  petits  morceaux. 
{Mag.  Jiir  Pharm. ,  ocL  1824O 

^ffùxuàii  de  la  foagere  contre  le  tœrda. 

Le  docteur  Kroll  fit  prendra  deux  fois  de  suite  à 
une  personne  qui  avait  le  ver  solitaire ,  3  gros  de 
poudre  de  racine  de  fougère  mâle  ;  le  troisième  jour 
elle  le  rendit  tout  entier.  M.  Hufcland  fait  remar- 
quer &  cette  occasion  que  la  racine  de  la  fougère  mâle 
est  un  remède  capital  contre  le  tœnia  ,  seulement  il 
6ut  le  donner  à  fortes  doses  ;  qu'ensuite,  une  ou 
deux  cuillerées  d'huile  de  ricin,  suffisent  pour  l'ex- 
pulser, {/oum.  derpract,  HeUktmde,  février  1824.  ) 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Sur  Cintégration   des    équatioas   linéaires;  par 
M.  Caucst. 

L'auteur  établit  dans  son  mémoire  plusieurs  pro- 
priétés remarquables  de  la  formule  de  M.  Fourier,  et 
propose  uoe  métbode  pçur  déterminer  dans  un  grand 
nombre  de  cas  les  fonctions  arbitraires ,  en  suppo- 
sant les  fonctions  initiales  connues  seulement  entre 
certaines  limites.  Il  applique  cette  méthode  à  la  so- 
lution de  plusieurs  problètnes  de  physique -mathé- 
matique. Parmi  ces  questions  il  cite  celle  qui  a  pour 
objet  la  propagation  des  ondes  dans  un  canal  d'une 
longueur  finie,  ou  dans  un  bassin  rectangulaire, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  profondeur  du  liquide. 
Il  résulte  de  ces  formule:!  que  les  dndulations  pro- 
duites dans  un  bassin  rectangulaire  sont  les  mêmes 
que  si  le  bassin  étant  prolongé  indéBniment  dans 
tous  les  sens,  la  surface  initiale  du  liquide  primitiTe* 
ment  comprise  entre  les  bords  était  continuellement 
répétée  à  partir  de  ces  bords  ;  la  disposîùon  de  la 
figure  doit  être  telle,  que  deux  rectangles  contigus, 
ayant  des  côtés  égaux  à  ceux  du  bassin,  soient  tou* 
jours  recouverts  par  deux  surfaits  symétriques,  et 
symétriquement  placées  de  part  et  d'autre  du  plan 
vertical  élevé  par  le  côté  commun  à  ces  deux  rec- 
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tangles.  Si  l'on  conçoit,  dit  l'auteur,  que  la  surface 
du  bassin  soit  comprise  entre  quatre  miroirs  plans  et 
verticaux,  cessarbces  que  Von  vient  de  construire 
ne  seront  antre  chose  que  les  images  de  k  surfece 
primittTe  du  liquide  répétées  une  infinité  de  fois  par 
les  quatre  glaces.  Cette  conclnsion  subsiste  lors  même 
qu'un  ou  plusieurs  des  miroirs  s'éloignent  à  l'inGni , 
c'est-à-dire  lorsque  le  bassin  se  prolonge  indéfini- 
meni  dans  un  ou  plusieurs  sens.  &  trois  miroirs 
s'éloignent  à  l'infini ,  il  n'y  aura  plus  qu'une  seule 
image,  et  en  même  temps  on  obtiendra  le  mouve- 
ment des  bndes  à  la  surface  d'un  liquide  borné  par 
un  plan  vertical.  Si  dans  ce  dernier  cas  l'ordonnée  de 
la  snr&ce  initiale  du  liquide  est  sensiblement  nulle , 
excepté  dans  la  partie  de  la  surface  voisine  d'un  cer- 
tain point,  cette  même  surface  prolongée  n'aura 
d'ordonnée  sensible  qne  dans  une  partie  voisine  d'un 
second  point  qui  coincidwa  précisément  avec  l'image 
du  premier,  comme  si  la  surface  du  liquide  était  in- 
définiment prolongée  au-delà  des  «plans,  et  que  les 
deux  points  dont  il  s'agit  fussent  deux  centres  d'on- 
dulation. On  en  conclut  immédiatement  que  les  cir- 
conférences des  cercles  figurés  par  les  diiférentes 
ondes  incidentes  et  réfléchies  se  coupent  Sur  le  plan 
donné  de  manière  que  le  rayon  de  l'onde  incidente 
et  le  rayon  de  l'onde  réfléchie  font  toujours  le  même 
angle  avec  la  normale  au  plan.  (  Analyse  des  TYavaux 
de  r Académie  des  Sciences ,  ^onv  1824.) 
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Sur  ta  théorie  du  magnitismt;  par  M,  Poisaoïr. 

Après  «voit  donné  les  formules  reblÎTes  i  un  ellip* 
solde  dont  les  axes  ont  entre  eux  des  rapports  quel- 
conques, l'auteur  a  considéré  les  deux  cas  extrêmes 
où  ce  corps  est  très  applatî ,  et  où  il  est  au  contraire 
très  allongé.  L'ellipsoïde  très  aplati  peut  représen- 
ter une  plaque  dont  l'épaisseur  varierait  très  lente- 
ment près  du  centre,  et  décroîtrait  jusqu'à  sa  cir- 
conférence. Son  action  sur  des  points  peu  éloignés 
de  son  centre  doit  être  sensiblement  la  même  que 
celle  de  toute  autre  plaque  d'une  épaisseur  constante 
et  d'une  très  grande  étendue.  De  même  un  ellipsoïde 
très  allongé  est  à  fort  peu  près  dans  la  pratique  une 
aiguille  ou  une  barre  dont  le  diamètre  décroît  depuis 
son  milieu  jusqu'il  ses  extrémités ,  en  variant  d'abord 
très  lentement;  et  son  action  sar  des  points  voisins 
de  son  milieu  doit  très  peu  différer  de  celle  d'une 
barre  dont  le  diamètre  serait  consUnt  et  très  petit 
par  rapport  à  sa  longueur. 

L'auteur  examine  ensuite  s'il  est  possible  de  dé> 
truire  identiquement,  c'est-à-dire  pour  toutes  les  di- 
rectionsdu  magnétisme  terrestre,  les  déviations  d'une 
aiguille  horizontale  produites  par  des  corps  aimantés 
par  Vinfiueace  de  la  terre,  en  y  ajoutant  un  morceau 
de  fer  qui  s'aimantera  par  la  même  cause;  il  prouve 
qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  détruire  en  tous 
sens  ces  déviations ,  car  lorsqu'un  sjstème  de  corps 
aimantés  par  l'action  de  la  terre,  et  soumise  leur 
influence,  agit  sur  une  aiguille  déboussole,  ilestné- 
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cessaire  poar  que  la  déviation  horizontale  soit  con- 
siammeDt  nulle,  <]iie  ce  système  satiifaue  à  des 
équations  dépendantes  de  la  forme  et  de  la  disposi- 
tion des  corps ,  qui.seront  au  nombre  de  cinq  dans  le 
cas  le  plus  général.  Si  parmi  ces  corps  il  existe  une 
sphère  d'un  rayon  donné,  mais  dont  U  position  soit 
indëtertninée ,  on  pourra  disposer  des  trois  coordoit- 
nées  de  sou  centre  pour  sads&ire  à  ces  cinq  équiva- 
lens;  ce  qui  les  réduira  à  deux  équations  de  condi- 
tion ,  et  en  outre  il  y  aura  d'autres  conditions  qui 
devront  être  remplies  pour  que  la  valeur  des  incon- 
nues soit  réelle;  si  le  corps  mohile,  au  lieud'être  une 
sphère,  est,  par  exemple,  une  plaque  circulaire 
d'un  diamètre  et  d'une  épaisseur  donnés,  on  pourra 
disposer  des  trois  coordonnées  de  son  centre ,  et  de 
deux  angles  qui  servent  à  déterminer  sa  direction  j 
OD  anra  donc  alors  autant  d'indéterminées  que 
d'équations  k  satis&ire,  et  il  ne  restera  plus  que  les 
conditions  nécessaires  à  la  réalité  des  valeurs  de  ces 
cinq  inconnues.  L'usage  qu'on  en  a  fait  abord  des  vais- 
seaux ayant  diminué  beaucoup'Ies  écarts  de  la  bous- 
sole, il  eu  ^ut  conclure  que  dans  la  disposition  or- 
dinaire des  masses  de  fer  qu'un  bitiment  miférme, 
les  conditions  relatives  à  ce  ^stème  de  corps  sont 
à  peu  près  remplies  ;  mais  ou  ne  saurait  assurer  qu'il 
ne  se  présentera  pas  d'autres  corps  dans  lesquels 
l'addition  d'un  setil  corps  d'une  forme  et  de  dimen- 
sions déterminées,  ne  suffirait  plus  pour  détruire- les 
déviations  de  l'aiguille,  ni  même  pour  les  réduire  k 
d'assez  petites  limites,  surtout  lorsque,  l'inclinaison 
Aboh.  km  DioovT.  Di  i8a5.     -  ig  . 
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magnétique  viendrait  à  changer  considérablement 
pendant  le  trajet  du  raisHau. 

M.  Poisson  a  cherché  à  produire  avec  une  seule 
sphère,  pour  toutes  les  directions  du  magnétisme 
terrestre,  les  mêmes  déviations  d'une  aiguille  hori- 
zontale qui  sont  dues  à  un  système  de  sphères  données 
de  grandeur  et  de  position ,  et  aimaiitées  ainsi  que  la 
sphère  cherchée  par  l'influence  de  la  terre.  !«  calcul 
montre  que  cela  n'est  possible  qu'autant  que  ces 
corps  satisfont  à  deux  conditions  particulières  ;  il 
Ëiut  qu'une  certaine  quantité  dépendante  des  rayons 
et  de  la  disposition  des  sphères  données  soit  ^lé  à 
zéro,  et  qu'une  antre  quantité  qui  devait  être  positive 
KÛt  maintenant  négative. 

Lorsque  toutes  les  sphères  données  ont  leur  centre 
dans  le  même  plan  horizontal  qui  contient  l'aiguille 
aimantée,  il  est  à  la  fois  possible  d'en  détmîre  l'effet, 
ou  de  le  r^nplacer  identiqueineat  par  l'action  d'une 
seule  sphère  convenablement  placée.  Le  centre  de 
celle-ci  doit  être  situé  dans  le  plan  horizontal  oà  se 
trouvent  les  centres  de  tons  les  autres ,  et  d'après 
leur  distributioa  daai  ce  plan  et  les  grandeurs  de 
leurs  myons,  on  peut  déterminer  les  direclions  de 
deux  droites  menées  par  le  milieu  de  l'aignille ,  et 
s'y  coupant  i  an^  droit,  sur  l'une  on  l'antre  des- 
quelles on  devra  prendre  le  centre  de  la  sphère  Per- 
chée, selon  qu'on  voudra  détruire  ou  remplacer  l'ef- 
fet des  sphères  données,  la  distance  de  ce  centre  au 
nùlieu  Aa  l'aiguille  dépendant  toujours  dn  rayon 
cpi'on  donneraatititDairemsntà  la  sphère  demandée. 
{^Annales  da  CAwue,  janvier  iSïS.  ) 
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ASTRONOMIE. 

De  faction  de  la  àtrw  mr  ratmo^fAère  ;  par  M.  de 

Les  oscillations  de  l'atmosphère  sont  les  plus  grandes 
à  l'équateur.  Cendant,  comme  les  circonstances  ac- 
cessoires Bugvientent  considérablement  les  hauteurs 
des  marées  dans  nos  ports,  il  est  poiùblfi  qu'elles  pro- 
duisentun  effet  semblable  sur  l'atmosphère,  et  il  est 
intéressant  de  s'en  assurer  par  les  observations.  La 
hauteur  du  baromètre ,  due  au  Bux  solaire ,  se  confond 
avec  la  rartation  diurne.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
flux  lunaire  qui  ne  redevient  le  même,  aux  mêmes 
.heures ,  qu'après  un  demi-mois.  Les  observations  faites 
depuis  plusieurs  années  à  l'Observatoire  royal  de  Paris 
étant  comparées  de  demi-mois  en  demi*moîfl  sont  dis* 
posées  de  la  manière  la  plus  favorable  pour'  indiquer 
le  flux  iun^re.  Ce  flux  augmentera  la  variation  dînrne 
du  jour  de  la  syzygie  et  diminuera  la  variation  diurne 
do  jour  de  la  quadrature,  et  la  différence  de  ces  va- 
riations sera  le  double  de  la  grandeur  du  flux  lunaire 
atmosphérique.  On  peut  Clément  &irê  usage  des 
observaàons  des  jonTs  qui  précèdent  ou  qui  suivent 
las  phases,  et  feire  concourir  à  la  détermination 
d'élèmens  au«n  ddîcats  toutes  les  observations  de 
l'année. 

tu.  Bouvard  ayant  relevé  sur  ses  registres  les  obser- 
vations du  jour  même  de  chaque  sjrzygîe  et  de  chaque 
quadrature  du  jour  qui  préeède  cm  phases ,  et  dfis 
-  premiers  et  seconds  jonrs  qui  les  surrent,  pour  les  huit 
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années  écoulées  depuis  le  i"  octobee  i8i5  jusqu'au 
i"  octobre  1833 ,  M.  de  Laplace  en  a  conclu  un  dix- 
huitième  de  millimètre  pour  la  grandeur  du  flux  lu- 
naire atmosphérique ,  et  trois  heuies  un  tiers  pour 
l'heure  de  son  maximum  du  soir,  le  jour  de  la  sfiy^e. 

Ijes  résuluts  précédens  sont  conclus  de  47^3  oh- 
serratioDS.  Le  calcul  des  probabilités  montre  que  pour 
leur  donner  une  probabilité  suffisante  et  pour  obte- 
nir avec  exactitude  un  aussi  petit  élément  que  le  flux 
lunaire  atmosphérique ,  il  Êiudrait  employer  au  moins 
4o,ooo  obserTations. 

Le  flux  auuosphérique  est  produit  par  trois  causes  : 
i*.  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  l'atmosphère; 
a°.  l'élévatioa  et  l'abaissement  périodique  de  l'océan, 
base  mobile  de  l'atmosphère  j  3°.  l'attracûoD  de  ce 
fluide  sur  la  mer  dont  la  figure  varie  périodiquement. 
M.  de  Laplace  regarde  comme  cause  principale  l'élé- 
vation et  l'abaissemeut  périodiques  de  l'océan.  (Con- 
Tiaîssance  des  temps  pour  i8a6.) 

Sur  les  dépressions  de  l'horizon  de  la  mer^par  M.Arlgo. 

Le  capitaine  Gautier  pendant  ses  campagnes  hydro- 
graphiques dans  la  Méditerranée'a  fait  de  nombreuses 
observations  sur  les  dépressions  de  l'horizon  de  la 
mer,  et  les  a  comparées  aux  dépressions  calculées 
d'après  la  hauteur  de  l'œil  de  l'observateur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Il  résulte  de  cette  comparaison 
que  l'excès  de  la  dépression ,  calculée  snr  la  rlépresaîon 
observée,  s'est  élevé  jusqu'à  3'  ïi*  dans  la  Méditer- 
ranée et  même  à  3'  35'  dans  la  mer  Noire ,  tandis  que 
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l'erreur  en  sens  contraire  n'a  pas  dépassé  i'.  49"-  D'au- 
tres obserTations&itea  par  le  capitaine  Basil Hall.dans 
les  mers  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales,  ont 
donné  1'  3*  ponr  l'excès  de  la  dépression  calculée  sur 
la  dépreuion  obaerrée ,  et  de  2'  58"  pour  ta  limite 
des  erreurs  en  sens  contraire.  11  résulte  de  toutes  ces  ' 
comparaisons  que  la  connaissance  de  l'état  tbermo- 
métrique  de  la  mer  et  de  l'atmosphère  ne  suffit  pas 
pour  que  l'on  puisse  prévoir  en  quel  sens  marchera 
l'erreur  et  encore  moins  pour  la  calculer;  qu'il  faudra 
sa  résoudre  à  observer  les  hauteurs  d'un  astre  par 
rapport  aux  deux  points  opposés  de  l'horizon,  toutes 
les  Fois  que*  l'on  voudra  déterminer  la  latitude  d'ufi 
lieu  en  mer  avec  la  prAision  même  d'une  minute, 
parce  qu'alors  la  somme  des  deux  hauteurs  moins  )  80° 
donnera  le  double  de  la  dépression,  les  circonstances 
devant  élre  à  fort  peu  de  chose  près  les  mêmes  tout 
à  l'entour  de  VabservUeur,  {Connaûsarux  dés  temps 
pourtSiy.) 

Sur  la  lumîere  de  la  lune  et  des  planètes; par  M.  Lsslie. 

L'opnion  générale  admet  que  toutes  les  planèteset 
leurs  satellites  doivent  leur  éclat  à  la  lumière  du  so- 
leil qu'ils  réfléchissent  :  l'auteur  établit  au  contraire 
que  la  masse  de  la  lune  est  une  substance  phospho- 
rescente semblable  à  la  pierre  de  Bologne  (le  sulfate 
de  barjte)  qui,  excitée  par  l'action  lumineuse  et  ca> 
lorifiqae  desrajons  solaires,  émet  une  lumière  qui  lui 
est  propre.  Cet  astre,  examiné  à  l'aide  d'un  hon  téles- 
cope ,  a  absolument  l'apparence   d'une  masse  inci- 
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nérée;  quelques  cavités  et  quelques  protobénnoM 
brillent  d'un  écUt  renurqaable ,  tandis  que  des  plaines 
très  vasles  paraÎAsaient  avoir  perdo  la  propriété  phoa- 
phoiMcente  et  présentent  une  teinta  sombre  et  rem- 
brunie. On  peut  donc  conjecturer  que  la  tvfhce  de  la 
hine,qat  parait  porter  les  traces  de  nombreux  groupes 
de  volcans  éteints ,  est  seulement  en  ronte  de  sortir 
d'un  état  d'incinération  complète ,  et  qu  elle  marche 
lentement  vers  use  constitution  favorable  au  déve- 
loppement d'uae  végétation. 

La  théorie  d'une pboapborescenoe  lunave  s'accorde 
avec  dî(E£rens  phénomènes.  Trois  on  quatre  jours 
après  le  renouvellement  de  k  luae ,  le  crôiasanc  délié 
qui  commence  alors  à  brûler  paraît  embvaaser  un 
cercle  d'un  gris  foncé,  couvert  comme  d'une  bible 
nébtilosité;  cette  teinte  parait  être  l'édai  expirant 
d'une  phosphorescence  dont  la  force  s'est  dispersée 
à  la  longue,  explication  qui  est  confirmée  par  l'exis- 
tence du  filet  argenté  qui  paraît  enfermer  à  demi  le 
cercle  cendré.  Si  ce  bord  extrême  recevait  son  éclat 
de  la  terre ,  cet  éclat,  à  cause  de  l'obliquité  de  la  sur- 
face dans  cette  légion ,  devrait  à  nos  yeux  tee  beau- 
coup plus  âoble  que  celui  du  reste  «k  Ift  anr&ee. 

Une  autre  démonstration  d'iH>e  lumiète  propre  i 
la  lune,  c'est  que  ses  raytM)»  deviennent  dJcectement 
polarisés  ,  quoique  ce  phéaOBiène  n'ait  été  observé 
que  lorsque  les  rajons  sont  réfléchis  par  le  verre ,  par 
l'eau.,  et  en  général  par  la  auAettde  tout  corps  non 
m^Uique,  d'où  Ton  peut  induire  que  les  rayons  de 
la-  hine  n'onL  pas  subi  une  céfiezion  i  U  suEfâce  dti 


_,.,l,z<»i:,.,G00gIf 


ASTioiroaiB.  247 

■oleil.  Vénus  et  les'  autres  planètes  brillaiites  possè- 
dent la  m&tofi  propriété,  [SU^Uothèque  umverselie, 
avril  i8a5.) 

Sur   certains  cfiangemens  appareils  qu'éprouvent  les 
étoUes  fixes  dans  leurs  positions  ;  par  M.  Pono. 

On  a  long-tenps  regardé  les  étoile»  comme  immo- 
biles; les  déplacemans  qu'elles  paraissait  éprouver 
étaient  eiqtliqnés  par  la  précessioo,  la  nutation  et 
l'aberration  ;  mais  lorsqu'on  a  fint  entrer  dans  le  caU 
eut  de  le  pontion  d'une  étoilie  ces  trois  élémens  indis- 
pmsables ,  dont  la  nature  et  l'inâuenoe  sont  parfai. 
temeat  connues,  on  trouve ,  quand  on  compare  des 
dMervatîona  éloignées,  des  différences  de  situation 
qui  ne  peuvent  £tre  eipliquées  qu'en  admettant  qne 
les  étoile)  ont  de  très  petits  mouvemens  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  mouvetnatt  propn  d»  eét  ostrK, 

M.  Pond  observe  que  tout  le  système  sidéral  semble 
emporté  d'nn  mouvemeat  commun  vers  le  sml,  et  il 
cwiclut  de  ses  recbendies  qu'il  est  impossible  d'sssi- 
pMT  en  toute  rigueur  la  place  d'mie  étoile  povr  un 
temps  passé  on  futur ,  même  en  partant  de  deux  ob> 
■arvadona  séparées  par  tut  long  intervalle  de  temps  et 
supposée»  parbitement  exactes.  Il  a  comparé  dans  six 
tables  les  observations  de  Greenwidi,  Armagb,  We»»- 
bury  et  l^Ienue ,  et  il  admet  comme  des  termes  par» 
CùteiBeot  SUIS  la  position  des  six  étoiles  employées  pu 
Dekmbre  et  Méc^în  dans,  la  mesure  de  la  méridiense, 
(  Tnmsaet. philos. ,  année  i8a3,) 
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Sur  l'Observatoire  de  Gremtvick,  en  Angleterrt  ;  par 
M.  Gacltibb. 

L'Observatoire  de  Greenwîch  est  célèbre  par  les  sa- 
vans  illustres  qui  l'ont  dirigé.  Situé  sur  une  colline 
près  le  pont  et  le  bel  hospice  des  Invalides  de  la  ma- 
rine, à  5  milles  de  Londres,  ce  bâtiment  est  dans  la 
position  la  plus  agréable  et  la  pins  convenable  à  sa 
destination.  I^  partie  principale  de  l'édifice  sert  au 
logement  des  asuonomes;  elle  est  surmontée  de'deux 
tourelles  à  toit  hémisphérique  tournant.  Dana  une 
grande  salle  ocu^one  sont  placés  les  instrumens  dont 
l'usage  n'est  pas  habituel.  Un  secteur  équatorial  dé- 
fi pieds  et  un  grand  équatorial^e  Ramsden  sont  éta- 
blis dans  ces  tourelles.  Les  variations  de  l'aignîUe 
aimantée  sont  observées  dans  un  des  pavillons  du 
jardin  j  une  belle  chambre  obscure  est  établie  dans 
une  antre. 

Les  iostrumens  ordinairement  employés  sont  fixés 
dans  un  bâtiment  séparé.  La  lunette  méridienne 
frap[v  d'étonnement  et  d'admiration  par  sa  beauté  et 
sa  grandeur;  elle  a  5  pouces  d'ouverture,  lo  pieds 
de  dîsUnce  focal^.  Ce  bel  instrument,  construit  par 
Troughton ,  est  muni  de  tous  les  perfectîonnemens 
qo'on  donne  à  ceux  de  cette  espèce,  tels  que  les 
contr»poids  qui  soulagent  les  tourillons  (  la  lunette 
pè^  environ  loo  livres] ,  le  mode  d'éclairage  des  fils, 
des  supports  inébranlables ,  etc.  ;  auprès  est  une  ped- 
dule  sidérale  de  Shilton.  La  déclinaison  des  aaties  est 
mesurée  à  l'aide  de  divers  instnimens,  savoir  i".  un 
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bean  secteur  de  Grabam ,  dont  le  tube  a  i  a  pieda  \  et 
l'arc  la  ;;  il  est  susceptible  d'être  retourné:  c'est  avec 
ce  secteur  que  firadley  a  découvert  la  nutation  et 
l'aberratiou  ;  il  y  en  a  un  autre  de  8  pieds  lait  par 
Barnsden;  on  en  construit  maintenant  un  troinème 
qui  sera  armé  d'nn  télescope  à  réflexion ,  de  4o  à 
5o  pieds;  a',  on  Toit  deux  quàru  de  cercle  muraux, 
de  8  pieds  de  rayon,  attat^s  aux  deux  faces  oppo- 
sa d'nn  massif  isolé  de  pierres  de  taille  ;  l'un  est  de 
Grabam ,  l'autre  de  ffird  ;  3^  enfin ,  un  beau  cercle 
méridien  de  Troughton  etf  fixé  sur  uu  raste  massif 
de  lo  pieds  de  haut  et  4  d'épaisseur,  dans  lequel 
passe  l'axe  conique  qui  le  supporte.  Le  limbe  de  ce 
cercle,  de  6  pieds  de  diamètre,  est  soutenu  par 
)6  rqjyona  coniques;  les  divisions  sont  marquées  sur 
la  tninqbe  de  S  en  5  minutes  sur  une  lame  incrustée, 
fiarmée  d'un  alliage  d'or  et  de  palladium;  I>b  lunette , 
qui  a  4  pouces  d'ouverture,  est  fixement  attachée  au 
cercle  et  tourne  avec  lui,  dans  le  plan  du  méridien. 
Six  microscopes,  armés  de  fils,  sont  portés  par  le 
massif,  et  disposés  à  60*  les  uns  des  auu«s;  ces  fils 
sont  mobiles  par  une  vis  micrométrique;  on  les  ra- 
mène sur  une  division  exacte  ;  ea  comptant  les  tours 
de  vis,  il  est  £acile  d'en  conclure  la  gradtuttion  indi- 
quée  par  chacun.  Id  lunette  peut  être  fixée  oii  l'on 
veut  sur  le  cercle;  toutes  ces  dispositions  sont  excel- 
lentes pour  donner  un  arc  moyen  entre  les  jsix  arcs 
observés,  indépendant  de  la  flexion  des  parties,  de 
leur  dilaution  partielle,  des  erreurs  de  diviûon ,  etc. 
]tl.  Pond ,  directeur  de  l'Observatoire ,  a  souvent  mis 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


aSo  SC1BRCB5  HATBiltÀTIQlIBS. 

eo  usage  un  moyen  de  ▼értficatîoa  de  l'instminent 
qui  lui  donne  des  hauteurs  doubles  des  étoiles ,  en 
les  observant  dîrectemmt,  et  «uisi  par  réflexion  sur 
un  horizon  de  mercure  abrité  du  vent.  C'est  ainsi  que 
cet  habile  observateur  a  recMinu  de  très  petits  mou- 
vemens  de  a*  à  3'  à  de  certunes  éttnles ,  qui  toutes 
sont  portées  vers  le  sud,  te&dsBoeqiùpardt  générale 
et  est  plus  forte  pour  les  étoiles  anstrale»;  quelques 
unes  f  vers  le  nord ,  ont  cependant  une  mardie  cod> 
trùre.{Biil.iuw0n4lie,  décembre  iSi4>) 

Sur  la  coiiùie  à  courte'periade  ;  par  M.  EflK£. 

M.  Enke  a  &it  le  calcul  du  retenir  de  cet  astre  k  son 
périhélie,  et  a  trouvé  que  le  prochain  passage  à  ce 
point  aurait  lien  le  i6  septembre  i8a5  ;  il  sera  donc 
visible,  d'après  tes  calculs  dn  docteur  Olbers,  dès  le 
mois  d'août  ;  l'auteur  en  indique  les  positions  succes- 
sives. Le  plus  pnchain  retour  se  fera  ensaite  en  dé- 
œaabre  i8a8,  ou  pent-^tre  au  commencement  de 
janvier  i8a(^  Celte- comète  aéra  bcilement  visible, 
à  mains  que  sa  lumière  n'ait  éprouvé  nue  cfimiantion 
gxadaelle.  Ce  savant  remarque  que,  dans  le  calcul 
des  pertoriMrtions,  il  iwaX  tenir  compte  de  puissances 
plus  élevées  des  quantités  développées  que  dans  le 
cas  des  planètes,  et  qu'on  ne  pent  admettre  aucune 
supposition  pour  les  masses  perturbatrices  pour  arri- 
ver à  prédire  les  révolnûons  successives  sans  tomber 
dans  des  erreurs  qui  vent  à  phuieurs  degrés  ;  c'est 
ce  qu'on  reconnidt  en  comparant  les  cinq  retours  de 
1786,  1795,  i8o5,  1819  et  iSaa.  On  ne  peut  rendre 
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rsison  des  £itts  obserréa,  même  en  admettant  dans 
les  masses  des  planètes  une  différence  assez  forte; 
mats,en  supposant  l'existence  d'un  milieu  résistant,  le 
grand  axe  de  l'orbite  devrait  diminuer,  ainsi  que  l'ex- 
centricité; le  moyen  mouvement  devrait  s'accroître;  les 
nnuds  et  l'incUnaison  seraient  exempts  de  cette  iu- 
floeoce.  Or,  tou»  ces  effets  s'aonmlent  avec  ce  qu'on 
a  obaerré  en  1 8aa,  ce  qui  conduit  M.  Bnke  k  admettre 
l'existence  d'un  Suide  étbéré,  doat  il  calcule  lu  ti- 
aistauce  de  manière  à  réduire  la  somme  des  erreurs 
au-desflons  de4  efiets  dus  aux  perturbatioas  planée 
taires  dans  les  suppositions  les  plus  &nuaUes  à  cel* 
les-«i.  {fouTH.  of  Scùnoe ,  n"  33.) 

Biémens  de  la  Coaùte  découverte  le  ig  mai  i8a5  ;  par 
M.  Gajcba>ï  1  i  fiUrseille. 

Cette  comète  ressemble  à  la  troisième  comèto  de 
1 790  ;  on  en  jugnn  par  leurs  élëmens  suirans  : 

Omlm  «•  t-m-  Oh>^  <b  ia>B. 

Distance  périhélie o/jgSa  f^fis^^ 

Longitude  du  périhélie 273°.  4^'       a??*!  4^' 

Iiongitude  du  nœud  ascendant. .     33°,  11'         18°,  56' 

Inclinaison 63°,  5a'         56°,  5q' 

Honvement rétrograde,  rétrograde. 

Paasaf^ede  lacooièiede  iSaSaupéribéliejmaiSrj. 
i43,teinpa  tmuytn  eompié  de  mineÀ  &  AtnrMille. 
Wasi^  de  U  cemèta  da  1790  au  périhélie ,  te  3i  mal 
6  h.  du  sotr  à  Puis, 
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Nouvel  héSostat;  par  M.  Pk&rdi. 

Cet  instrument  très  simple  pr^ente  plusieurs  avan- 
tages sur  les  hélioslats  ordinaires.  A  midi  et  pour 
l'équinoxe,  une  tige  qui  communique  à  la  pendule 
est  dans  la  direction  de  l'axe  du  monde.  Son  extré- 
mité supérieure  arrive  jusqu'au  centre  d'une  spbère 
qui  repose  sur  une  caloie  de  même  rayon  ,  laquelle 
termine  un  pilier  vertical.  Une  seconde  lige  traverse 
cette  sphère  perpendiculairement  à  la  première  tige 
et  dans  le  plan  da  méridien  :  l'extrébiité  inférieure 
decetteseconde  tige porlenneroDdelle  percée,  jouis- 
sant de  plusieurs  mouveraens  et  recevant  ine  troi-- 
sième  tige,  encore  dans  te  plan  du  méridien.  Cette 
troisième  tige  qui  traverse  librement  la  rondelle, 
porte  à  sa  partie  supérieure  le  miroir  réflecteur  dont 
il  forme  l'axe  perpendiculaire.  11  y  a  même  dislance 
entre  le  centre  de  la  sphère  et  celui  de  la  rondelle , 
qu'entre  le  premier  et  te  centre  du  miroir  ;  ce  qui 
&it  que  le  rayon  solaire  incident  est  toujours  réfléchi 
suivant  ta  ligne  fictive  qui  va  du  centre  de  ta  sphère 
au  centre  du  miroir ,  et  dans  te  sens  du  premier  au 
second  ;  et ,  comme  ces  deux  centres  sont  fixes  ,  et 
que,  par  suite, du  mouvement  de  l'horloge,  le  plan 
qui  passe  par  le  soleil ,  le  centre  de  la  sphère  et  celui 
dumiroir,soDtcon5tammentperpendiculairesauplan 
du  miroir,  les  rayons  réfléchis  auront  une  direction 
permanente.  Il  est  possible  de  varier  cette  direction 
et  de  faire  servir  l'héliostat  pour  une  latitude  quel- 
conque, (  Nttov.  collez  di  opusc.  scùn.,  juin  i8aS.] 
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Nouvel  horizon  artificiel  ;  par  M.  Hobubs. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  boîte  cyliodrique 
de  3  poocea  ;  de  diamètre ,  en  forme  de  ubatière  à 
double  fond,  dont  Vinférienr  est  fermé  en  dessous 
par  une  peau  imperméable  au  mercure  qui  j  est 
contenu.  Un  trou  sert  à  communiquer  d'un  fond  à 
l'autre ,  en  sorte  qu'en  pressant  la  peau  inférieure,  on 
bit  passer  le  mercure  dans  le  fond  supérieur  ;  on 
bouche  alors  le  trou  de  communication.  Le  fluide 
métallique  tient  lieu  de  miroir  horizontal  pour  fkire 
l'observation  ^  hauteur;  ^pr^  quoi  on  débouche 
le  trou ,  et  le  mercure  rentre  dans  la  capacité  de  des- 
sous, oii  le  bouchon  le  retient  enfermé  pour  porter 
l'instrument  en  voyage  ,  sans  avoir  à  craindre  que  le 
mercure  s'échappe.  Du  reste ,  il  &ut  abriter  cet  ho- 
rizon contre  les  mouvemens  de  l'air  par  une  toiture 
à  verres  dont  1^  surÊices  sont  euctement  paraU 
lèles  ;  ce  qui  est  le  point  de  difficulté  pour  ces  swles 
d'instnimens.  (Chrrap.  astnm.  du  Baron  de  Zach, 
vol.  II.  ) 

Manière  de  régler  les  ckronorwtres  à  bord  des 


Ce  moyen  conùste  à  ériger  un  pavillon  au  haut  du 
mAt  du  navire,  et  chaque  jour,  quelques  minutes 
avant  une  certaine  heure  convenue ,  à  y  allumer 
nu  feu  de  signal  qui  soit  visible  de  tous  les  vaisseaux 
de  la  rade ,  et  à  éteindre  ce  feu  subitement  à  un  mo- 
ment précis  et  indiqué.  Un  officier,  attentif  au  phé- 
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nomène  et  anné  d'une  lunette ,  pounût  en  noter 
.  l'instant  avec  la  plus  grande  précùion.  On  pourrait 
aiusi  bire  ce  ngnal  en  plwn  jour,  et  quelque  temps 
après  que  le  passage  du  soleil  au  «néridieD  aurait 
été  TU  dans  l'Obserratoire.  (^/oum.  af  Sdênoe,  oo> 
tobre  i8a4.) 

Horizon  artificiel  cjrlindri^ie  ;  par  M.  Ducoh  ,  pro- 
cesseur ^kjrdrographie  a  Bordeaux. 

Dans  cet  iostnunent,  l'iuteur  se  sert  d'un  liquide 
tel  que  le  mercure  on  la  mélasse  dont  la  TÎscosiUi 
résiste  en  partie  anx  agitations  de  l'ai%;  il  entoure  le 
vase  qui  le  contient  d'une  boîEe  en  tdie  Ternie ,  ser- 
vant A  l'abriter,  et  formant  un  court  cylindre  dont 
l'axe  est  horizontal ,  et  dont  les  bases  circulaires  et 
verticales  sont  parallèles.  La  pntie  sup^ieure  de  U 
snr&ce  courbe  de  ce  cjclindre  porte  deux  lames  ar- 
quées, dont  chacune  est  armée  d'un  tube  ;  le  rayon 
solaire  incident  entre  par  l'un  de  ces  tubes ,  va  se 
réfléchir  sur  le  liquide  dont  U  surfeee  est  élevée  jus- 
qu'à l'axe  horizontal  de  U  boîte ,  et  ressort  après  U 
réflexion  par  l'autre  tube. 

Pour  que  ces  tubes  aient  la  situation  relative  qui 
convient  à  l'observation ,  les  plaques  qui  les  portent 
glissent  à  la  sur&oe  supérieure  du  cylindre,  et  peu- 
vent monter  et  descendre  ensemble  pour  diriger  les 
tubes  sous  le  degré  d'obliquité  du  rayon  solaire.  I« 
mouvement  est  imprimé  aux  deux  lames  par  un  pi- 
gnon qui  engrène  une  des  crémaillères  pratiquées  i 
leur  bord.  On  juge  qu'elles  ont  re^u*  U  situatitMi 
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propre  à  l'obeerTatioD ,  l(»squ'on  remarque  que  le 
iiyon  solaire  qui  entre  par  un  petit  trou  percé 
dans  un  disque  latéral  porté  par  une  des  lames ,  va 
projeter  son  empràute  sur  un  autre  disque  central  ; 
on  eM  alon  assuré  que  le  rayon  incident  entré  par 
l'un  des  tubes  se  peint  sur  le  liquide  et  se  réfiécbit 
par  l'autre  tube  ;  on  a  même  gradué  le  bord  de  la 
boîte,  de  manière  qu'un  index  porté  par  la  plaque 
mobile  marque  la  bauteur  de  l'astre.  L'observateur 
peut  de  suite  mettre  l'alidade  de  son  sextant  sur  la 
mdme  graduation,  et  il  est  certain  que  l'astre  et  son 
image  sont  ensemble  dans  le  champ  de  la  lunette  j  îi 
n'est  plus  nécessaire  que  d'imprimer  de  petits  mou- 
Temens  à  cette  alidade  pour  ramener  les  deux  disques 
au  contact  :  l'obserration  est  rendue  ainsi  très  fecile. 
Lorsque  la  direction  dn  vent  se  tronve  dans  l'axe 
du  tube ,  on  évite  que  le  liquide  en  ressente  l'agita- 
tion en  bouchant  l'un  des  tubes  par  une  toile  métal- 
lique qui  suffit  pour  arrêter  l'effort  du  vent.  Quoique 
ce  tissu  s<Ht  très  serré ,  l'image  de  l'astre  est  très  nette 
et  très  bien  formée.  (  Bulletin  de  la  Société  ^encoura- 
gement, décembre  t8a40 

NAVIGATION. 

Voyage  de  découvertes  autour  du  monds  ;  par  JU.  Dd- 
PKRHXT ,  lieutenant  de  vaisseau. 


E  Coquille  apareîlla  de  Toulon  le  12 
août  i8aa  ;  le  aa  du  même  mois  elle  mouilla  sur  la  rade 
de  Sùnte^iroix  de  TénérîEFe  d'où  elle  partit  le  l'^sep- 
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tembre ,  faisant  roule  pour  la  cdte  de  Brésil.  Dans  la 
traversée  elle  prit  connaissance,  le  S  octobre,  des 
petits  îlots  de  Martin  Vaz  et  de  la  Trinité  ;  le  i6  la 
Co^dlle  jeta  l'ancre  au  mouillage  de  Sainte-Cathe- 
rine ;  elle  y  séjooma  jusqu'au  3o.  I«  i8  norembre 
elle  atteignit  le  po^t  Louis  de  Malouines,  situé  au 
fond  delà  baie  française,  d'où  elle  mit  sous  voile  le 
i8  décembre  pour  doubler  lecapHom;  elle  tJùu 
ensuite,  sur  la  cdte  occidentale  d'Amérique,  te  port 
de  la  Conception  au  Chili ,  celui  de  Callao  au  Pérou, 
enfin  le  port  de  Fayta ,  situé  entre  l'équateur  magné- 
tique et  l'équateur  terrestre.  La  Coquille  appareilla  de 
ce  dernier  port  le  33  mars  t8a3  ;  elle  longea  dans  sa 
route  l'Archipel  dangereux  ,  et  rel&cha  d'abord  i 
Ti^icî ,  le  3  mai,  et  ensuite  à  Borabora  qui  £ut  «gaie- 
ment partie  des  îles  de  la  Société.  En  quittant  ce 
dernier  poiot  l'expédition  se  dirigea  vers  l'ouest ,  prit 
successiveroeat  connaissance  des  îles  Salvage ,  Eou , 
(dans  le  groupe  des  Amis]  Santa  Crux ,  Bougainvitle , 
Bouka  ,  et  atteignit  la  Xouvelle-lrlande ,  où  elle 
mouilla  dans  la  baie  de  Praslio  ,  le  1 1  août.  Après 
une  rel&che  de  9  jours,  l'expédition  quitu  le  port 
Praslin  pour  se  rendre  à  Waigion  ;  elle  partît  du 
havre  d'Ofibk  le  16  septembre  ;  le  a3  M.  Duperrejr 
jeta  l'ancre  k  Cajéh  (  île  Bonrou  )  ;  le  4  octobre  il 
aborda  à  Amboine,  d'oii  il  remit  sous  voile  le  27, 
se  dirigeant  du  nord  au  sud  ;  il  prit  connaissance  de 
l'île  du  Volcan ,  traversa  le  détroit  d'Ombay ,  longea 
les  îles  situées  à  l'ouest  de  Timor,  fit  la  reconnais- 
sance de  Java ,  de  Benjour,  et  quitta  définitivement 
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ces  parages  pour  se  rendre  au  port  Jakson.  Les  venta 
contraires  ne  permirent  pas  à  M.  Duperre;  de  ranger 
la  c6te  occidenule  de  la  nouvelle  Hollande ,  comme 
il  en  avait  eu  le  projet  ;  ce  ne  fut  que  le  lo  janvier 
i8a4  qu'il  doubla  la  pointe  méridionale  de  la  terre 
de  Van  Diemen;  le  17  la  corvette  était  amarrée  dans 
Sidney  Cove. 

En  quittant  Sidney,  le  20  mars  i8a4,  après  une 
relÂche  de  deux  mois,  l'expédition  fit  voile  pour 
la  nouvelle  Zélande ,  où  elle  aborda  le  3  avril,  dans  la 
baie  des  Iles.  Dans  les  premiers  jours  de  mai  elle 
parcourut  dans  tous  les  sens  l'archipel  des  Carolines; 
la  mousson  d'ouest  l'obligea  d'abandonner  ces  pa- 
rages vers  la  fin  de  juin  i8a4  j  elle  se  dii'îgea  alors  sur 
l'extrémité  nord  de  la  nouvelle  Guinée ,  fit  durant  sa 
route  la  géographie  d'un  bon  nombre  dtles  peu 
connues  et  nul  placées ,  et  atteignit  le  havre  de  Dory 
le  a6  juillet  ;  quinze  jours  après ,  la  corvette  mit  de 
nouveau  sous  voiles  pour  se  rendre,  en  traversant 
les  îles  Moluques ,  à  Java  ;  elle  jeta  l'ancre  dans  le 
port  de  Sourabaya  le  39  août ,  en  partit  le  1 1  sep- 
tembre, et  arriva  le  mois  Suivant  à  l'île  de  Frattce,  où 
ses  opérations  la  retinrent  du  3i  octobre  au  16  no- 
vembre; elle  séjourna  à  Bourbon  do  17  au  a3  du 
même  mois ,  et  fit  voile  ensuite  pour  Sainte-Hélène, 
La  relâche  de  M.  Duperrey  dans  cette  île  dura  une 
semaine.  Il  en  partît  le  11  janvier  1 8a5  ,  jeta  l'ancre 
àl'Ascension  le  18  ,  exécuta  des  observations  du  pen- 
dule et  des  phénomènes  magnétiques,  et  quitta  défi- 
nitivement cet  établissement  anglais  le  27.  Le  a4 
AaoH.  DU  Dicovv.  i>b  igi5.  17 
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(avril  enfin ,  M.  Duperrey  rentra  dans  la  rade  de  Mar- 
seille. 

Durant  cette  campagne  de  3i  mois  et  i3  jours ,  La 
Coquille  a  parcouru  a5,ooo  lieues.  Elle  est  revenue 
au  point  cLe  départ  sans  avoir  perdu  un  seul  homme^ 
sans  malades  et  sans  avaries.  M,  Duperrey  attribue  en 
grande  partie  la  bonne  santé  dont  son  équipage  a 
joui,  à  l'excellente  qualité  de  l'eau  conservée  dans 
des  caisses  de  fer ,  et  aussi  à  l'ordre  qu'il  avait  donné 
d'y  laissep  puiser  à  discrétion.  Quant  au  rare  bonheur 
qu'a  eaLa  CoguUlti^  d'exécuter  un  ai  long  voyage  sans 
avaries,  ni  dans  ses  mâts,  ai  dans  ses  vergues,  ni 
même  dans  ses  voiles ,  il  a  tenu  a  un  concours  de 
circonstances  extraordinaires  sur  lequel  il  aérait  im- 
prudent de  toiyours  compter. 

H.  Duperrey ,  muni  des  meilleurs  instrnmens  d'ob* 
servation  a  fait,  pendant  le  cours  de  son  voyage ,  de 
nombreuses  expériences  sur  la  détermination  de  la 
figure  de  la  terre,  et  sur  le  magnétisme  terrestre.  La 
Coquille  a  coupé  six  fois  l'équateur  magnétique  ; 
deux  des  points  dont  elle  a  ainsi  déterminé  directe- 
ment Ja  position,  sont  situés  dans  l'océan  Atlantique 
par  a^''i9'aa''et  i4''3o'i5'' de  longitude  occidentale. 
Les  oscillations  diurnes  de  l'aiguille  magnétique  ont 
été  qbservées  à  Payta.  Dans  cette  ville,  située  au 
nord  de  l'équateur  magnétique ,  et  au  sud  de  l'équa- 
teur terrestre,  l'extrémité  nord  de  l'aiguille,  observée 
avec  un  microscope ,  se  mouvait  comme  en  Europe, 
de  l'orient  à  l'occident ,  depuis  huit  heures  -du  matin 
jusqu'à  midi.  Ce  déplacement  angulaire  était  trto 
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petit ,  mais  sa  direction  paraissait  autoriser  la  consé- 
quence que  tout  le  long  de  t'équatear  magnétique 
Tai^ille  horizontale  o'éprouTe  pas  de  variations 
diurnes.  Les  obnerratioDS  météorologiques  ont  été 
Eûtes  aTec  un  soin  particulier.  Les  navigateurs  ont  eu 
l'încTOTable  patience  d'observer  le  thermomètre  et  le 
barcHuètre  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  le 
jour  et  la  nuit ,  pendant  des  semaines  entières. 
On  sait  que  les  eaux  d'une  cenaine  région ,  quand 
elles  sont  transportées  par  un  courant  dans  nue 
r^on  [dus  ou  moins  voisine  de  Téquateur,  ne 
perdent ,  dans  le  trajet ,  qu'une  partie  de  leur  tem- 
pérature primitÏTc  ;  l'océan  se  trouve  ainsi  sillonné 
par  un  grand  nombre  de  rivières ,  d'eau  chaude  et 
d'eau  froide,  dont  le  thermomètre nwiif^erezisietTcè,' 
et  indique,  jusqu'à  un  certain  point,  la  direction. 
Ce  curieux  phénomène  a  été  reconnu  par  M.  Du- 
perrey,  pendant  sa  recherche  à  Payta ,  où  la  tempé- 
rature est,  en  général,  de  5,  €  et  nttme  de  7*/ 
centigrades ,  supérieure  à  celle  de  ki  mer. 

Les  observations  de  marées  ont  eu  ponr  objet  prin- 
àpal  la  recherche  de  l'heure  de  fétablissenunt  des 
ports.  Sur  quelques  o6les,  Ai.  Duperre;  a  trouvé 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  marée  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Pendant  l'observation  des  marées, 
qeand  le  temps  était  calme ,  on  faisait  régulièrement, 
k  bord  de  XaCb^ui/Ze,  des  expériences  destinées  à  dé- 
terminer jusqu'à  quelle  profondeur  il  serait  possible 
de  voir,  dans  le  cas  oii  le  fond  de  la  mer  aurait  une 
otuinee  blanche  bien  prononcée  j  c'était  en  quelque 
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sorte  une  mesvre  de  U  transparence  de  l'eau.  L'appa- 
reil employé  se  composait  d'une  planche  de  deux 
pieds  de  diamètre,  peinte  en  blanc^  et  portant  un 
poids  attaché  de  manière  qu'en  descendant  dans  le 
liquide  elle  demeurait  horizontale;  les  résultats  ont 
été  très  dissemblables.  A  Of&k,  dans  l'île  de  Wai- 
giou,  par  un  temps  calme,  et  le  ciel  étant  serein,  le 
disque  disparut  quand  il  fut  descendu  de  70  pieds, 
tandis  qu'au  port  Jakson ,  en  n'a  jamais  pu  voir  la 
planche  à  plus  de  36  pieds  de  profondeur. 

L'expédition  a  présenté  des  résultats  remarquables 
sur  les  rapports  géologiques  et  zoolt^ques.  La  col- 
lection géologique,  due  aux  soins  et  aux  recherches 
de  AI,  Lesson,  se  compose  de  .^3o  échantillons  d'un 
l^u  format,  et  parfaitement  caractérisés;  elle  con- 
court à  compléter  les  données  que  nous  possédions 
déjà  sur  plusieurs  parties  des  vastes  contrées  parcou- 
rues par  la  Coquille,  et  fournit  des  documens  nou- 
veaux et  importans  sur  plusieurs  points  qui  n'avaient 
pas  encore  été  reconnus. 

Les  ohjets  d'histoire  naturelle  ont  été  recueillb  par 
MM.  Lesson  et  Ganiot ,  et  sont  arrivés  dans  un  état 
partit  de  conservation ,  malgré  les  obstacles  qu'op- 
posait la  chaleur  des  climats  qu'ils  ont  visités,  et  le 
peu  de  secours  ^u'on  y  trouve  de  la  part  des  indigè- 
nes. M.  Durville,  commandant  en  second,  s'est  atta- 
ché à  la  recherche  des  insectes  et  des  autres  petits 
animaux  articulés.  La  classe,  des  quadrupèdes  n'a 
fourni  que  douze  espèces,  mais  dans  ce  nombre 
il  en  est  une,  le  lapin  noir  des  îles  Malouines,  qui 
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est  nouvelle  pour  la  science,  et  ane autre,  le  grand 
phalangér  tacheté,  qui  n'était  point  au  muséum 
d'histoire  naturelle.  Les  oiseaux  sont  beaucoup 
plus  nombreux  j  il  s'en  trouTe  a54  espèces,  dont 
46  non  encore  décrites.  Le  nombre  des  espèces  de 
reptiles  est  de  63,  dont  i8  ou  ao  nouveaux;  maïs 
c'est  surtout  dans  la  classe  des  poissons  que  la  récolte 
a  été  abondante.  MM.  Lesson  et  Garnot  en  ont  rap- 
portédans  la  liqueur  288  espèces,  dont  plus  de  80  nou- 
velles; il  ont  dessiné  plus  de  70  de  ces  poissons  avec 
leurs  couleurs  naturelles,  ainsi  que  plus  de  i5o mol- 
lusques ou  zoophyles,  dont  un  grand  nombre  sont 
de  la  plus  grande  beauté.  Les  insectes  recueillis  par 
M.  Dut-ville  montent  à  près  de  i  aoo,  formant  environ 
1 100  espèces ,  dont  36j  coléoptères ,  43S  lépidoptè- 
res; et  le  reste  pris  dans  les  autres  ordres;  dans  ce 
nombre,  3oo  environ  ne  sont  point  encore  décrites. 
(Extrait  det  reports  faits  h  PAcadhiie  det  Sciences , 
par  MM.  Cuvier  et  Arago ,  sur  rexpidàion  du  capi- 
taine Duperrey.  ) 

Sur  les  moyens  de  sonder  Vocêan  pour  reconnaître  les 
vallées  sous-marines  gui  déterminent  la  direAion  des 
courans. 

M.  de  Grandpré ,  capitaine  de  vaisseau ,  a  lu  i'  l'A- 
cadémie royale  des  Soienoes  an  mémoire  dans  lequel 
il  propose  un  nouveau  moyen  de  sonder  l'océan.  11 
,  démontre  l'insuffisance  et  les  dé&uts  du  mode  actuel 
de  sonder;  on  emploie  ordinairement  pour  cet  effet 
unecorde,  sur  laquelle  l'adhérence  du  fluideoecasiorine 
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un  flottement  tel  que  le  poids  luspeDdu  ceue  de 
couler ,  en  sorte  que  rarement  ■•t>oi]  touché  le  fond 
par  deux  cents  brasKS. 

L'iiutnioieot  que  l'auteur  propose  aondert  mim 
corde  j  il  attache  ud  flotteur  un  peu  en  arrière  du  ces* 
tre  de  gravité  d'une  lige  de  fer;  cette  suspension  est 
l'objet  le  plus  important  de  l'opération  dont  elle  as- 
sure le  succès.  Elle  tend  à  placer  toujours  la  tige 
dans  une  position  oblique,  formant,  avec  la  ligne  ho- 
rizonule,  un  angle  à  peu  près  de  aS  degrés,  et,  dès 
que  cette  tige  est  en  liberté,  elle  revient  de  suite  à 
cette  obliquité.  Cette  tige  est  légèrement  recourbée 
par-dessous  l'une  de  ses  extrémités ,  et  forme  un  très 
petit  crochet  à  peu  près  au  carré  avec  la  tige.  On  sus- 
pend à  ce  crochet  un  poids ,  que  l'auteur  nomme  un 
plongeur,  et  qui  n'est  retenu  que  par  un  petit  anneau 
fixe  et  sans  naouvemenL  Ce  plongeur  dà^nge  la  posi- 
tion de  la  tige,  qui  se  trouve  appelée  de  mapière  que 
le  plongeur  et  le  flotteur  sont  tous  deux  dans  une  ver- 
ticale qui  passe  par  leur  centre  de  gravité.  Dans  cA 
état,  on  abandonne  la  machine,  qui  coule  sans  &ot- 
temen^t  sans  autre  opposition  que  la  résistance  du 
milieu. 

Le  plongeur,  en  arrivant  sur  le  fond, éprouve  une 
petite  seeouste  secondée  par  la  force  d'inertie  que  la 
tige'conn^ve.  A  oe  moment  le  crochet  cesse  d'être 
i^argéda  poids  du  plongeur;  la  suspension  en  profite 
pour  rappeler  immédiatement  la  tige  dans  la  position 
oblique^  ce  mouvement  la  décroche,  et  le  flotteur  la 
ramène  à  U  surEacede  l'eau.  Le  plongeur  est  pwdu  et 
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tviteaufood.  LesTÎtessead'aicensionetdedescente, 
une  fois  connues,  les  temps  observés,  l'espice  sera 
connu. 

Cet  înitrument  donnerait ,  selon  M.  de  Grandpré , 
les  moyens  de  mesurer  la.  température  de  l'eau  à  de 
très  ^ndes  profondeurs,  et  il  parait  concevoir  les 
moyens  barométriques ,  de  juger  enfin  la  question  des 
pressions  opérées  par  le  fluide,  et  de  déterminer  si 
ces  pressions  sont  comme  les  profondeurs.  (Bulletin 
des  Sciences  géographiques,  par  M.  de  Férussac,  no- 
vembre r8a5.) 

Expédition  anglaise  au  Pôle  nord. 

Les  bombardes  PHicla  et  la  Ptay,  commandées  par 
le  capitaine  Parry ,  firent  voile  de  la  cdte  occidentale 
.du  Groenland  le  4  juillet  1834,  et  entrèrent  dans  les 
glaces  du  détroit  de  Davis  ie  13  du  mAme  mois.  Ce 
ne  futque  le  9  novembre  qu'ils  furent  hors  des  glaces, 
et  le  1 3  do  même  mois  les  vaisseaux  entrèrent  dans  le 
détooil  de  Barroco ,  à  travers  lequel  ils  pénétrèrent 
jusqu'au  port  Bocoen  sur  la  cdte  orientale  du  détroit 
où  ils  passèrent  l'hiver,  qui  fiit  employé  en  partie  à 
explorer  la  cdie  au  nord  jusqu'au  cap  York ,  et  au 
sud  jusqu'à  la  baie  Flt^érald ,  située  sous  le  7a'  de- 
gré ao  minutes  de  latitude;  ils  firent  aussi  des  excur- 
sions 60  à  80  milles  à  l'est  dans  l'intérieur.  Le  6  juin 
i8a5  l'été  commença,  et  le  %•>,  juillet  les  deux  vais- 
seaux sortirent  du  port  et  procédèrent  à  explorer  la 
c6te  opposée  du  détroit.  Le  aS  ils  arrivèrent  au  port 
Sommnset  ;  mais  éprouvant  do  gros  t«nps  et  rencoti' 
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trant  de  grandes  quantités  de  glaces,  la  Pury  ÎM 
malheureusement  jetée  à  la  côte  le  i"  aoÙL  On  6t 
pendant  trois  semaines  les  plus  grands  efforts  pour 
la  releTer ,  mais  ce  fut  en  vain ,  et  son  équipage  ajant 
passé  à  bord  àffUécla,  la  Fitry  fut  abandonnée  le  aS 
août.  VHécla  revint  alors  en  Angleterre.  Le  i"  sep- 
tembre elle  quitta  la  passe  du  Prince-Régent;  le  lo 
elle  arriva  sur  la  côte  d'Ecosse ,  et  le  i  a  elle  se  trou- 
vait à  la  hauteur  de  Neterhead  dans  le  comté  d'Mwr- 
deen,  où  le  capitaine  Pari-y  débarqua,  et  d'où  il  ss 
rendit  par  terre  à  Londres. 

Divers  échantillons  des  règnes  animal ,  végétal  et 
minéral  ont  été  apportés  par  PHécla.  Plusieurs  phéno- 
mènes magnétiques  très  curieux  ont  été  observés 
surtout  dans  le  cours  des  expériences  faites  avec  les 
plaques  métalliques  du  professeur  Barlovr.  L'invention 
de  ces  plaques  est  très  importante  pour  la  navigation. 
Dans  le  premier  voyage  du  capitaine  Parry,  lorsqu'on 
eut  atteint  le  ^3'  degré  de  latitude,  on  s'aperçut  pour 
le  première  fois  que  la  puissance  de  direction  de  l'ai- 
guiile  aimantée  devenait  si  faible  qu'elle  était  com- 
plètement neutralisée  par  la  puissance  attractive  du 
vaisseau ,  de  manière  que  la  boussole  était  tout-à-fait 
inutile  pour  tous  les  objets  de  la  navigation.  M.  Bar- 
lovr a  remédié  à  cet  îuconvénientf  qui  existe  en  général 
à  un  moindre  degré  à  bord  d'un  vaisseau ,  en  plaçant 
le  centre  d'une  petite  plaque  de  fer  dans  la  ligne  de 
non-attraction  du  fer  du  vaisseau,  et  à  unecUstance 
convenable  dei'rière  et  au-dessous  du  pivot  de  l'ai- 
guille-de  la  boussole i  en  conséquence  de. quoi  l'ai- 
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guîlle  continue  d'agir  vigoureusement  dans  les  ré- 
gions polaires,  mais  encore  continue  d'indiquer  cor- 
rectement le  méridien  magnétique  dans  les  autres 
mers,  n'étant  pas  influencée  par  l'attraction  des  fers 
du  vaisseau.  (  Monitair  du  aa  octobre  i8a5.) 

Découverte  d'une  lie  nouvelle. 

Cette  île,  découverte  par  le  capitaine  Hunter ,  est 
située  à  tS'  3i'  de  latitude  sud  et  176*  11'  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Greenwich.  On  l'a 
nommée  Onacuse  ou  île  de  Hunter.  Ses  habitons  sont 
à  peu  près  de  la  cotileur  des  Malais;  leurs  traits  se 
rapprochent  davantage  de  ceux  des'  Européens  j 
hommes  et  femmes  ont  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  coupé  à  la  seconde  phalange.  La  plupart  ont 
des  cercles  sur  le  front  \  quelques  uns  sont  tatoués  en 
rouge.  Les  joues  des  femmes  seulement  sont  tachées 
de  sang  et  percées.  Ils  sont  excellens  nageurs.  L'équi- 
page du  vaisseau  du  capitaine  Hunter  a  été  témoin  de 
l'adresse  avec  laquelle  ils  remettent  à  flot  letu-s  em- 
barcations qu'ils  voient  souvent  renverser  sans  en 
paraître  fort  inquiets.  Ils  ont  montré  dans  leurs  rela* 
lions  beaucoup  de  probité  et  même  une  politesse  peu 
commune.  L'île  est  en  grande  partie  composée  de 
lave  qui ,  dans  quelques  endroits ,  a  l'aspect  métal- 
lique. (Aecuâencr'^^'ï'^'^^i'^)  niars  iSsS.) 

Vaisseaux  doublés  en  cuir. 

On  a  fait  aux  États-Unis  d'Amérique  l'expérience 
de  vaisseaux  doublés  en  cuir,  et  on  a  trouvé ,  après 
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pluaÎQun  voyage»  lie  long  coon  en  Europe  et  es 
Chine,  qne  ces  vaisseaux  teient  le*  meilleurs  voiliers. 
Od  garnit  de  cuir  toute  U  partie  du  bitiment  qui 
{donge  daos  l'eau  lorsqu'il  «  sa  clMrge>  et  ou  se  sert 
à  cet  e£Cet  de  clous  eo  cuivre  k  létes  larges  et  plates  ; 
les  clous  en  zinc  sont  préférables.  Cette  doublure  a 
l'avantage  d'être  à  l'abri  des  dégftu  occasionnés  par 
les  mollusques  et  autres  animaux  marins  que  son 
odeur  éloigne.  Elle  dure  très  long-temps,  ce  qui  est 
prouvé  par  le  cuir  des  pompes  de  vaisseau  qui  est 
toujours  dans  l'eau,  et  qui  malgré  cela  ne  se  détériore 
qu'à  la  longue.  Lorsque  le  bâtiment  est  ainsi  garni  en 
cuir,  on  y  met  deux  ou  trois  couches  de  goudron  de 
houille  qui  contribuent  encore  à  la  conservation  de 
cette  doublure.  (  J/ig.  Haadl,  zeitung  i8a4<  ) 
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ARTS. 


I.   BEAUX-ARTS. 


Panorographe,  noiwel  instrument  de  perspective;  par 
M.  PcissAiix. 

Cbt  mstruDioit  eat  destiné  ■pécial«nent  mi  trac^ 
des  panoramas  ;  en  Toici  la  description  :  ITn  arc  de 
esrele,  d'un  peu  p1a<  de  60°,  et  garni  de  dents,  est 
alUché  înTariablement  sur  une  table,  oîi  it  forme 
une  portion  de  la  base  du  cylindre  sur  la  saHace  du- 
quel on  Tent  avoir  la  perapectÎTe  ;  une  alidade  qui  en 
est  k  rayon ,  et  qni  tourne  autour  du  «entre ,  porte 
deux  tiges  vertioles;  )'une,  dirigée  suiiant  l'ax«  du 
cylindre,  porte  l'oculaire;  l'autre,  placée  à  l'eitrémité 
de  l'alidade,  se  trouve  toujours  à  la  surface  du  cy- 
lindre. Cette  dernière  tige  est  garnie  dans  la  partie 
inférieure  d'un  pignon  qui  engrène  dans  l'arc  denté, 
et  elle  porte  une  mire  mobile  ;  cette  mire  est  liée  par 
des  cordes  et  des  poulies  de  renvoi  à  un  porte«rayon 
qui  glisse  le  long  de  l'alidade,  de  manière  que  quand 
la  mire  descend  d'une  certaine  quantité,  le  crayon  se 
rapproche  du  centre  de  la  mime  quantité.  Une  U- 
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blette ,  ouporte-dessin ,  placée  entre  la  tableet  l'alidade  ^ 
peut  changer  de  place  circulairement  au  mojeD  de 
quatre  petites  roulettes  qui  la  supportent.  Sur  le  bord 
de  cette  tablette  qui  est  opposé  au  centre ,  se  trouve 
une  crémaillàre.  Le  pignon  engrenant  à  la  fois  et 
'  dans  l'arc  immobile  et  dans  la  crémaillère ,  force 
celle-ci  à  s'enrouler  sur  l'arc,  en  restant  toujours 
tangente  à  cet  arc,  et  pei-pendiculaire  à  l'alida'de. 
Au  moyen  de  ce  mécanisme,  quand  l'alidade  marche, 
elle  entraîne  le  pignon  qui  fait  tourner  la  crémaillère 
et  la  tablette ,  de  telle  sorte  que  le  crayon  en  glis> 
sant  le  long  de  l'alidade  pourra  tracer  successive- 
ment sur  la  tablette  des  lignes  parallèles  qui  seront 
le«  arêtes  du  cylindre,  et  qui  formeront  le  dévelop- 
pement de  sa  surface.  Si  l'on  fiiit  tourner  lentement 
l'alidade  avec  une  vis  sans  fin ,  on  pourra  focilement 
amener  la  mire  sur  le  rayon  qui  va  de  l'œil  à  un  point 
extérieur.  Alors  la  perspective  de  ce  point  sera  in- 
diquée par  la  mire  sur  le  cylindre ,  et  tracée  par  le 
crayon  sur  le  papier  de  la  ubJette.  On  aura  par  ce 
moyen  la  perspective  d'autant  de  points  qu'on  le  ju- 
gera convenablb 

Cet  instrument  étant  bien,  exécuté  pourra  être 
d'une  grande  utilité  aux  artistes.  (  Ej^rait  d'un  Rap- 
port lu  à  FAcadiaàe  des  Sciencas.  ) 

Papier  à  Viuage  des  peintres  et  des  dessinateurs;  par 
M.  ConoBR. 

On  réduit  en  poudre,  et  on  lait  dissoudre  promp- 
tement  dans  un  vase  vernissé  contenant  de  l'eau 
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froide,  de  la. gomme  adragante,  ayant  soin  de  bien 
agiter  avec  une  spatule  de  bcus,  on  avec  un  balai 
bien  propre,  de  manière  à  ne  pas  laisser  former  de 
grumeaux.  L'eau  doit  être  en  quantité  suffisante  pour 
donner  à  cette  gomme  délayée  )a  consistance  de  ge- 
lée. Les  papiers  et  les  étoffes  sur  lesquels  on  applique 
UDÎrormément  cette  composition  avec  un  pinceau  ou 
une  brosse,  et  qu'on  .fait  sécher  ensuite,  peuvent 
recevoir  la  peinture  à  L'huile  sans  aucune  crainte,  et 
la  peinture  à  l'eau,  pourvu  que  les  coaleors  soient 
préparées  à  la  gomme. 

Lorsqu'on  veut  retoucher  quelques  endroits  d'un 
desnn,  on  jt  passe  une  éponge  ou  un  linge  pn^tTo; 
on  lave  et  on.enlève  promptement  ce  qai  esta  re» 
faire.  (  Dascr^.  tUs  Brevets  tPâiventioa ,  t.  vui.  ) 

GRAVURE. 

Petfectiomiement  dans  tort  de  la  gravure  sur  facier; 
par  M.  yiiMBXR. 

Le  procédé  de  M.  Warren  pour  décarboniser  l'a- 
cier, consiste  à  placer  la  planche  d'acier  qui  a  une 
certaine  épaisseur,  dans  une  caisse  d'aigle  réfrac- 
taire,  de  l'entourer  d'un  mélange  de  tournures  de 
fer  et  d'écaillés  dliuitres  en  poudre,  de  la  soumettre 
pendant  plusieurs  heures  à  la  plus  forte  chaleur 
qu'elle  peut  supporter,  et  de  laisser  le  tout  se  refroi- 
dir graduellement.  L'ader  se  trouve  ainsi  réduit,  au 

moins  à  sa  sur&ce,  à  l'état  d'acier  doux  ou  décarbonisé. 

Il  feut  répéter  deiu  fois  au  plus  les  cémentations;  et  - 
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comme  la  planche  te  dejette,  on  doit  U  radiesser  i 
peùu  coups  avec  un  maillet  de  bail. 

La  planche  d'acin  est  ensuite  nettoyée  et  poliet 
puis  couverte  du  Twnia  des  graTeara  ;  mais  dani 
cette  opération  la  planche  doit  être  moins  chanffie 
que  si  elle  était  de  cuivre  ;  autrement,  quand  le  verais 
sera  refroifli,  il  se  contracterait,  présentenit  UM 
sur£ice  tnégale,  et  des  parties  sans  être  courertes. 
Le  vernis  doit  être  mis  plus  épais  «joe  anr  )a  coivre. 

Le  meilleur  mordant  pour  ces  plandies  est  com- 
posé d'une  demi-once  de  nitrate  de  cotme  msiallisé 
dissous  dans  une  pinte  et  demie  d'eau  distilléej  et 
quelques  gouttes  d'acàde  nitrique  ajoutées  à  la  disso- 
lution. Cette  liqueur  attaque  la  pUocbe  d'acier  plus 
profondément  et  plus  correctement  que  l'acide  ni- 
trique étendu  i  il  ne  fout  pas  verser  plus  de  deux 
lignes  d'épaisseur  sur  la  planche ,  autrement  îl  serait 
difficile  de  bien  voir  l'ouvrage.  La  liqueur  est  ordi- 
nairement épuisée  au  bout  de  dix  minute»;  il  faut  la 
remplacer  par  de  la  nouvelle ,  quand  on  a  besoin  que 
les  traits  soient  plus  profonds.  Pendant  que  cette 
dissolution  agit,  il  failt  coustammwit  promener  sur 
la  planche  un  pinceau  de  poil  de  chameau  pour  ea> 
lever  le  cuivi;^  précipité  qui  se  dépose  dans  les  creux 
des  lignes ,  et  qui,  s'il  y  restait,  r«ndiaît  leurs  bords 
raboteux,  et  détruirait  la  netteté  du  trait. 

Les  planches  d'acier  tirent  ordinairement  aS,ooo 
épreuves  sans  qu'elles  aient  besoin  d'être  retouchées. 
(Repertoryr  oj  Arts,  i8a4.  ) 
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Gravures  coloriées  à  f  huile, 

H.  Antoine  RothmiiUer ,  directeur  de  la  galerie  de 
tableaux  du  prince  Eaterharf,  a  découvert  un  non" 
vean  procédé  pour  colorier  h  l'huile  les  gravures  et 
les  lithographies,  et  lui  a  donné  le  nom  de  oleocal- 
«ograpliie.  Le  résulut  de  son  inventioa  est  de  mettre 
les  estampes  dans  le  même  état  qiie  si  un  peintre  les 
avait  exécutées  avec  beaucoup  de  soin,  S.  M.  l'empe- 
reur d'Autriche  a  témoigné  sa  satisfaction  à  M.  Roth- 
mnller-,  et  lui  a  accordé  un  privilège  de  vingt  ans. 
{  Revue  encjrclcpédique,  juin  i8a5.  ) 

Moyen  de  nettoyer  les  b^oux  en  or  et  de  conserver  les 
gravures  sur  cuivre  ;par  M.  Mac  Cullock. 

Pour  nettoyer  les  bijoux  en  or  l'auteur  Kcom-* 
mande  de  les  soumettre  à  l'ébullltion  dans  l'ammo- 
niaque liquide,  laquelle  dissent  le  cuivre  métallique 
de  l^lliage  i  nne  certaine  profondeur  sur  la  sUr&ce, 
de  sorte  qn'apris  l'opération  le  méul  est  effective* 
ment  doré,  rien  n'éunt  viable  à,  ce  n'est  de  l'or  pur. 
On  évite,  par  oe  moyen, ^  perte  de  l'or  qui  estdis- 
sous  par  l'acide  nitrique  employé  dans  lé  pn>Gédé  or- 
dinaire. 

Les  plandies  de  enivre  sont  exposées  i  s'altérer  en 
les  gardant;  il  s'y  forme  nne  couche  mince  d'oxide 
snr  la  snrfice;  on  a  recours  an  frottement  pour  en- 
lever cet  oxide ,  lorsqu'on  doit  appliquer  l'encre,  afin 
d'employer  la  planche  de  nouveau.  A  force  de  répéter 
«ne  opération ,  les  traits  fins  «ju'on  a  tracés  ne  peu- 
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vent  manquer  de  s'altérer,  et  de  finir  par  s'oblitérer 
tout-à-^it.  L'auteur  recommande  d'appli({uer  le  ver-  , 
nis  comme  sva  la  sur&ce  de  la  planche  lorsqu'on  ne 
l'emploie  pas.  Ce  vernis  s'y  applique  aisément;  il  s'en- 
lève ensuite  par  l|esprit-de-viQ  dès  que  cela  est  néce»- 
saire.  (Edin.  Journ,  of  Science.) 

SCULPTURE. 

Sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme. 

Ce  célèbre  monument,  un  des  plus  beaux  orne- 
raens  de  la  capitale  de  la  France ,  élevé  sur  le  modèle 
de  la  colonne  Trajane,  à  Rome,  tîit  commencé  en 
1808,  sous  la  direction  de  MM.  Gondoin,  architecte, 
et  Lepère,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 
et  terminé  en  1810.  Il  ept  revêtu  extérieurement  de 
3^8  bas-relié&  en  bronza ,  dont  la  matière  a  été  four- 
nie par  le*  canons  pris  sur  l'ennemi. 

La  principale  difBcultéi  qu'on  a  rencontrée  d^s  sa 
construction,  coosistait  àr calculer  l'efFét  de  la  dilata- 
tion et  de  la  oontt'action;  du  métal,  afin  qu'aucune 
dai  pièces  de  bronze  qui  couvre  le  monument  dans 
tous  SQS  ocmtotu's  ne  fût  dépendante  de  l'autre.  Ce 
problème  a  été  résolu  de  la  manièi-e  la  plus  satÈsâii- 
santé  par  M.  Lepère.  Les  dimensions  de  chaque  pièce 
ont  été  donnée»  au  fondeur  sur  autant  de  châssis, 
d'après  les  différens  contours  de  la  colonne ,  la  di- 
minution progressive  du  fÙt,  et  la  forme  des  ba»-re> 
lie&  en  béUce. 

Chaque  pièce  porte^dans  la  fonte,  sur  »  bce  inté- 
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rieure,  trois  tasseaux ,  deux  à  la  partie  supérienre , 
et  un  à  )3  partie  inférieure ,  placés  horizontalement. 
En  élevant  la  colonne,  des  tenons  eri  cuivre ,  de 
1 5  pouces  de,  longueur  sur  4  pouces  de  laideur ,  et 
31  lignes  d'épaisseur,  ont  été  incrustés  dans  la  pierre, 
sur  chaque  assise,  pour  recevoir  les  tasseaux  de  cha- 
que pièce  que  les  crampons  devaient  porter. 

Chaque  tasseau  est  percé  d'nn  trou  vertical  pour 
correspondre  k  un  trou,  également  vertical,  du  te- 
non ,  de  même  grandeur  que  celui  du  tasseau. 

Tous  les  tenons  affleurent  ta  colonne  j  mab  une 
petite  gorge,  entaillée  dans  la  pierre,  met  à  découvert 
le  trou  au-dessus  dfiquel  doit  dtre  placé  le  trou  du 
tasseau. 

La  colonne,  ainsi  élevée  tout  entière,  était  disposée 
ponr  recevoir  les  pièces  de  bronze ,  quelles  que  fus- 
sent leur  forme  et  leur  dimension,  sans  aucun  scelle- 
ment. 

Chaque  pièce  de  bronze ,  k  commencer  par  le  pié- 
destal ,  a  pris  sa  place  suivant  le  numéro  porté  sur  le 
plan. 

Au  moyen  de  la  petite  gorge,  chaque  trou  du  tas- 
seau et  du  tenon  correspondant  a  reçuun  boulon  libre 
de  cuivre,  de  même  dimension. 

Ainù ,  quoique  ta  dilaution  peut  être  de  8  à  9pon- 
ces  sur  une  révolution  de  8i3  pieds,  si  toutes  les  piè- 
ces étaientliées  entre  elles,etgi  le  soleil  pouvait  frap- 
per la  colonne  en  même  temps  sur  toutes  ses  Ëices, 
chaque  pièce  du  fftt,  de  3  pieds  environ  de  hauteur 
et  de  lat^ur,  ne  pouvant  se  dilater  que  d'une  très 
AïOH.  DU  Diconv.  DB  iSiS.  i8 
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faible  fraction  de  ligne  sur  chacun  de  ses  quatre  cô- 
tés, ceue  augmentation  de  surface  est  rendue  insen- 
sible par  la  disposition  de  chaque  pièce,  pour  passer 
l'une  sous  l'autre  sans  déranger  celte  qui  l'aTfiisine.. 

Par  une  précaution  qui  prouve  avec  quel  art  tout 
a  été  prévu,  chaque  trou,  dans  les  tenons,  est  1^- 
rement  ovale,  pour  se  prêter  »u  mouvement  que 
pourrait  occaùonner  au  boulon  la  dilaution  de  la 
pièce. 

On. peut  se  convaincre,  en  montant  dans  la  co- 
lonne par  l'escalier  intérieur  établi  dans  son  noyau, 
qu'aucune  rupture,  aucun  tassement  ne  s'est  mani- 
festé j  qu'aucune  réparation  n'a  été  tiiteilepuig  qu'elle 
est  construite. 

L'équilibre  en  est  si  parfait,  elle  esl  tellement  bien 
appareillée,  que  M.  Lepère  a  plusieurs  fois  efirayé  les 
artistes  qui  sont  veous  visiter  son  travail  lorsqu'il  a 
été  terminé,  et  pendant  que  l'échafaud  était  encore 
en  place,  en  imprimant  à  la  colonne,  avec  un  fort 
levier,  un  mouvement  d'oscillation  senuble  qui  se 
terminait  par  un  mouvement  circulaire  avant  d'arri- 
ver au  repos. 

Ceux  qui  ont  vu  de  quelle  manière,  à  la  fois  slu- 
pide  et  barbare,  on  a  voulu  abattre  la  statue,  en  atel- 
lant  un  grand  nombre  de  personnes  à  une  corde  fixée 
à  la  partie  supérieure,  ont  pu  remarquer  qu'à  chaque 
vlfortla  colonne  pliait  très  sensiblement,  puis  repre- 
nait son  équilibre,  sans  peidre  son  aplomb. 

Il  résulte  de  ce  beau  travail  que  l'architecture  de 
la  colonne,  mftlgré  sa  parfaite  exécution ,  n'est  qu'un 
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acceuoîre,  tandis  que  le  placement  des  br^onzes  en 
eit  devenu  l'objet  principal,  par  le  calcul  qu'il  a  fallu 
faire  pour  arrirer  k  un  résnliat  tel  qu'en  l'examÎDant 
SOT  toutes  ses  fÉces ,  on  eit  disposé  à  croire  (\ue  les 
376  parties  de  bronxe  qui  couvrent  )e  ftit  ne  forment 
qu'une  mule  pièce. 

La  hauteur  totale  de  la  colonne  est  de  i34  pieds 
1  pouce  8  lignes;  savoir  : 

Blarbre i  6 

Piédeital 17  3       8 

Base 5  8 

FAt 8a  6 

Chapiteau 4  a 

Lanterne. 1  > 

Figure, 1 1 

Total 1Î4  p.  i  p.  8  L 

{Revue  eneyciopitU^ ,  mars  i8a5.) 

MUSIQUE. 

Piano  forti  orgatUsé  et  métagofone  ;  par  M.  l'abbé 
Tebhtib,  de  Venise. 

Ce  piano  est  composé  de  deux  pianos  forte  poséa 
l'un  sur  l'autre.  Celui  qui  est  supérieur  se  joue  avec 
les  mains  et  l'inférieur  avec  les  pieds.  Le  premier 
piano  contient  six  octaves  j  le  second  le  .dépasse  seu- 
lement en  longueur  d'environ  un  demi -pied,  est 
peu  élevé  de  terre  et  porté  par  d«s  roulettes;  iex 
touches -sont  au  nombre  de   1%   et'  équivalentes  k 
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deux  octaves  chromatiques.  Chaijiie  pédale  a  trois 
cordes  de  métal ,  parmi  lesqudles  denx  appartiennent 
à  la  contre-basse,  et  celui  du  milieu  à  son  octave. 
L'on  s'est  étudié  à  placer  à  gauche  l'instrument  à 
contre-basse  qui  est  sitné  au-dessous  ,  et  à  une 
hauteur  égale  à  celle  de  l'instrument  supérieur  ,  en 
disposant  les  a5  touches  de  manière  k  pouvoir  les 
faire  mouvoir  avec  tes  maios  ,  sans  perdre  cependant 
de  vue  l'objet  qu'on  s'est  proposé,  de  faire  sentir 
l'effet  des  deux  instnimens  par  l'action  d'une  seule 
personne.  (Gi0/7i.  di Ârti e  Commercio.  ,\mn  i8a40 
DÉCORATION. 

Procède  pour  dorer,  peindre  et  graver  sur  h  verre, 
le  cristal  et  îa  porcelairu  ;  par  M.  Dbavighes. 

Pour  appliquer  l'or  sur  le  cristal  ou  sur  le  verre , 
on  m&ie  ensemble  parties  égales  de  vernis  de  copal 
et  d'essence  de  térébenthine  ;  -on  met  une  couche  de 
ce  mélange  sur  l'objet  à  décorer  qu'on  place  ensuite 
dans  un  four  approprié  et  chauffé  à  40"  Réaumur, 
afin  défaire  sécher  le  mordant  à  un  d^ré  conve- 
nable pour  recevoir  l'or  ;  on  applique  ensuite  de  l'or 
fin  en  feuilles,  et  on  polit  avec  de  la  ouate.  Pour 
graver  sur  cet  or  on  trace  les  dessins  avec  un  ouUl  de 
bois  qui  fait  disparaître  l'or  et  paraître  le  sujet. 

Pour  peindre  avec  toute  espèce  de  couleurs  végé- 
tales sur  l'or ,  le  verre  et  la  porcelaine ,  il  suffit  de  les 
délayer  avec  le  vernis  de  copal ,  et  les  essences  de 
térébenthine  grasse  et  maigre  ,  et  de  passer  ensuite 
la  pièce  au  ïour.  (  Description  dos  Brevets ,  t.  9.  ) 
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II.   ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANiQUES. 

ARMES  A  FEU. 

Moyen  d'empêcher  les  armes  à  Jeu  de  partir  au  repos^ 
par  M.  S0M1ISBTIU.B. 

Ce  moyen  comute  à  faire  coopérer  la  main  gauche 
à  la  manœuvre.  Dans  le  fusil  ordinaire,  c'est  la  main 
droite  seule  qui  &iit  feu  :  dans  celui  de  l'auteur ,  les 
deux  mains  y  concourent. 

Ija  main  gauche  pousse  un  arrêt  à  coulisse  qui 
avait  Hsujetti  le  chien  de  la  batterie  en  mente  temps 
que  la  main  droite  fait  partir  la  détente.  De  cette 
manière  la  coopëralion  de  deux  uuias  est  nécessaire , 
et  les  accidens  ue  peuvent  avoir  lieu ,  car  la  détente 
ne  peut  agir  sans  la  manœuvre  instantanée  de  l'arrêt 
à  coulissa;  et  si  un  décident  poussait  l'arrêt,  il  &u- 
drait  qu'au  même  instant  la  détente  fftt  lâchée  pour 
que  l'arme  fît  feu  1  cette  coïncidence  est  peu  présu- 
mable.  {^hondon  Jotuiud of  Arts fisSKea^xa  i8a5.} 

ARTILLERIE. 

Nouveau  canon  a  tombes;  par  M.  Paisbahs. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  Archives  de  i8a4, 
p.  3i5,  l'invention  d'une  nouvelle  bouche  à  feu  qui 
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a  de  grands  avantages  sur  les  mortiers  ordinaires,  en 
ce  que  le  tir  est  horizontal. 

Les  expériences  ^ites  à  Brest  ont  confirmé  ces 
avantages.  L'épreuvea  eu  lieu  avecun  canon  k  bombes, 
du  calibre  de  80.  L'effet  surpassa  l'attoite  de  l'auteur 
lui-même  :  un  boulet  massif,  du  poids  de  80  livres , 
fut  porté  à  plus  de  3,8oo  mètres  par  une  charge  de 
10  livres  de  poudre.  Le  but  était  un  vaisseau  de 
80  canons,  Le  Pacificateur i  on  tirait  à  la  distance 
de  600  mètres.  tTnê  première  bombe  hacha  en  mor- 
ceaux 1 5o  pieds  carias,  de  charpente ,  et  répandit  une 
fumée  insupportable  dans  l'intérieur  du  vaisseau  ;  les 
autres  eurent  des  e%ts  «icore  plus  destructeurs ,  et 
les  précautions  prises  pour  la  sûreté  du  vaisseau  ne 
furent  que  suffisantes.  Le  résutpitde  cette  première 
épreuve  détermina  le  comité  consulutifde  la  marine 
à  poursuivre  les  recherches  et  à  les  varier.'  Au  mois 
de  septembre  i^4i  detçc  canons  à  bombes  de  80 
furent  essayés  comparativement  avep  des  projectites 
creux  de  36  et  de  a4 ,  et  à  difféientes  distances ,  jus- 
qu'à près  de  1 300  mètres  (  600  toises,  )  Le  tir  des 
nouveaux  canons  et  l'elfet  des  bombes  de  M.  Paixhans 
se  sont  constamment  montrés  telsque  dans  la  première 
expérience ,  enayant  égar^  aux. inégalités  qui  dépen- 
daient de  la  distance  ou  des  charges  plus  ou  moina 
fortes.  (Revue  encychpédiqae t  mai  182S.  ) 
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"  BOUTONS. 

Boutons  métalliques  a  reflets  iriiés  ;  par  MM.  La- 
i^vbi^Pdissah  et  Animb  Colis. 

Les  boutons  de  doublé  d'or  ,  d'argent  et  d'acier, 
présentas  à  la  Société  d'encouragement  par  les  au- 
teurs ,  sont  frappés  au  balancier  avec  des  poinçons 
d'acier  à  surface  irisée  ;  effet  obtenu  par  une  gravure 
très  fine  et  insensible  à  l'œil  comme  ati  toucher ,  au 
moyen  d'une  machine  susceptible  de  tracer  plus  de 
10,000  lignes  par  pouc«  carré  de  sur&ce.  Les  dessins 
ensoni  très  variés  et  présentent  l'assemblage  des  figures 
géométriques  tes  plus  régulières,  et  les  fleurons ,  les 
guillochés  et  les  motifii  de  dessins  les  plus  composés. 
A  la  lueur  des  bougies  et  au  grand  soleil  ces  boulons 
décomposent  et  réflécbisfent  la  lumière  avec  autant 
d'éclat  et  de  vivacité  que  les  pierres  préôeuses  les 
plus  dures  et- les  pli)s  éclaUptes,  au  point  raéiBe 
que,  mis  en  oppQ^ition  avec  ces  pierres  ,  ils  çn  pro- 
duisjeni  les  plus  ricbes  .et  les  plus  brillans  reflets. 

Le  principe  de  1^  fabrication  de  ces  boutons  est 
fondé  sut  le  |;^énpmèni:,  d^$  :>"«  observés  par  les 
minéralogistes  sur  les  cristaux  de  quartz,  tes  «liar 
nMns ,_  etc. ,  «t-dit  à  des  interfttf^Qiwes  de  rayons  lu- 
mineu:L,  [Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 
aoAt  i8a5.  ) 

BRIQUES. 

Machine  a  fabriquer  les  briques, 
M.  Antoine  Tedeschi ,  de  Vienne,  a  inventé  une 
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machine  qui,  élant  adaptée  à  une  presse  hydrau- 
lique, fournît  par  jour  1,000  à  i,aoo briques  de  bonne 
qualité.  La  presse  pouvant  être  séparée  à  volonté  de 
la  machine,  peut  servir  aussi  à  d'autres  usages.  La 
pression  équivaut  À  ^5  quintaux.  Un  autre  appa- 
retl ,  qui  peut  aussi  itre  adapté  à  la  presse ,  nettoie 
et  épure  l'argile  :  il  peut  être  également  appliqué  à 
la  iabrication  de  la  poterie,  de  la  faïence,  etc. 
{JUg.  Handl.  uit.  1834.) 

CHAINES. 
Nouvelles  chaînes  ^ engrenage  ^  peu-  M.  Lbmoihb. 

Cet  chaînes  qui  ploient  en  deux  sens  et  dont  la 
force,  suivant  l'auteur,  est  quadruple  des  chaînes 
dites  à  ^^oaconjon,  sont  composées  de  chainonscar- 
rés  au-dessus  et  arrondis  à  leur  base ,  réunis  par  des 
brides  au  moyen  d'une  broche  passant  Jk  travers  la 
partie  airrondie  et  rivée  de  chaque'  c6té.  Les  chaînons 
étant  mobiles  sur  ces'broches  dans'le  sens  latéral  et 
les  brides  tournant  seulement  dans  le  sens  vertical, 
il  en  résulte  que  la  chaîne  peut  prendre  tous  tes  mou- 
vemens  dans  les  deux  directions  ,  sans  s'entortiller. 
{Bull.  delaSoe.  ^Bitcourag. ,  septembre  i8ft5.) 

CHANVRE  ET  LIN. 

Machine  pour  préparer  le  lin  et  le    c/tanvre;  par 
M.  Gerstubr. 

Cette  machine  consiste  en  ime  platc-forme  de  6 
pieds  de  long  sur  4  ^c  large ,  montée  sur  un  b&ti  et 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


CHAKVHS    Et    LIM.  201 

garnie  de  barres  transversales  en  bois  ou  en  {ér,(loiit 
l'arête  un  peu  émoiusée  est  en  dessus.  Le  lin  étendu 
par  couches  régulières  sur  cette  plate-forme  cannelée 
est  soumis  à  l'action  de  deux  rouleaàx  en  bois  et  eii 
fer,  Clément  cannelés,' qui  supportent  un  chariot 
ou  caisse  chargée  de  pierres,  6k  qu'on  tait  aller  et  Te- 
nir au  moyen  d'un  manche.  Comme  les  cannelures 
des  rouleanz  entrent  exaclemeni  dans  ceux  de  la 
plat'e-forme,  le  lin  se  trouve  brisé  en  peu'  de  temps 
et  débarrassé  de  sa  matière  corticale;  elisitite  on 
l'espadonne  à  la  manière  ordinaire,  mais  au  lieu  de 
le  passer  sur  le  peigne  pour  l'affîner,  on  Tétetid  sur 
une  table  et  on  le  brossé  â  la  main  ;  enfin  on  le  Eiit 
passer  sous  un  cylindre  nonuné  po/issoir,  qu'on 
tourne  au  moyen  d'Une  manivelle,  et  dont'la  circon- 
férence est  garnie  île  poils'  de  sanglier  courts  et 
rudes.  L'auteur  assui'e  que  ce  tnoyen  ménage  bien 
plus  la  filasse  et  la  rend  plus  fine 'et  ptiii  brillahtu 
que  le  peigne  qui  la  déchiré;  le  déchet  est  aussi 
moins  considérable  et  les  étoupes  sont  pfus  belles  ; 
l'opération  se  Ëiit  proroptement  et  sans  l'emploi  de 
beaucoup  de  bras.  (  Même  Journal ,  juin  i8aS.) 


Tours  à  ciairefvoies  propres  à  résister  à  lajureur  des 
vagues  en  les  divisant  ;  par  M.  Howell. 

L'expérience  ayant  prouvé  que  des  murs  continus 
sont  insuffisans  pour  résister  à  la  violence  d'une  mer 
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orageuse,  l'auteur  proposeriez  cônes  ou  toun  à  Glaires- 
voies ,  furmés.  de  barres  verticales  en  fer  fondttiqui 
réuniraieDldespiècescirculairesde  la  même  matière,  et 
qui  seraient  assti^ettii  au  fond  de  la  n^r  par  des  fonda- 
tions en  pierre  pesamment  chargées.  Placés  i  d^s  ia- 
lervalles  convenables ,  on  pçiurratt  ét^lir  .lui  quai  sur 
leur  sommet j  les,  vagues  pouvant  traver^r  ces.  claires- 
voies,  n'auraiçnt  si^;;  elles  ^ue  peu  d,'ac^(ui;  forc^ 
de  se  diviser,  leur  fureur  au-delà  de  ces  abrJÂ  devien- 
drait impuissante.  {Month.  Mflgai,  janvier  tSad.) 

Brise-vague  flottftï(f  destùté  à  protéger  ua  port  ou  an 
lieif  1^  déli^qtieafefa^par  M~  ^K)trB, 

Cj  bri^va|[Uji;  se  ^^p^  d'i^f,  chaîne  de  radeaux 
ouverts  ou  à  claires^voies ,  fortement  amarrés  l'un  i 
l'autre, et  formés  de  plusieurs  coiiches  de  poutres, 
dispt/st^'es  par  couples,  superposée»  l'i^ne  au-dessus  de 
l'autre  et  serrée^  p^r  de  iorts  boulons  et  des  cordes 
goudronnées..  , 

L'auteur  augmente  ou  diminue  le  nombre  des  cou* 
elles  de  pyutres  superposées  suçant  la  force  et  la  vio- 
leuce  de  la  mer.  Si  l'on  employait  du  bois  pesant  et 
qu'il  se  pénétrât  d'eau,  on  pourrait  (aire  flotter  ces 
radeauL  au  moyen  de  caisses  vides  et  Itères. 

Ces  ehaiaes  de  radeaux  peuvent  être  éublies  avec 
un  dixième  seulement  de  la  dépense  nécessaire  à  la 
construction  de  jetées  en  piore  ;  ils  ne  causent  pas 
comme  celles-ci  d'envasemens  dans  l'espace  qu'ils  ga- 
rantissent ;  ils  servent  à  toute  hauteur  de  marée;  on 
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peai  les  déplace, en   cas  ,(1«  guerre.  {Repuiory  oj 
ÀrtSt\'ocai  iSsS.) 

'  DB  A.PS. 

Apporta  mietaùqtui-  pour   brosser  les  draps  ;  par 
•    ■'     M.  JoflM.' 

L'auteur  a  ima^né  deux  macliHies  pour  lirosKt' 
les  dnips^l'une  à  la  vapeur,  et  l'autre  à  sec  ou  mouillé. 

La  première  est  conposée- de' deux  cylindres  gar- 
nis de  brosses,  placés  horizontalement  l'un  derrière 
l'autre,  et  lai^Dt  un  espirce  encre  Vux' pour  Kac'tion 
d'un  rouleau  de  pression. 

La  pièce  de  drap  est  retenue'  entfé  deux  .roulçauit 
de  tension  en  avant  de  la  machine;  de  là  elle  passe 
sur  le  premier  cylindre  à  brosses ,  d'oi^  elle,  est  guidée 
par  le  rotUeau  iritennédiaire  jusqu'au  deuxième  cy- 
lindre j  ensuite  deux  royle^ux  attirans  la  reçoivent. 
Le  chef  et  la  queue  du  drap  étant  reunis  pour  former 
la  toile  sans  fin ,  l'oBjération  du  brossage  peut  être 
plus  ou  moins  con^inufée  s^ns  déplacement. 

Le  tube  à  vapeur ,  p^é  de  petits  trous  ,sur  toute 
sa  longueur,  est  pi ^ ce  au-dessous  des  rouleaux  ali- 
menuires,  d'oit  jailUt,!^.  v^penr  sur  le  tissu,. à  vo- 
lonté. La  lame  de  vapeur  opère  sur  la  face  du  drap  ; 
elle  en  amollit  ripr^t,4,'L^e  lui  a  laissée  la  presse,  et 
elle  lui  donne  du  moelleux.  La  vapeur  étant  arrêtée 
au  moyen  d'un  rp^inet,  le  brossage  est  continué 
jusqu'à  parfaite  dessiccation  de  l'étoffe.  L'effet  dffla 
vapeur  resserre  le  tissu  et  le  rend  plus  compact. 
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La  seconde  machine  pour  brosser  à  sec  ou  mouillé 
esl  plus  simple ,  et  occupe  peu  de  place.  Elle  n'a  ({u'un 
seul  cylindre  garni  de  brosses,  au-dessus  duquel 
esc  placé  un  tube  percé  de  petits  trous  qui  font  jaillir 
l'eau  sur  l'étoffe  k  son  passage.  Deux  rouleaux  aUir 
■ans  la  reçoivent  et  en  expriment  l'humidité  ;  en  tuf- 
primant  le  tuyau  de  la  conduite  d'eau,  on  brosse  k 
sec.  {Bulletin  des SciencâB  technologiques ,  juin  i8a5.  ) 

ÉCLUSES. 

Nouveau  moyen  Remplir  «t  da  vider  les  échues. 

Le  m(^n  imaginé  par  l'auteur  pour  les  manœuvres 
d'eau  dansles  écluses  est  une  nouvelle  disposition  du 
siphon  déjà  mis  en  œuvre  par  M.  Gauthey,  pour  les 
écluses  du  canal  du  centre,  maisauquel  les  ingénieurs 
ont  reconnu  plusieurs  inconvéniens  qui  ont  empêché 
d'adopter  cette  innovation.  En  employant  le  siphon 
renversé ,  l'auteur'  est  parvenu  à  faire  disparaître  lés 
défauts  de  la  consiruction'de  M.  âauthey,  à  prévenir 
auunt  qu'il  est  possible  lés  effets  du  mouvement  Ses 
eaux  introduites  dans  les  écluses,  à  rendre  les  répa- 
rations Ëiciles ,  jk  prolonger,  même  au-dell  du  be- 
soin ,  la  durée'des  siphons  el'dés  maçonneries  qui  les 
renferment. 

En  s'occupant  du  mouvdnuënt  des  liquides  dans 
les  siphons ,  l'auteur  a  été  conduit  à  des  expériences 
sur  l'écoulement  d'une  colonne  d'eau  divisée  par  des 
biflles  d'air  dont  la  quantité  diminue  jusqu'à  leur 
entier  épuisement.  Ces  expériences  ont  fait  observer 


_,.,l,z<»i:,.,G00gIf 


ÉCLoass.  385 

un  phénomène  que  l'auteur  se  propose  de  tnire  ser- 
vir comme  moteur. pour  élerer  de  l'eau,  ou  pour 
tout  autre  effet;  c'est  nne  pretiûm  négatitv  exercée 
contre  les  parois  du  siphon  par  le  liquide  en  mouve- 
ment. M.  Gauthe;  emploie  pour  la  mesure  de  cette 
pression  un  appareil  analogue  à  l'anémomètre  des  Fac- 
teurs d'oi^es,  quoique  cet  instrument  mesure  une 
action  qui  s'exerce  du  dedans  au-dehors,  au  lieu  que 
l'autre  est  appliqué  à  une  force  .dirigée  du  dehors 
au-dedans.  {Revue  encyclopédique,  juin  .i8aS.  ) 

Ecluses  a  deux  portes  accouplées  que  l'on  peut  ouvrir 
en  tout  ou  en  partie,  et  refermer  a  volonté  h  chaque 
instant. 

On  peut  considérer  ces  portes  oomme  deux  portes 
ordinaires  dont  la  porte  intérieure  se  trouverait  pla- 
cée à  une  ceruine  distance  de  la  porte  extérieure. 
Elles  sont  6xées  comme  à  l'ordinaire,  et  appuyées 
par-derriëi«  à  des  boutoirs  arrondis,  en  ayant  soin 
que  l'encadrement  des  portes  extérisures,  à  cause  de 
l'épaisseur  des  cadres,  soit  de  3o  à  4o  pouces  plus 
bas  que  celui  des  portes  intérieures.  Dans  les  c6tés 
des  murs  latéraux  de  l'écluse  sont  pratiqués  des 
trous  à  limaçon  qui  en  suivent  toute  la  longueur,  et 
communiquent  par  une  tige  transversale  suffisam- 
ment distante  des  portes  intérieure  et  extérieure. 
Ces  deux  trous  à  limaçon  peuvent  aux  deux  esiré- 
mités  se  fêrmer  ou  s'ouvrir  par  des  couloirs. 

On  conçoit  que  si  l'on  veut  fermer,  les  portes  su- 
périeures contre  le  niveau  de  l'eau  le  phis  élevé,  on 
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n'aura  qu'à  fermer  les  couloirs  supérieurs ,  et  hisser 
ensuite  tes  inférieurs,  pour  que  l'eau  renfennée  dans 
le  bassin  qiie  comprenhent  les  deux'  portes  se  ra- 
baisse au  rtiveau  de  t'aau  inférieure.  II  arrive  alors 
dans  le  même  moment  que  l'eau  exerce  deux  pres- 
sions ,  dont  l'une  agit  contre  la  porte  supérieure,  et 
l'autre  contre  l'inférieuFe,  et  tend  àl'ouTrir  j  le  mo- 
ment de  la  seconde  pression  peut  surpasser  celui  de 
la  première,  et  l'excès  qui  en  résulte  contre  la  porte 
supérieure  pour  la  Eaire ouvrir;  dans  ce  cas,  si  l'on 
veut  de  nouveau  fermer  les  portes,  il  suffit  de  bais- 
ser les  couloirs  inférieurs ,  et  d'ouvrir  au  contraire  les 
supérieurs;  il  arrive  alors  que  l'eau  extérieure  agît 
contre  le  bassin  compris  entre  les  deux  portes,  et 
que  soo  action  combinée  «vec  celle  de  l'eau  courante 
tend  à  Caire  fermer  les  portes.  Si  au  contraire  l'eau 
intérieure  se  trouve  la  plus  élevée,  etque  l'on  veuille 
ouvrir  l'édnw  pour  donser  l'écoulement,  ou  encore 
rarrawment,  «n  obtient  les  mêmes  lésuluts  en  le- 
vant et  baissant  les  couloirs  dans  le  seps  opposé. 
(Koiuten  Letterbode,  mai  iSaS.) 

ÉPINGLES. 

Macliùte  à  fabriquer  tes  épingles  ;  par  M.  Tavlor, 

La  mécanique  de  M.  Taylor  prend  le  âl  de  laiton 
en  botte ,  sortant  de  la  tréfilerie  ;  elle^l'attire  du 
dévidoir  sous  des  cisailles  qui  le  coupent  aux  diffé- 
rentes longueurs  requises.  A  chaque  longueur  ainsi 
détachée ,  une  pince  mécanique  s'en  empare ,  pour 
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le  porter  à  une  première  meiilA  d'acier  qui  forme  la 
pointe  brute;  Ijt ,  Une  dutre  pince  \e  saisit  pour  Ik 
soumettre  à' l'aigursage' de  la  seconde  meulfe  qiii  ter- 
mine et  polit  ta  pointe.  Une'trotnèime  pince  trans- 
porte l'épitigle  appointée  à  un  refouloir  qui  forme  la 
fête  d'une  portionde  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
L'épingle  aiasi  achevée,  tombe  dans  un  récipient 
d'oîi  elle  est  retirée  en  masse  pour  être  blanchie , 
mise  en  paquet  ou  autrement ,'  stiiïant  le  moyen  de  là 
veiite.  On  (ait  'ainsi  60  épingles  à  la  minute ,  sans 
l'application  d'aucune  main  d'œnvre.(^Lofuion  Jour- 
nal qfJrts;  avril  i8a5.  ) 

ÉTOFFES. 

Fabrication  d'une  étoffi.dé  soie  dite  Cifêpeâe  la  Chine; 
par  M,  Ddgas. 

Pour  bbriquer  l'étoffe  appelée  crêpe  de  la  Chine 
il  fiiut  employer  pour  cliaine  une  soie  grège ,  et  potir 
trame  deux  fils  de  soie  grège  k  un  seul  bout,  et 
exactement  de  la  m&ne  grosseur.  L'un  de  ces  fila  doit 
être  apprêté  et  tordu  à  droite  et  l'autre  à  gauche  ; 
l'on  donne  deux  cqpps  de  navette  sur  chacun  de  ces 
fils,  ce  qui  produit  une  étoffe  grège  qui,  étant  dé- 
creusée ,  fait  exactement  le  crêpe  de  la  Chine.  (  Des- 
cription des  Brevets ,  t.  9.  ) 

INSTRUMENS  DE  PRÉCISION. 

Odometre,  ou  numérateur  du  chemin  parcouru;  par 

M.  Thobstoh. 

Cet  instrument  est  composé  d'une  grande  roue 
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fort  légère,  dont  la  circonférence  a  exactemeot  six 
pieds  et  est  dÏTitfée  en  six  rayons  disuns  chaeun  d'un 
pied  ;  une  poignée  emmanchée  au  bout  d'un  long 
double  bnu  fixé  au  centre  de  la  roue,  permet  de  le 
pousser  devant  soi  en  le  fusant  rouler  j  à  ce  coitre 
est  placé  un  cercle  gradué ,  communiquant  par  un 
engrenage  à  la  vis  centrale,  en  sorte  que  chaque  tour 
de  roué  &ît  avancer  le  cercle  gradué  d'un  cran  ,  et 
marque  ainsi  l'espace  parcouru.  Au  moyen  d'un  ver- 
nier ,  ce  premier  effet  est  centuplé ,  le  cercle  portant 
d'abord  loo  divisions ,  en  sorte  que  la  machine  peut 
compter  jusqu'à  4  lîeues ,  sans  qu'on  ait  besoin  de 
s'en  inquiéter  j  il  suffit  de  la  pousser  selon  la  direction 
dont  on  veut  avoir  la  mesura.  (  Traits,  ofthe  High- 
larid  Soeieijr  of  Scotland ,  vol.  6.) 

MACHINES  A  VAPEUR. 

Appareil  qui  indique  le  niveau  de  teau  dans  Us  chaa- 
dâres  des  machines  à  vapeur  et  sort  à  les  alimenter 
sans  le  secours  des  ouvriers  ;par  M,  Fhahkliu. 

L'emploi  d'un  flotteur  pour  indiquer  le  niveau  de 
l'eau  dans  les  chaudières ,  présente ,  dans  son  appli- 
cation ,  plusieurs  inconvéaiens  auxquels  l'auteur  a 
remédié  en  rempla^nt  la  longue  lige  du  flotteur ,  par 
une  soupape  fortement  chargée ,  et  la  boite  à  étoupes, 
dans  lesquelles  passe  cette  tige,  par  un  balancier  agis- 
sant dans  l'intérieur  de  la  chaudière;  ce  balancier 
porte  à  l'une  de  ses  extrémités  le  flotteur,  età 
l'autre  un  contrepoids  qui  le  tùl  osciller;  vers  le 
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milieu  de  sa  loogueur ,  il  est  muni  d'une  tringle ,  au 
bout  de  laquelle  est  attachée  une  plaque  circulaire  ' 
qui  s'applique  contre  l'orifice  inférieur  du  tuyau  ali- 
mentaire delà  cfaaudière,  lequel  plonge  constamment 
dans  l'eau  ;  i  maure  que  celle-ci  baisse ,  par  l'effet 
de  la  vaporisaiion ,  le  bras  de  levier  portant  le  fiot- 
leur,  descmd  et  lère  la  tringle  fixée  au  bras  opposé; 
alors  la  plaque  circulaire,  dans  son  mouvement 
ascensionnel,  rencontrant  le  bout  de  U  tige  de  la 
soupape  qui  ferme  l'orifice  supérieur  du  tuyau  ali- 
mentaire ,  ouvre  celle-ci  ;  aussitôt  l'eau ,  contenue 
dans  un  réservoir  supérieur,  se  précipite  dans  la 
chaudière ,  ta.it  lever  le  flotteur ,  et ,  par  le  mouve- 
ment contraire ,  opère  la  clâture  du  tuyau  alimen- 
taire. Une  soupape  de  sûreté ,  placée  au-dessus  de 
l'appareil ,  prévient  tout  danger  d'explosion.  (  Tyans- 
actioas  de  la  Société  d'Encouragement  de  Londres  pour 
tannée  i8a4>  ) 

Essai  d'une  machine  à  vapeur  rotUaate, 

Oo  a  £iit,  le  17  janvier  iSaS,  une  grande  expé- 
rience sur  la  force  des  machines  à  vapeur  roulantes, 
i  la  mine  de  bouille  de  Killingsworth  près  de  Pfew- 
Casde,  en  présence  de  plusieurs  membres  des  com- 
pagnies qui  vont  entreprendre  des  routes  à  ornières 
en  fer  entre  les  villes  de  Birmin^m ,  Manchester 
et  I^iverpool. 

La  machine  mobile  était  de  la  force  de  huit  che- 
vaux; elle  pesait,  avec  son  char  additionnel  renfer- 
mant la  provision  d'eau  et  de  houille,  iio  quintaux. 
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On  l'établit  sur  une  portioo  de  route  à  ornières,  dont 
rinclinaison  était  d'une  pkrtie  sur  79a  de  longueur; 
on  disposa,  à  ia  suite  les  uns  des  autres  sur  cette 
route,  douze  chars,  dont  chacun  contenait  de  53  « 
54  quintaux- de  houille,  làisant  ensemble  uq  poids 
total  de  648  quintaux  de  marchandises  brutes.  On  fit 
traîner  par  la  machine  les  douze  chars  attachés  en- 
semble, dans  l'espace  d'un  mille  et  un  quart,  alter- 
natÎTement  dans  les  deux  sens  de  montée  et  de  des^ 
cente,^ur  qu'il  y  eût  compensation.  L'espace  xataX 
ainsi  parcowu  fut  de  deiû  milles  et  demi  en  qua* 
rante  minutes,  ce  qui  aurait  donné  trois  milles  tiws 
quarts ,  c'est-i-dire  plus  d'une  lieue  à  l'heure,  l*  con- 
sommation fut  de  6  \pecks  (mesure  de  544  î  pouces 
cubes  anglais)  de  houille. 

Dans  un  second  essai,  on. fit  parcourir  la  mâiqe 
route  avec  la  même  machine,  à  huit  chyrs,  en  trente- 
six  minutes,  en  brûlant  4  pecks  de  houiU0>et,  dans 
un  troisième,  six  chars  furent  traînés  sur  la  même 
route,  par  la  même  machine,  en  trente-deux  minutes, 
avec  consommation  de  S  peclu  de  houille.  Deux  cents 
gallons  d'eau  (800  litres)  suffisent  k  la  machine  pour 
faire  quatorze  milles  de  chemin.  {Plùl.  Mag.,  jan- 
vier 1835.) 

É^  des  machines  a  vapeur  actueUemeTit  employées  à 
Glasgow  et  dans  les  environs. 

On  peut  se  foraer  une  idée  du  développemenl  re- 
marqiwble  que  l'eMaploi  des  machines  à  vapeur  a  pris 
p«i>4aat  les  trente  dernières  années  dans  les  villes 
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annu&cturières  de  l'Angleterre,  ainsi  que  de  la  grande 
variété  des  fabricatioDS  auxquelles  elles  sont  mainte- 
nant  appliquées,  en  prenant  connaissance  du  tableau 
aoÎTaot  des  machines  à  vapeur  actuellement  employées 
à  Glasgow.  Birmingham ,  Manchester,  Leeds,  ete,  of- 
.  friraient  le*  mêmes  résultats  que  Gla^w  ;  l'exemple 
de  cette  deAiière  ville  fera  juger  des  autres. 

La  première  mqchine  k  vapeur,  destinée  à  filer  te 
coton ,  fut  établi*  à  Glasgow  en  1 793 ,  chez  MM.  Wil- 
liam Scott  et  compagnie,  sept  ans  après  que  MM.  Boul- 
ton  et  Watt  en  eurent  établi  une  pamlle  chez 
MM.  Robinson ,  k  Papplevrïck. 

Il  ya  actuellement,  dans6lasgow  même,  176  ma- 
chines à  vapeur,  réparties  dans  149  manufactures 
différentes,  et  formant  l'équivalent  du  travail  de 
2980  [chevaux.  La  force  des  machines  varie  de  3  à 
70  chevaux;  la  moyenne  est  de  16,933  chevaux- 

La  force  est  répartie  de  la  manière  siùvwtp,  lentnre 
les  divers  genres  de  travaux  et  de  ^bricatioDS. 

Filature»  de  coton 44  8^3 

louage  an  moyen  de  métiers  mé- 
canique*.   34  665 

Élévation  de  l'eau 9  36a 

Blanchiment ,  teinture ,  impression  1 6  206 

Calandres m  i54 

MooWw"  de»  grain» 10  i53 

Fonte  de  m^tHRi 9  134 

DiitiUatifn , .  7     -  1 19 

i3i  7^ 
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■main  ds  mKUgo.      bm  it  ghnin. 

Report i3i              3,576 

Fabrication  de  pompes  et  maclùnes 

hydrauliques 9  72 

—  de  produits  cbimiqnei. . .'. . .  3  39 

—  de  machines  et  mécasiques. ...  3  87 

—  de  talMc 3  33 

—  de  briques 3  19 

Ral^nage  du  sucre a  18 

Fabrication  du  noir  de  fumée i  18 

Filage  de  la  iaiue 1  18 

Forges a  18 

Mouture  des  drogues 3  14 

Fabrication  des  voitures  .*.......  i  i  a 

Polissage  du  verre > 1  ta 

Mouture  de  la  drèche 3  fto 

Trituration  des  couleur* 1  1 A 

Sciage  des  bois  de  placage a  20 

Sciage  du  bois. .'. i  18 

Cardage  de  la  lame 1  8 

Fabrication  de  la  poterie i  7 

Flamber  les  mousselines 1  6 

Fabrication  du  gaz 1  4 

Chaudronnerie i  4 

Tannage i  4 

'     Total 176  3,980 

La  liste  qui  précède  ne  comprend  que  les  ma- 
cbines  employées  à  Glasgow  et  dans  la  banlieue, 
maJs  non  celles  établies  dans  lea  filatures  qui  se 
trouvent  à  quelque  disunce  delà  nlle,  telles  que 
celles  de  M.  Rob.  Owen  k  New-Lanark ,  de  M.  FinUy 
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à  Deanston,  BallaDdalloch  et  Catrine,  de  M.  Dun 
à  Paisley  et  MiltOD,  dans  lesquelles  on  file  avec  plus 
de  a36,ooo  broches. 

Les  machines  à  yapeur,  en  aclivité  immédiatement 
autour  de  la  ville  daas  les  houillères,  les  carrières,  les. 
bateaux  à  vapeur,  et  dans  une  mine  de  fer  sur  la  Clyde,. 
sont  au  nombre  de  i34>  savoir  : 

Dans  iS  honillîires. . . .  > 58  igAo 

Dans  7  carrières. 7  -^9 

Snr  68  bateaux  à  vipear 68  i  ,926 

A  la  mine  de  fer  sur  la  Cljrde 1  60 

i34  3,436 

AjontaDl  a   ce    Dombre    le    résaltat  . 

tronvécï- dessus 176  2,980 

OnapourlenombretotaldesmachiDcs  3io  6,416 

Dont  la  force  moyenne  de  chacune  est  de  3o,'697 
chevaux.  (Technicai Reposîto/y,  juin  iSaS.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 
Appareil  mis  en  mouvement  par  la  pression  de  tatmo- 
.    sphère  sur  le  vide  imparfait  occasionné  par^  les  ex- 
plosions du  gaz  hydrogène  mêlé  etair  atmosphéri- 
^ie;  par  M.  Cscii.. 

Le  but  de  l'auteur  de  cet  appareil ,  dans  lequel  on 
a  empto;fé  le  gaz  hydrogène  comme  force  mouvante, 
était  de  réunir  les  deux  principaux  avantages  de  l'eau 
et  de  la  vapeur,  de  manière  qu'on  pût  le  mettre  en 
action  dans  un  lieu  quelconque,  sans  délai  ni  prépa- 
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ration.  Son  principe  repose  sur  la  propriété  que  pos- 
sède le  gaz  hydrogène  mélë  d'air  atmoipbMque ,  de 
^ra  explosion  lorsqu'on  Vanume,  de  manière  à  pro> 
duire  un  vide  inparâit  dans  un  e^ce  plus  on  vaiins 
grand.  Si  l'on  mêle  deux  mesnrof  et  demie  (en  fo- 
Inme)  d'air  commun  avec  une  de  gaz  hydrogène,  et 
qu'on  allume  le  tout,  la  combustion  le  dilate  dans 
un  espace  plus  que  triple  de  son  volume  primitif.  Le 
résids  est,  d'une  pan,  une  petite  quantité  d'eau  for* 
mée  par  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  l'ozigène 
de  l'air,  et  de  l'autre  ceruine  proportion  d'azote  qui, 
dans  son  état  naturel  de  densité,  occupait  o,356  du 
▼olume  du  gaz  mélangé.  La  même  quantité  d'azote 
est  dilatée  jusqu'à  occuper  un  eapace  un  pea  pins 
grand  que  trois  fois  le  volume  primitif  du  gaz  mé- 
langé ,  c'est-à-dire  environ  six  fois  celui  qu'il  occu- 
pait avant  la  combustion  ;  ainsi  sa  densité  est  réduite 
à  environ  un  sixième  de  celle  de  l'air  atmosphérique 
représentée  par  l'unité. 

Si,  par  une  précaution  cojnvenable,  on  empêche 
l'air  extérieur  de  rentrer  dans  ce  vide  imparfait,  la 
pression  par  laquelle  l'atmosphère  tend  à  s'y  intro- 
duire peut  être  employée  comme  force  mouvante,  à 
peu  près  comme  dans  le  vide  ordinaire  de  la  machine 
à  vapeur;  la  différence  essentielle  entre  les  deux  pro- 
cédés consiste  dans  U  manière  d'obtenir  le  vide.  L'au- 
.  tenr  estime  la  puissance  de  ce  vide ,  «n  comparant  les 
«CCats  de  volumes  égaux  de  vapeur  aqueuse  et  de  gaz 
hydrogène ,  et  qu'il  trouve  être  dans  la  proportion 
d«3à  i6. 
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Ainsi,  d'après  cette  proportioo ,  une  quantité  don- 
uée  de  gaz  bydrc^ène  produirait  plus  de  cinq  fois 
l'effet  d'nn  volume  ëgal  de  vapeur;  et  l'auteur  trouve 
parl'eipérience  une  disproportion  encore  plus  grande 
entre  les  deux  résultats.  Car  on  suppose  en  théorie 
que  la  condensation  de  la  vapeur  procure  un  vide 
parfnitdans  tout  l'espaça  qu'elle  occupait,  mais  il  s'en 
faut  bien  qne  l'efiét  soit  produit  à  ce  degré;  il  se  perd 
beaucoup  d«  force  par  une  condensation  supérieure, 
par  l'imperfection  du  contact  du  piston,  indépendam- 
ment de  ce  qui  6st  employé  à  mouvoir  une  pompe  à 
air,  et  deux  pompes  à  eau  nécessaires  au  jeu  de  la 
machine. 

La  pièce  centrale  et  principale  de  la  machine  de 
M.  Cecil  est  un  tube  creux  à  trois  faces,  savoir  deux 
latérales  opposées  et  une  horizontale  inférieure,  aux- 
quelles sont  adaptés  autant  de  tubes  mé.aniques;  les 
deux  premiers  sont  horizontaux ,  le  troisième  vertical 
an-dessous  du  tube.  Ce  dernier  renferme  un  piston 
dont  la  tige  descend  plus  bas,  et  est  en  communica- 
tion avec  le  va  et  vient  ordinaire,  que  le  mouvement 
alternatif  d'ascension  et  de  descente  du  piston  met 
ainsi  en  jeu,-  le  tout  est  lié  avec  un  système  de  volant 
tel  qu'il  en  faut  toujours  silx  mouveniens  circulaires 
résultant  d'actions  alternaiftes  rectilignes. 

Daas  le  tube  central  est  un  gros  robinet  à  axe  ver- 
tical ,  dont  les  mouvemens  ouvrent  et  ferment  les 
communications  entre  les  trois  cylindres  liés  au  tube, 
selon  tes  événemens  successifs  des  dilatations  et  con- 
tractions ;  les  cylindres  latéraux  servent  de  réservoirs 
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au  développement  exercé  daas  la  combustion  insUn- 
tanëe  du  mélange. 

L'hydn^^e,  arriTant  d'un  gazomètre  voisin,  et 
l'air  atmosphérique  sont  introduits  dans  leurs  pro- 
portions relatives,  qu'on  peut  varier  à  volonté,  dans 
le  système  combiné  des  trois  cylindres  et  du  tube 
central ,  et  de  là  le  mélange  est  allumé  par  une  petite 
Qamme  ou  bec  de  lampe  ordinaire  à  gaz,  toujours 
brûlante,  et  mise  inslanuaément  en  communication 
par  un  trou  percé  dans  le  robinet,  avec  le  m^ange 
explosif  j  il  en  résulte  une  condensation  subséquente, 
et  un  vide  partiel  qui  soumet  le  piston  jt  l'influence 
de  la  pression  atmosphérique.  Le  volant  adapté  à  l'ap- 
pareil procure  au  piston,  par  sa  vitesse  acquise,  le 
mouvement  en  sens  inverse  du  premier ,  et  régulariae 
toutes  les  actions  de  la  machine.  Le  temps  de  l'ouver- 
ture de  l'orifice  de  un  dixième  de  pouce  de  diamètre , 
qui  fait  fonction  île  iumâre  pour  allumer  leméluige, 
est  diminué  indéfinimeotà  mesure  que  la  machine  va 
plus  vite;  si  la  vitesse  est  trop  grandç,  la  flamme  du 
bec  n'a  pas  le  temps  de  s'introduire,  et  le  mélangs 
ne  s'allume  plus;  mais  si  le  mouvement  est  réduit  à 
soixante  tours  du  volant  par  minute,  les  exploûons  se 
succèdent  avec  ime  régularité  parfaite. 

Dans  le  modèle  fonctionnant  soumis  par  l'auteur 
à  la  Société  de  Cambridge ,  la  capacité  du  cyUndre 
dans  lequel  joue  le  piston  est  d'environ  3o  pouoea 
cubes ,  ce  qui,  sur  le  pied  de  60  tours  de  volant  par 
minute,  exige  1800  pouces  cubes  de  gaz  explosif  ou 
45o  pouces  cubes  d'hydrogène  pur,  en  supposant  que 
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ce  dernier  entre  pour  un  quart  dans  le  volume  du 
mélange.  Cette  quantité  multipliée  par  60  donne  i5,6 
pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  consommés  parbeure; 
à  quoi  ajoutant  a  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  pur 
on  carburé  pour  l'entretien  du  bec  qui  sert  de  mèche 
à  allumn- pendant  le  même  temps,  on  a  en  tout  17,6 
pieds  cubes  par  heure.  Il  est  ii  remarquer  que 
quelles  que  soient  les  dimensions  de  la  machine,  la 
consommation  d'hydrogène  pour  le  bec  de  la  lampe 
ne  s'augmente  point. 

La  fréquence  des  explosions  dans  une  citerne 
donnée  de  ta  machine ,  fournit  un  moyep  de  recon- 
naître quelle  aliquote  de  sa  puissance  totale  est  em- 
ployéaJi  Taincre  les  frottemens.  Si ,  lorsqne  le  volant 
a  acquis  son  maximiun  de  vitesse ,  les  explosions  ont 
lieu  i  chaque  second  tour ,  il  s'ensuit  qu'à  ce  d^;ré 
de  vitesse  la  force  absolue  de  la  machine  est  double 
de  la  résistance  due  an  frottement;  si  l'ezplorîon  n'a 
lieu  qu'à  chaque  troisième  tour  la  force  est  triple  de 
la  résistance  j  si  enfin  les  explosions  se  font  alternati- 
vement après  deux  et  après  trois  tours ,  la  puissance 
est  au  frottement  comme  5  i  a ,  etc. 

Quoique  par  suite  de  ces  compensations  la  machine 
se  règleelle-mème  jusqu'à  un  certain  point ,  on  obtient 
cet  effet  pins  régulièrement  par  un  moyen  analogue 
au  régulateiu-  des  machines  à  vapeur,  c'est-à-dire  par 
un  robinet  qui  fiiit  varier  à  volonté  le  cours  de  Vhy 
drc^ène  fourni  par  le  gazomètre. 

Pour  réduire  beaucoup  les  frottemens  soit  du  pis- 
ton daos  le  cylindre,  soit  du  grand  robinet  dans  h 
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cavité  oti  il  jOue,  on  dispose  les  choses  de  manière 
que  les  passages  du  gaz  soient  obstniéa  par  un  peu 
d'eau  qui  remplit  les  joints  et  empêche  le  passage  trop 
libre  de  l'air. 

De  tous  les  mélangea  fulminans  qui  ont  na  même 
champ  d'expansion ,  ceux-là  sont  les  plus  dang^vux 
et  les  moins  propres  à  âtre  employés  comme  forces 
mouTantes  dont  l'explosion  est  la  plus  rapide.  C'est 
aîn&i  que  le  mélange  d'oxigène  et  d'hydrogène,  dont 
l'ignition  est  instantanée,  est  bien  moins  propre  à 
être  employé  comme  force  mouvante  que  ne  l'est  celui 
dliydn^ène  et  d'air  commun  qui  s'enflamme  moins 
rapidement 

Pour  rassurer  contre  le  danger  des  explonon*,  l'au- 
teur cite  le  tait  suivant  :  Un  cylindre  creux  de  lo 
pouces  de  long  et  a  pouces  de  diamètre,  en  fer-blanc 
mince ,  simplement  soudé  à  l'étain  et  bien  fermé  aux 
extrémités ,  a  soutenu  sans  éclater  la  force  explosive 
du  gaz  hydrogène,  c'est-à-dire  une  pression  interne 
équivalente  à  environ  i8o  livres  par  ponce  carré  de 
surface  du  cylindre,  ou  i  peu  près  i3  atmosphères. 
On  peut  inférer  de  cette  épreuve  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  donner  beaucoup  de  force  aox  parois 
du  cylindre  d'une  machine  à  gaz ,  pour  qu'elles  puis- 
sent résister  à  l'action  expansive  développée,  pression 
qui  est  fort  inférieure  à  la  force  explosive  initiale  qui 
est  de  la  atibosphères. 

Dans  les  grands  vases  qdi  contiennent  le  gaz  hydro- 
gène il  n'y  a  que  peu  oU  point  de  danger  à  craindre  du 
mélange  inévitable  d'air  commun  en  petite  propor- 
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ûon  ;  dans  les  mélangea  de  ces  deux  g«x ,  si  l'hydro- 
gène est  en^excès,  la  force  espansive  est  très  peu 
considérable;  c'est  le  contraire  ai  l'aiv commun  l'eln- 
porte*dans  le  mélange.  S'il  n'y  entre  que  pour  un  cin- 
quième f  l'explosion  est  à  peine  sensible  et  souvent 
nulle;  mais  si  ce  ànquième  est  de  l'hydrogène  elle 
est  très  forte.  I4  machine  ^  gaz  travaillait  fort  bien 
lorsque  la  proportion  d'hydrogène  ne  surpassait  pas 
un  dnquî^e  du  volume  du  mélange;  mais  le  mni- 
num  d'effet  ainsi  que  l'économie  se  trouveraient 
probablement  dans  l'emploi  d'une  proportion  d'hy- 
dr<^ne  encore  moindre.  (  Tramact.  de  la  Soc.  Phil. 
de  Cambrigde ,  t.  i .  ) 

Nouvelle  roue  hydraulique  ;  par  M.  bb  Thiville. 

La  rone  de  M.  de  Thiville  est  de  celles  qn'on  ap- 
pelle à  augets,  et  qui  sont  frappées  de  c6té.  L'eau  y 
est  mtrodnite  par  la  périphérie  intérieure  au  moyen 
d'nne  disposition  particulière;  elle  est  retenue  dans 
leM  augets  par  des  contre-cloisons ,  aussi  long-temps 
qu'il  est  nécessaire  pour,  que  l'efliet  soit  complet  ;  de 
oett«  manière  il  n'y  a  presque  pas  d'eau  de  perdue. 

Il  résulte  de  cette  disposition  :  i<>.  Que  l'eau  ne  cotn> 
mence  à  quitter  les  augets  <\ae  vers  le  dernier  ;  il',  que 
le  centre  d'impression  se  trouve  placé  à  une  distance 
plus  grande  du  c^tre  de  la  roue  que  dans  les  roues 
actuelles;  3°.  que  la  forme  des  augets  permet  de  les 
tremper  d'une  certaine  quantité  dans  l'eau  du  bief 
inférieur.  [Bulletin  de  la  Société  d'Encauragernera , 
julUel  i8i5. } 
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Roue  hydratUique  a  auies  cowbés,  frappée  en  dessous ," 

par  M,  POVQELBT. 

Let  aubea  courbes  de  cette  roue  sont  encastrées 
par  leurs  extrémités  dans  deux  anneaux  circulaires, 
comme  les  planchettes  des  augets  dans  les  rOues  en 
dessous;  mais  les  deux  anneaux  ne  s'appuient  point 
sur  un  tambour,  et  les  aubes  sont  séparées  par  des 
espaces  sans  fond  ;  elles  peuvent  âtre  composées  de 
planchettes  étroites  en  bois ,  ou  bien  on  peut  les  faire- 
en  fonte,  en  tôle,  et  d'une  seule  pièce.  Dans  ce  der-  , 
nier  cas  elles  n'ont  pas  besoin  d'être  encastrées;  on 
y  adapte  des  oreilles  qu'on-  boulonne  ou  que  l'on 
cloue  sur  les  anneaux.  Les  plateaux  annulaires  doi- 
vent avoir  une  largeur  telle ,  que  l'eau  mette  à  re- 
monter les  surfaces  courbes  an  moins  tout  le  temps 
qu'il  faut  pQur  perdre  sa  vitesse  relative.  La  forme 
de  la  courbe  génératrice  des  aubes  est  assez  indiffé- 
rente. Il  faut  donc  préférer  celle  d'un  arc  de  cercle 
qui  est  le  plus  facile  à  exécuter.  L'écartement  des 
aubes  ét^nt  relatif  au  diamètre  de  la  roue  doit  être 
réglé  d'après  les  principes  suivis  pour  les  roues  en 
dessous  ordinaires.  Si  donc  le  diamètre  est  de  4  ^  S 
mètres ,  on  prendra  de  3o  à  36  pour  le  nombre  de< 
aubes,  et  l'écartement  sera  facile  à  détemAner. 

Le  fond  du  coursier  ne  doit  pas  être  tangent  à  la 
roue;  il  fiiut  mettre  une  distance  de  6  à  8  centimètres 
entre  le  prolongement  de  ce  fond,  et  l'extrémité  dit 
rayon  vertical,  mesure  prise  sur  ce  rayon.  La  di£C^ 
rence  de  hautenr  qui  en  résulte  pour  les  extrémités 
des  deux  parties  du  coursier  est  rachetée  par  une 
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ftortîon  cylindrique  concentrique  à  )a  rone.  A  la 
suite  de  la  portion  circulaire,  on  établît  nn  seuil  for- 
mant ressaut,  et  destiné  à  favoriser  l'écoulemeni:  de 
l'eau  qui  tombe  des  aubes  ;  il  doit  être  placé  au-des- 
sous du  point  oii  commence  la  descente  du  liquide. 

L'eau  devant  s'étendre  en  nappe  fort  mince  dans 
le  canal  de  décharge,  il  s'ensuit  que  ce  canal  a  besoin 
de  toute  la  largeur  que  les  localités  permettent  de 
lui  donner.  Les  joues  du  coursier  se  terminent  donc 
au  seuil;  leur  écartement  est  un  peu  moindre  que  la  , 
longueur  des  aubes  cylindriques,  afin  qu'une  plus 
grande  portion  de  l'eau  «jui  s'écoule  par  le  pertuis 
soit  utilisée.  Il  en  résulte  que  les  parties  latérales  du 
coursier  doivent  avoir  des  renfoncemens  circulaires 
propres  à  recevoir  les  plateaux  annulaires  ou  les 
jantes,  et  même  une  petite  partie  des  aubes; il  tant 
laisser  le  moins  de  jeu  possible  entre  le  fond  de  ces 
cavités  et  la  roue. 

La  roue  à  aubes  courbes  appliquée  aux  chutes 
qui  ne  surpassent  guère  deux  mètres,  produira  des 
effets  égaux  à  ceux  des  meilleurs  roues  hydrauliques 
connues ,  et  doubles  de  ceux  des  roues  en  dessous 
ordinaires  placées  dans  les  mêmes  circonstances.  Sa 
supériorité  d'effet,  sa  simplicité  et  la  grande  vitesse 
dont  elle  est  susceptible,  jointes  à  ce  qu'elle  peut 
itre  substituée  immédiatement  aux  anciennes  roues  à 
aubes  planes,  doivent  la  foire  préférer  même  aux  roues 
de  cAté,  dans  la  plupart  des  cas,  et  surtout  dans  ceux 
oii  la  chute  sera  au-dessous  de  deux  mètres.  (  Même 
Journal,  novembre  i8a5.  ) 
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MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 

Classeur,  ou  moyen  sûr  eljacilepour  classer  tous  ses 
papiers  ;  par  M.  Morbl. 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  classeur  à  une  sorte 
de  serre^pier  fort  ingénieux  dont  il  est  l'inventeur. 
Le  classeur  se  compose  d'un  ceruin  nombre  de  porte- 
feuilles réunis  en  un  mime  volume,  et  destinés  cha- 
cun à  recevoir  des  papiers  de  différentes  natures 
qu'indiquent  des  étiquettes  saillantes  dont  on  peut 
embrasser  l'ensemble  d'un  seul  coup  d'œîl.  Ce  re- 
g^tre  d'ordre  convient  aux  hommes  de  toutes  les 
professions,  au  magistrat,  au  militaire,  k  l'adminis- 
trateur ,  à  l'homme  de  lettres ,  au  simple  particulier, 
n leur  offre  avecl' avantage  de débarasser  les  bureaux 
d'une  foule  de  papiers  qui  y  demeurent  entassés, 
confondus ,  et  le  plus  souvent  exposés  à  se  perdre  ou 
à  tomber  sous  des  yeux  indiscrets ,  l'infeillible  moyen 
de  les  conserver  toujours  en  ordre,  et  de  retrouver 
k  tout  moment  ceux  dont  on  a  besoin,  quelque 
nombreux,  et  quelque  variés  qu'ils  puissent  être. 
Cette  uule  invention  mérite  d'être  recommandée  à 
l'attenUon  de  tous  les  hommes  très  occupés. 

Machine  destinée  à  donner  de  jour  et  de  mut  de  la 
puiScité  aux  proclamations,  notices,  etc.;  par 
M.  3i.irDBL. 

Cette  machine  a  la  forme  d'âne  liaterM  octogone , 
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montéesurun  chariot,  et  recouverte  par  un  toit  percé 
(l'ouvertyres  qui  permettent  a  l'air  chaud  de  s'échap^ 
per  lorsque  la  lanbeme  est  écUirie  intérieurement. 
La  lanterne  est  divisée  en  3a  çomparùmpat  qui  re>- 
çoiveot  autant  de  cadres  mobilea  racouveru  d'une 
toile  méuUiqne  à  larges  mailles  ou  de  toute  autre  ' 
matière  convenable  qui  puisse  permettre  le  libre  pa^ 
sage  de  l'air.  Ces  cadres  sOQt  disposés  de  manière  à 
recevoir  avec  de  la  colle  ou  autrement  les  proclama- 
tions et  annonces  imprimées  sur  papier,  uns  courir 
le  risqua  d'èae  «ndommagées  ou  déchirées  par  le 
vent,  en  cas  de  mauvais  temps.  Un  vernis  appliqué 
sur  le  papier  1b  garantit  de  la  pluie. 

Le  corps  de  U  machine  sa  fiie  sur  ime  pbte-forme, 
et  peut  tournes  h  l'aide  d'un  certain  uombre  de  ga- 
lets dtful  il  est  muni,  {R^ertory  ofjrtt ,  juin  i8»S.  ) 

Machine  destinée  a  indiquer  les  variations  du  cours  des 
effets  publics  ;  proposée  par  M.  Vick^ii. 

Cette. machine  «  pour  objet  d'alficher  à  toua  \fH 
]WHX,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  bftiiment 
dS'U  Bcturse,  les  nombres  qui  indiquent  l'état  ac* 
txvii.  da  cours  des  effets  publics.  Dans  la  partie  infe* 
rieure  on  voit  uroi^  cadrans  ;  t'un  pour  tes  dixaîmes 
de  francs  >  l'autre  pour  les  unités ,  et  le  troisième 
pour  les  ceQtiwe&  Uo  homme ,  ipéci»leratnt  at&cté 
à  ce  service ,  serait  chargé  d'en  tourner  les  aiguille», 
et  de  les  porter  sur  les  cbiffrce  qui  convieuneDi  à 
chaque  variation  que  le  crieur  public  aurait  fait  coih 
naître ,  et  à  l'instant  où  l'une  de  ces  aiguilles  serait 
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déplace,  on  verrait  apparaître,  par  une  commun!- 
cation  établie  de  bas  en  haut,  dans  uod  ouTerture 
nténagw  k  l'^ifice  tant  en  dehors  qu'en  dedans,  le 
taux  actuel  du  cours. 

he  mécanisme  de  M.  Picard  se  compose  de  trois 
roues  concentriques  placées  k  la  partie  supérieure , 
et  ajant  leur  surface  partagée  en  dix  cases  pour  cha- 
cune ;  dans  ces  cases  sont  inscrits  les  dix  chiffres  pour 
les  unités  et  dixaines ,  et  des  nombres  croissant  de  5 
en  5 ,  jusqu'A  pS  pour  la  roue  des  centimes.  Deux 
poids  suspendus  à  l'arbre  de  ces  roues  tendent  à  les 
foire  tourner;  mais  elles  sont  retenues  par  des  gou- 
pilles qui  butent  contre  l'extrémité  d'un  lerier  pour 
chaque  roue.  Les  chiffres  écrits  dans  le  sens  des 
rayons  des  roues ,  sont  cachés  par  une  devanture,  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  présentés  à  une  fenêtre 
ménagée  à  la  devanture.  Lorsqu'on  agit  sur  une  des 
aiguilles  placées  à  la  partie  îuférietve ,  on  fait  mou- 
voir le  levier  correspondant ,  lequel  cesse  alors  de 
butw  contre  la  goupille  de  sa  roue  :  cette  roue ,  pres- 
sée par  son  poids  moteur ,  entre  donc  en  mouvcr 
ment  jusqu'à  ce  que  le  levier  dans  sa  nouvelle  por- 
tion rencontre  et  arrête  une  autre  goupille.  Ces 
diverses  goupilles  sont  disposées  en  limaçon;  la  roue 
ne  marche  que  d'un  pas  pour  passer  d'un  nombre 
au  suivant  ;  mais  pour  rétrograder  d'un  rang  elle  doit 
accomplir  un  tour  presque  entier.  {Bull^indeàiSo' 
ciététtEneouragemarU,  janvier  i8a5.  )  ' 
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Nouveau  système  monétaire  f  par  M.  Gergeubse. 

Ce  système  de  machines  se  compose  de  plusieurs 
parties  très  importantes  j  savoir  :  i°.  de  deux  mou- 
lins à  lames,  à  l'aide  desquels  on  obtient  des  lames 
coulées  d'une  égale  épaisseur  dans  le  sens  de  leur 
largeur  j  quel  que  soit  d'ailleurs  l'échaufTement  ou 
le  refroidissement  du  moule  :  ces  lames  offrent  en- 
core l'avantage  d'avoir  leur  champ  perpendiculaire 
à  leurs  surfaces  ;  a",  d'un  égalisoir  en  forme  de  lami- 
noir destiné  à  régulariser  l'épaisseur  des  lames  quand 
elles  sortent  dn  laminoir  :  cette  machine  est  con- 
struite de  manière  qu'on  peut  ohlenir  une  très  grande 
égalité  avec  un  très  petit  effet  ;  3°.  d'un  découpoir 
dont  le  corps  est  fondu  d'une  seule  pièce  en  bronze , 
avec  une  combiuaison  d'outils  à  découper  les  flans: 
un  seul  homme  peut  sans  peine  conduire  dix  de  ces 
découpoirs  mus  par  un  seul  moteur;  4°-  d'une  ma- 
chine à  ajuster  les  tlans  dans  les  limites  légales  du 
poids  ,  ou  à  enlever  sur  les  flans  trop  lourds  un  co- 
peau plus  ou  moins  épais ,  a£n  de  les  réduire  à  leur 
poids  légal  ;  5°.  d'une  machine  particulière  k  mar- 
quer sur  tranche;  6°.  enfin,  d'un  balancier  dans  le- 
quel on  remarque ,  entre  autres  perfection nemens , 
le  moyen  par  lequel  la  pression  est  augmentée  sans 
diminuer  la  vitesse  du  relevé  après  le  choc.  Tous  les 
effets  de  cr  laminoir  sont  successifs  et  s'exécutent 
dans  l'intervalle  d'un  coup  de  balancier  à  l'autri-» 

AncH.  IIS1  Drckiiv.  nR  iSl^  .y,-, 
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c"est-à-dire  d'une  seconcle.  (  Description  des  Brevets , 
lome  VII.  ) 

MOULAGE. 

Procède  de  moiUage  à  moule  perdu;  par  M. JjRCOv*' 

Ce  procédé  consiste  à  substituer  au  nfttulage  en 
cire  perdue  un  métal  moins  fusible  que  La  cire ,  pré- 
sentant assez  de  solidité  pour  battre  dessus  le  sable 
ou  la  terre  ;  mais  étant  assez  fusible  pour  le  couler 
dans  des  moules  de  pl&tre  et  de  terre  sans  les  endom- 
mager ,  et  former  le  modèle  des  bas-reliefs  ou  sta- 
tues qui  offrent  assez  de  ductilité  au  sculpteur  pour 
être  réparés  par  lui  avant  d'être  moulés,  et  qui  ne 
peut  s'attacher  à  la  terre  ou  potée  en  pénétrant  dans 
leurs  pores  comme  le  fait  la  cire. 

Les  avantages  résultant  de  ce  procédé ,  sont  : 

1°.  Économie  des  ~  du  temps  eroplojé  pour  le 
moulage  en  cire  ,  puisqu'on  peut  mettre  les  couches 
de  potée  avec  une  grande  promplitnde. 

3".  Possibilité  dans  le  moulage  des  grandes  pièces 
de  pouvoir  j  battre  un  noyau  en  sable ,  sans  craindre 
de  déformer  le  modèle. 

3°.'  Absence  des  coutures  ou  fentes  qui  gâtent  les 
formes  du  modèle. 

4°.  Substitution  d'une  préparation  de  pUtre  et  de 
terre  A  la  mise  en  potée ,  et  moyen  de  la  battre  en 
dedans  et  en  dehors  pour  lui  fiiire  prendre  les 
contours.  , 

'  5°.  Enfin ,  possibilité  de  fondre  et  couler  une  pièce 
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auMÎtât  moulée,  sans  craindre  l'humidité  qui  occa- 
sionne de  fré<]aens  accidens. 

Divers  perfectionnemens  ont  été  ajoutés  par  l'au- 
teur à  ce  procédé;  ib  consistent,  \:  dans  l'appli- 
cation de  l'étaîn ,  du  ouirre ,  de  l'argent  et  de  l'or 
sur  la  fonte  blanche  et  grise  ,  ce  qui  donne  le  moyen 
de  la  patiner  comme  le  cuivre  ;  a",  dans  l'application 
de  ce  procédé  à  la  fonte  des  bouches  à  feu  et  des 
projectiles. 

Pour  étaraer  les  objets  en  fonte ,  on  commence  par 
bien  récurer  le  métal  au  moyen  -du  grès ,  dti  sable , 
des  battitures  de  fer ,  etc.  On  décape ,  au  moyen  de 
l'acide  muriatiqiie,  les  fontes  blanches  qui  prennent 
parfaitement  l'étamage.  A  l'égard  de  la  fonte  grise  , 
on  est  obligé  pour  les  vases  destinés  à  ta  préparation 
des  alimens,  de  lui  enlever  oite  grande  partie  du 
charbon  qu'elle  contient,  en  la  chauffant  à  un  d^rê 
de  température  convenable ,  et  en  l#mettant  en  con- 
tact avec  la  manganèse  de  la  limaille  de  for ,  on  en 
jeunt  dessus  du  oitre,  ou  même  en  A)ufl]ant  dessus 
avec  du  gaz  oxigène. 

'  Quand  les  pièces  sont  ainsi  décapées ,  un  y  passé 
ime  couche  de  rautiate  de  cuivre,  que  l'on  avive 
avec  une  couche  d'acétate  de  cuivre;  ces  pièces  dans 
cet  eut,  etmême  avant  d'être  cuivrées,  s'étamenfavec 
la  plus  grande  facilité  dans  un  bain  d'étain ,  ou  on 
les  place  en  les  chauffant  toutefois  à  U  température 
convenable. 

La  fonte  blanche  étant  cémentée  avec  du  charbon 
de  bois  acquiert  un  degré  de  ductilité  qui  permet 
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lie  la  limer  et  tourner.  Dans  cet  état ,  l'ëtain  adhère 
parfaitement  à  la  fonte ,  et  s'y  incorpore  comme  dans 
le  fer. 

Comme  la  fonte  ainsi  étamée  n'aurait  pas  un  coup 
«l'œil  agréable  pour  les  monumens ,  on  la  revêt  d'une 
nouvelle  couche  d'acétate  ou  de  sulfate  de  cuivre , 
qu'on  recouvre  de  patine  on  vert  antique. 

En  plongeant  la  fonte  dans  du  cuivre  jaune  fondu, 
elle  en  sort  recouverte  d'une  couche  de  ce  métal , 
sur  laquelle  on  peut  appliquer  de  l'éuin  par  les  pro- 
cédés de  l'étamage  ;  on  peut  aussi  cuivrer  les  pièces 
étamées  par  le  même  moyen. 

On  recouvre  aussi  la  fonte  d'une  couche  de  cuivre , 
en  enduisant  la  surfece  avec  une  sauce  de  limaille  ^e 
cuivre  et  de  borax ,  que  l'on  recouvre  d'une  couche 
de  charbon  pilé  et  d'une  seconde  couche  d'argile 
avant  de  l'eiposer  au  feu  ;  et  si  l'on  saupoudre  l'in- 
térieur du  moule  avec  de  l'oxide  de  cuivre,  la  fonte 
en  sort  avec  l'aspect  cuivreux ,  et,  dans  tous  les  cas , 
on  pourra  l'étaçier  avec  la  plus  grande  facilité. 

Dans  le  nouveau  procédé  de  moulage  des  bouches 
à  ïeu ,  le  modèle  étant  composé  d'un  métal  qui  réu- 
nit une  dureté  suffisante  à  la  propriété  de  fondre 
1  un  degré  de  température  que  peut  prendre  le  moule 
3ans*se  déformer  ni  éprouver  aucune  dégradation, 
ofire  la  facilité  de  mouler  les  noyaux  des  mortiers 
avec  des  teiTcs  presque  sèches,  au  moyen  d'une 
presse  qui  en  consolide  toutes  les  parties  en  les  com- 
primant fortement.  Le  moule  ainsi  formé  sèche 
^rompteraeni ,  ne  prend  que  peu  de  retraite ,  et  pw- 
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met  tle  fondre  des  pièces  saos  les  alléser,  opératioD 
(jui  enlève  la  cn^te  toujours  fiita  dure  que  le  reste 
du  métal ,  et  mec  à  découvert  les  soufflures  et  les 
piqûres  qui  se  trouvent  dessous.  (  Description  des 
Brevets  d'invention,  l.  vil.) 

MOTJLIHS. 
Moulin  a  vent  à  huit  ai/es  verticales  ;  par  M.  de 

LA  MOLÉHB. 

Les  ailes  de  ce  moulin,  qui  peut  se  placer  sur  tout 
bâtiment  d'exploiution ,  sont  planes  et  inclinées  de 
(8  d^réa  et  demi  sur  le  plan  général  des  (lèches  qui 
sont  droites.  Elles  sont  rectangulaires ,  de  4  m-  60  de 
longueur ,  à  partir  du  centre,  et  de  1  m.  3o  de  lar- 
geur. Gomme  vers  le  centre  elles  se  recouvrent  en 
partie ,  quatre  d'entre  elles  ont  4  m.  d'entoïlure ,  à 
partir  de  l'extrémité  ,  et  les  quatre  autres  ont  seule- 
ment 3  m.  4o-  Les  voiles  sont  les  mêmes  que  dans  les 
moulins  ordinaires ,  mais  au  lieu  de  les  serrer  et  de 
les  tendre  à  la  main  ,  suivant  U  force  du  vent ,  des 
chlssis  à  charnières,  dans  un  de  leurs  longs  côtés, 
s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté,  par  un  mécanisme 
particulier  et  fort  ingénieux.  Tant  que  le  vent  n'ex- 
cède  pas  la  vitesse  ordinaire ,  ces  châsns  restent  fer- 
més j  aussitôt  qu'il  devient  trop  violent  et  qu'on  veut 
(liminuer  l'entoilure  des  ailes,  on  tire,  de  l'intérieur 
du  moulin ,  un  cordon  qui  £kit  ouvrir  les  chdssis. 

Les  ailes  reçoivent  le  vent  par  derrière ,  et  sont 
habillées  en  conséquence  ;  elles  se  rangent  dans  leur 
position  d'équilibre  stable ,  c'est-à-dire  sons  le  vent, 
et  le  moulin  s'oriente  ainsi  de  lui-même.  Ces  ailes. 
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sont  niontées  sur  un  chïssis  à  claire  voie  qui  nlnter- 
cepM  qu'une  portion  inilpprëciable  du  vent. 

Le  moulin  est  muni  d'un  frein  composé  d'un 
grand  plateau  circulaire  embrassé  par  une  bande  de 
tôle  ,  fixée  d'un  bout  à  la  charpente ,  et  de  Vautre  à 
une  corde  passant  sur  une  poulie  et  communiquant 
avec  un  modérateur  semblable  à  celui  des  macbines 
à  vapeur.  A  mesure  que  la  vitesse  augmente ,  ce  frein 
est  serré  plus  fort ,  et  le  frottement  qui  en  résulte 
ralentit  le  mouvement  de  rotation  de  l'arbre  vertical 
des  mentes. 

La  quantité  de  farine  obtenue  par  ce  mouUn  est 
d'un  hectolitre  par  heure;  elle  est,  en  général ,  de 
bonne  qualité.  Le  moulin  avec  ses  accessoires ,  et  à 
un  tournant  seulement,  coûte  25oo  francs.  Sa  con- 
struction est  à  la  fcHs  légère  et  solide. 

La  Société  d'Encouragement  a  décerné  à  M.  de  la 
Molère  le  prix  de  4ooo  francs  qu'elle  avait  proposé 
pour  la  construction  des  moulins  à  vent  économiques. 
[Bulletin  de  ta  Société  d Encouragement,  février  iSzS.) 

Moulin,  a  vent  a  ailes  horizontales  ;  par  M.  Navibb. 

Ce  moulin  est  composé  de  deux  kiles  doubles, 
placées  en  croix  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  tra- 
versant un  même  arbre  vertical  dont  le  bout  inférieur 
en  fer  taillé  en  pfHnie ,  roule  dans  une  crapaudine  ; 
une  autre  pointe  de  cet  arbre  roule  dans  une  charpente 
éublie  au-dessous. 

Chacune  de  ces  ailes  doubles,  formant  une  aile 
simple  horizontale ,  de  chaque  côté  du  moulin ,  est 
composés  au  centre,  d'une  petite  verge  cylindrique , 
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travorsant  l'arbre  Tertical ,  et  dont  chaque  bout  est 
reçu  dans  une  petite  planche  d'assemblage,  placée 
Terticalâment  à  rextrémité  de  chacune  des  ailes  du 
moulin.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  verge ,  sur  la- 
quelle  s'enroule  la  toîle  des  ailes  qui  se  ferment ,  et 
sur  la  ni£me  ligne  horizontale ,  sont  disposées  deux 
pièces  de  bois  de Torme  rectangulaire,  traversant  cha- 
cune une  mortaise  pratiquée  pour  les  recevoir  dans 
l'arbre  vertical  qu'elles  dépassent  un  peu,  et  allant 
aussi  se  réunir,  chacune  à  mortaises ,  à  l'une  des 
petites  planches  verticales  des  extrëmilés  des  ailes. 

Au-dessousetau-dessusdestroispièces  mentionnées, 
dontleslignesdecentresontsurun  même  plan  horizon- 
tal,  sont  percés,  dans  le  milieu  de  la  largeur  de  l'arbre 
verùcâl,  deux  trous  cylindriques,  recevant  chacun  une 
verge'demâme forme, de  la  même  longueur  et  un  peu 
plus  grosse  que  celle  dont  on  vient  de  parler,  reçues 
aussi  dans  les  planches  verticales  des  extrémités  des 
ailes  dans  lesquelles  ces  verges  font  leur  mouvement 
circulaire.  Ces  deux  derni^%s  veines  sont  terminées 
k  chaque  bout,  au  sortir  deA  petites  planches  veiii- 
cales  qui  lenr  servent  de  collets,  p^r'un  carré  portant 
wne  rone  dèntéej  ces  roues,  engrenant  l'une  avec 
l'antre ,  font  tourner  en  -sens  contraire  les  deux 
dernières  vei^s  dont  on  vient  de  parler.  Il  résulte  de 
CCS  mouvemens  contraires  qu'une  aile  ne  peut  s'ouvrir 
sans  que  son  opposée  se  ferme,  et  réciproquement.    ' 

La  toile  des  ailes  est  attachée  de  distance  en  distance 
à  de  petites  tringles  horizontales  qui  la  portent  et  qui 
sont  fixées  chacune  à  deux  sangles  attachées  sur  des 
poulies  dont  les  chapes  sont  fixées  aux  extrémités  de 
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bras  de  leviers  en  bois,  retenus  aux  deux  dernièrea 
veines  horizontales  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  résulte  de  fette  disposition  que  quand  ces  verges 
font  une  portion  de  révolution  dans  un  sens,  elles  en- 
traînent les  bras  de  leviers  dans  leur  mouvament^alors 
une  des  ailes  se  reploie  pendant  que  l'autre  se  déploie, 
et  réciproquement. 

A  la  verge  cylindrique  du  centre  est  attachée  et 
roulée  comme  sur  un  treuil,  de  chaque  coté  de 
l'arbre  vertical  du  moulin,  une  corde  qui  descend 
verticalement,  et  qui  sert  à  voiler  et  dévoiler  à  vo- 
lonté. Les  deux  cordes  étant  enroulées  en  sens  con- 
traire ,  et  l'une  étant  développée  quand  l'autre  est 
roulée  ,  il  s'ensuit  qu'en  tirant  d'en  bas  avec  la  main 
la  corde  enveloppée,  on  voile  une  des  ailes  simples, 
tandis  qu'on  dévoile  son  opposée.  (^Descript.  das  Bre- 
vets ,  -t.  IX.  ) 

Moulin  à  l'ent  à  ai/es  horizontales  ;  par  M.  MiCQiTAaT. 

Ce  moulin  est  composé  d'un  arbre  vertical  portant 
quatre  ailes  horizontales,  entourées  d'un  encaisse* 
ment  semi-circulaire  porté  surqualra  tiges  cintrées, 
solidement  assemblées  sur  une  couronne  qui  tourne 
sur  une  autre  couronne  montée  sur  le  bAtis  du  mou- 
lin. La  couronne  supérieure  est  munie  d'une  queue, 
au  moyçn  de  laquelle  on  met  le  moulin  au  vent ,  et 
qu'on  arrête  au  moyen  d'une  cheville  sur  un  plateau 
inférieur. 

Un  autre  encaissement  semi -circulaire  et  mobile 
tourne  autour  du  premier ,  et  sert  à  diminuer  la  force 
dfi  veut  ou  à  arrêter  le  mouvement  des  ailes  ;  dan.<i 
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ce  ttemier  cas ,  la  caisse  se  trouve  entièrement  fer- 
mée.  Cette  seconde  enveloppe  tourne  autour  du  pre> 
mier  encaissement ,  à  l'aide  d'une  queue  semblable  à 
la  première ,  et  qut  s'arrête  paiement  sur  le  plateau. 
Ce  moulin,  très  simple,  se  placerait  sans  beaucoup 
de  frais  sur  toute  habitation  rurale.  (  Bulletin  de  la 
Société d? Encouragement ,  sept.  tSa5.  ) 

Régulateur  des  vannes  de  moulins  étahli  dans  une  fila- 
tare  de  coton  ;  par  M.  Labordb. 

La  vanne  des  roues  du  moulin  a  i8  pieds  de  large, 
et  l'eau  paue  par  dessous  ;  son  poids  est  considérable 
et  la  butée  de  l'eau  très  forte.  Af .  Laborde  a  eu  l'idée 
d'y  adapter  une  contre-vanne  de  t5  pouces  de  hau- 
teur qui  descencl*sur  la  vanne  principale  et  se  man- 
ceuvre  iâcilemeot. 

Le  régulateur  appliqué  à  cette  contre-vanne  con- 
siste en  un  volant  dont  les  forces  centrifuge  et  centri- 
'  pète  sont  en  équilibre,  et  qui  fait  un  c» tain  nombre 
de  révolutions  dans  un  temps  donné.  Sur  l'axe  de  ce 
volant  est  montée  une  poulie  motrice  qui  reçoit  le 
mouvement  de  rotation  d'un  des  points  du  moteur  le 
plus  à  proximité ,  par  l'intermédiaire  d'une  courroie 
dont  elle  est  enveloppée.  Par  l'effet  de  ce  mouvement 
un  modérateur  à  boulets  centrifuges  bit  monter  et 
descendre  un  arbre  horixonul ,  muni  d'un  pignon 
qui  engrène  alternativement  dans  deux  roues  por- 
tant un  nombre  de  dents  déterminé.  Au  moyen  de 
ce  mécanisme  la  contre- vanne  se  manœuvre  très  fa- 
cilement. [Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement , 
juillet  i8a5.) 
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POMPES. 

Pampe  Jhulante  susceptUiie  de /aire  manUr  Peau  a  de 
grandes  hauteurs  ;  par  M.  Lbhocx. 

Un  réservoir  d'air,  dont  le  fond  inférieur  est  muni 
d'une  soupape  à  boulet ,  est  fixé  au  niveau  de  l'eau  ; 
au-dessous  de  ce  réservoir  est  attaché  le  corps  de 
pompe  dans  lequel  se  meut  un  piston  formé  d'une 
rondelle  de  métal  pleine  et  sans  soupape,  au-dessus  et 
au-dessous  de  laquelle  sont  fixées  des  plaques  de  cuir 
fort  embouties  et  formant  godets.  La  tige  du  piston 
sort  au-dessous  du  corps  de  pompe  et  passe  dans  un 
trou  assez  large  pour  ne  pas  firotiei^ontre  ses  parois. 
Lorsque  le  piston  est  au  bas  du  corps  de  pompe ,  l'eau 
entre  librement  par  das  trous  pratiqués  au-dessus  du 
piston. 

Voici  comment  s'opère  le  jeu  de  la  machine  :  Une 
manivelle  placée  au-dessus  du  pnits  i  une  hauteur 
convenable  est  fixée  à  l'extrémÏM  d'un  arbre  borixon- 
tal  coudé,  qui  imprime  un  mouvement  de  va  et  vient 
à  une  tige  de  fer  combinée  à  un  chàuisqui  embrasse 
toute  la  machineet  reçoit  la  ti^  du  piston.  Lorsqu'on 
tourne  la  manivelle ,  le  piston  s'élève  et  force  l'eau  1 
entrer  dans  le  réservoir  d'air,  et  celui-câ,  par  le  res- 
sort qu'U  acquiert,  pousse  l'eau  dans  un  tuyau  latéral 
qui  la  porte  à  la  hauteur  qu'on  désire. 

L'auteur  fiiit  arriver  l'air  «térieur  dans  le  corps  de 
pompe  par  un  tujau  latéral  qui  oommunique  avec 
l'atmosphère  et  rapporte  de  l'air  que  le  piston  à  chaque 
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coup  introduit  dans  le  réservoir  avec  l'eau  qu'elle  y 
pousse.  Le  tuyau  à  air  est  muni  d'une  soupape  près 
du  corps  de  pompe;  lorsqu'on  baisse  le  piston  il  se 
fait  un  vide  avant  que  les  trous  soient  ouverts  pour 
le  passage  de  l'eau  ;  alors  l'air  extérieur  vient  se  lo- 
ger dans  ce  vide,  et  lorsque  l'eau  remplit  cet  espace, 
elle  vient  fiermer  la  soupape,  et  l'air  ne  peut  plus  s'é- 
chapper, de  sorte  qu'il  est  forcé  d'entrer  avec  l'eau 
dans  le  réservoir  supérieur,  ('^/ino/efi/e /*/'»^i»f^, 
x.x6.) 

PONTS. 

Pont  suspendu  en  chaîne  etJU  de  fer,  construit  a  Pasijr,  _ 
près  Paris. 

Ce  pODt  a  été  construit  eni8a4  par  M.  B.  Delessert, 
dans  une  de  ses  ^briques,  Jk  Passy ,  près  Paris. 

Il  a  i6o  pieds  (Sa  mètres)  de  longueur  entre  les 
deux  extrémités  du  plancher,  et  4  pieds  (i  m.  3o  c.) 
de  largeur. 

Il  est  soutenu  de  chaque  côté: 

1°.  Par  4  câbles  de  fil  de  fer,  formés  chacun  de 
loo  fili  de  fern"  la; 

a°.  Par  %  chaînes  de  fer,  composées  de  i6  chaînons  ' 
ou  tringles  de  la  pieds  (4  mètres)  de  longueur,  sur 
§  lignes  (a  c.)  de  diamètre. 

Les  chaînons  sont  liés  les  uns  aux  antres  par  des 
mouftes  boulonnés  et  garnis  de  clavettes. 

La  longueur  totale  des  câbles  et  des  chaînes  est  de 
aao  [Heds  (7a  mètres)  entre  les  points  d'attache. 
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La  fièche  est  de  lo  pieds  (3.  m.  aS  c.)  ou  d'uir 
16*  de  la  longueur. 

Les  chaînes  et  les  c&bles  de  âl  de  fer  sont  arrêtés  » 
à  chaque  bout,  à  huit  forts  poteaux  de  7  pieds{2  m. 
36c.)deloiigueur,sur  iopouces(37  c.)  d'équairissaget 
qui  sont  fixés  en  terre  par  une  maçonnerie  j  ces  po- 
teaux sont  liés  entre  eux  par  des  barres  de  fer;  et, 
pour  plus  de  sûreté ,  deux  tirans  de  fer  les  retiennent 
encore  à  deux  poteaux  placés  à  13  pieds  (4  mèti'es) 
en  arrière. 

L'extrémité  de  chaqae  chaîne  et  cAble  est  fixée  au 
poteau  d'arrêt  par  une  barre  de  fer  taraudée ,  d'un 
'pouce 7  (4  c.)  de  diamètre,  muni  d'un  écrou  pour  la 
tendre  à  volonté.  1 

Les  câbles  et  chaînes  passent  sur  deux  chevalets  de 
la  pieds  (4  niètres)  de  hauteur  sur  le  sol,  placés  i 
l'entrée  du  pont  et  scellés  solidement  dans  la  terre. 

Les  câbles  sont  placés ,  sur  les  deux  c6tés  dn  pont, 
deux  à  deux  sur  trois  rangs,  à  6  pouces  (16  c.)  de 
distance  l'un  de  l'autre. 

Le  plancher  du  pont  est  suspendu  aux  câbles  et 
chaînes  de  suspension ,  par  deux  rangs  de  tiges  de  fin- 
placées  à  3  pieds  (  1  mètre)  de  distance  chaque  :  ces 
tiges  en  fer,  de  6  lignes  (i3  mill.)  de  diamètre,  sont 
au  nombre  de  53  de  cijaque  cAté;  elles  sont  accro- 
chées par  des  doubles  crochets  aux  câbles  de  fil  de 
fer,  et  par  des  têtes  aux  moufies  qui  unissent  les 
chaînons. 

Ces  tiges  n'aversent  les  extrémités  des  poutres  qui 
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supportent  le  plancher,  et  au  moyen  d'écrous  à  vis, 
on  les  tend  plus  ou  moins. 

Le  plancher  est  composé  de  53  trarersca  sur  les- 
quelles reposent  deux  rangées  de  poutres  assemblées 
à  trait  de  Jupiter,  sur  lesquelles  est  cloué  le  plan- 
cher, composé  de  planches  de  sapin  d'un  pouce 
(37  mill.) 

La  barrière  est  formée  de  losanges  et  d'une  suite  de 
cercles  surmontés  d'une  main-courante.  {^Bulletin  de 
la  Société  d'Encouragement ,  férrier  i8a5.  ) 


Comparaison  entre  les  routes  ordùuùres ,  les  routes  à 
ornières  enfer,  et  les  canaux. 

Sur  une  rou^e  bien  faite,  un  cheval  traîne  aisé- 
ment un  char  pesant  7  quintaux,  et  chargé  en  outre 
de  ao  quintaux  de  marchandises  ;  en  conséquence , 
la  force  d'un  cheral,  représentée  par  100  livres ,  met 
en  mouvement  un  poids  de  3ooo  livres  avec  une  vi- 
tesse de  a  milles  à  l'heure,  et  le  frottement  que  cette 
force  de  100  livres  est  employée  à  vaincre  peut  être 
estimé  à'un  trentième  du  poids  total. 

Sur  une  rouie  à  omâres  enfer  bien  établie ,  un  che- 
val parcourant  a  milles  à  l'heure  peut  tirer  iS  ton- 
neaux (le  tonneau  de 3000  livres  pesant)  y  compris 
le  poids  des  chars.  Dans  ce  cas  une  puissance  de  100 
livres  met  en  mouvement  unecharge  de  33,6oo  livres, 
el  le  frotiementsurmonté  est  de  ^  du  poids  total. 

Sur  un  canal,  un  cheval  traîne,  avec  une  vitesse 
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de  2  milles  à  l'heure,  un  poids  de  3o  tonneaux  sur 
un  bateau  qui  en  pèse  luî-mèroe  environ  t  S.  Le  poids 
du  tonneau  étant  de  a,ooo  livres  pesant,  on  trouve 
une  masse  de  90,000  livres  traûnée  par  une  puissance 
de  100  livres}  le  frottement  surmonté  est  donc  ~ 
de  la  charge  totale. 

Mais  la  différence  des  vitesses  en  apporte  une  très 
grande  dans  le  frottement  ou  la  résistance.  Dans  l'eau 
la  résistance  augmente  en  raison  du  carré  des  vitesses. 
Nous  avons  vu  que  sur  un  canal ,  loo  livres  mettent 
en  mouvement  90,000  livres  avec  une  vitesse  de  2 
milles  à  l'heure  ;  par  conséquent  : 

loo  liv.  mettraicDt  en  monvement  9i,5oo  liv.     4  milles. 

id. 10,000  6     id. 

id , ,      5,620  8     1'^. 

id. a,5oo  11     id. 

Pour  mettre  en  monvemeat  90,000  Ht.  ,  il  faudrait 
donc  pour  une  vitesse  de     4  mille*  une  force  de     400  l'v. 

id, 6 goo   id. 

id 8 1,600    id. 

id. la 3,600    id. 

Ainsi  quand  il  s'agit  de  lutter  contre  la  résistance 
de  l'eau,  une  grande  augmentation  de  force  n'en 
produit  qu'une  petite  dans  la  vitesse,  et  pour  &ira 
avancer  un  bâtiment  trois  fois  plus  vite,  il  faut  une 
force  neuf  fois  plus  grande;  lorsqu'on  veut  sextupler 
la  vitesse ,  il  faut  augmenter  la  force  jusqu'à  trente- 
six  fois. 

Sur  les  routes  à  ornières  en  fer,  le  frottement  est 
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tout  différent,  et  l'on  estime  qu'il  augmente  dans  la 
proportion  de  U  vitesse.  Ainsi  : 

3o,ooo  liyr«i  sont  miies  en  tsçuTement 

ayec  une  vitesse  de     a  milles  i  l'heure  par  une 
force  de  loo  livres. 
id. id. 4     ^ 300 


id. id S     id. 400 

id. id. 12    jd. 600 

on  rëdproqaement ,  une  paissance  de 

100  Ht.  ment  3o,uoo  lîv.  avec  une  vitesse  de  a  milles  à 

id. 1 5,000 4 

id. IO,OQO 6 

id. 7,5oo 8 

id. 5,000 I  a 

Il  résulte  de  là  que,  quoiqu'une  force  motrice  de 
100  livres  produise  un  effet  troi» fois  plus  grand  sur 
un  canal  que  sur  une  route  à  ornières  en  fer ,  avec 
une  vitesse  de  3  milles  à  l'heure,  la  supériorité  de 
vitesse  est  perdue  dans  le  transport  par  eau ,  lors- 
qu'il s'agit  d'obtenir  une  vitesse  de  6  milles  à  l'beure,  - 
et  que  la  mâme  force  produit  plus  d'effet  sur  une 
route  à  ornières  que  sur  un  canal ,  une  rivière,  et 
même  sur  la  mer.  (^Rxvue  encyclopédique,  mai  i8a5.) 

Sur  U  passage  à  pratiquer  sous  la  Tamise. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  les  Arehiivs  de 
i8a4)  p-  373,  de  la  gigantesque  entreprise  d'uo  pas* 
sageàpratiquer  sous  la  Tamise,  au-dessous  du  pont  de 


BiailizodbvGoOgle 


330  AETS    MÉCANIQUES. 

Londres.  M.  Brunel,  auteur  de  ce  hardi  projet,  a 
commencé  le  a  mars  i8a5 ,  les  travaux  pour  établii- 
sur  les  deux  rives  les  descentes  des  piétons. 

L'emplacement  sur  lequel  on  travaille  est  un  peu 
à  l'est  de  l'église  de  Rotherhithe ,  sur  le  côté  sud  de 
la  rue  de  ce  nom.  On  a  déjà  établi  un'cylindre  de  fer 
de  a  à  3  pieds  de  hauteur  sur  lequel  repose  un  assem- 
blage circulaire  d'énormes  pièces  de  bois  renforcées 
avec  du  fer.  Cet  assesiblage  a  3  pieds  6  pouces  de 
large,  et  sa  circonférence  intérieure  a  5o  pieds  de 
diamètre;  il  forme  la  base  sur  laquelle  repose  une 
construction  en  briques  de  trois  pieds  d'épaisseur ,  et 
de  4o  pieds  d'élévation.  Cette  maçonnerie  cylin- 
drique est  liée  par  un  mortier  romain  ;  elle  est  ren- 
forcée borizontalement  par  l'insertion  de  bandes  de 
fer  circulaires  placées  à  des  distances  verticales  assez 
rapprochées  entre  les  assises  de  briques,  et  verticale- 
men  t  par4S  verges  de  fer  traversant  sa  masse  selon  tes 
génératricesducylindrejlaforcedeces  verges  serait  suf- 
fisante pour  qu'elles  supportassent  seules  la  construc- 
tion entièredont  le  poids  excédera  a o,ooo quintaux. 

Le  tranchant  du  cylindre  de  fer  découpe leterrain 
comme  !e  ferait  un  vaste  emporte-pièce. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  3o  chevaux , 
placée  au  sommet  de  cette  construction  met  en  mou- 
vement une  «diatne  du  seaux  qui  descend  dans  l'in- 
térieur, et  jouant  le  rôle  d'une  machine  à  draguer,  y 
puise  la  terre  creusée  par  des  ouvriers,  et  l'enlève 
pour  faire  place  uu  cylindre  de  maçonnerie. 

C'est  de  cette  manière  que  M.  Bmnel  a  commencé 
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à  pénétrer  au  travers  d'un  terrain  dont  la  couche  su- 
périeure oflrej  sar  une  profondeur  de  98  pieds,  du 
gravier,  du  sable  et  de  l'eau.  Le  revêtement  cylin- 
drique dont  nous  avons  parlé ,  comme  ceux  qui  se 
construisent  ordÉnairement  lorsqu'on  creuse  un  puits, 
s'enfonce  chaque  jour  d'un  pied  dans  le  hanc  d'ar- 
gile qui  doit  recevoir  la  galerie;  le  a5  mai ,  il  n'en 
restait  guère  plus  que  10  à  13  pieds  à  découvert.  La 
galerie  se  trouvera  entre  4^  ^t  ^^  pieds  ai^-dessous 
de  la  ligne  des  hautes  eaux;  il  y  aura  toujours  une 
épaisseur  de  10  à  f4  pieds  d'argile  au-dessDs  de  la 
voûte,  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la' rivière. 
Maintenant  ou  s'enfonce  dans  le  banc  d'argile ,  et  le 
nombre  des  bras  nécessaires  pour  creuser  un  terrain 
aussi  compact  a  beaucoup  augmenté.  La  maçonne- 
rie de  briques  est  par&îtement  saine,  et  ne  paraît 
avoir  souffert  aucune  rupture  pendant  l'opération. 
La  construction  dont  il  s'agit  doit  revêtir  la  des- 
cente des  piétons  ;  la  descente  des  voitures,  qui  doit 
avoir  environ  afKi  pieds  de  diamètre,  ne  se  commen- 
cera que  lorsque  la  galerie  sera  percée  jusqu'à  une 
certaine  distance  sons  la  rivière.  {BU>1,  unif.,  avril 
et  juin  1835.) 

Nouveau  système  de  route^  enfer;  par  M.  Pauih. 

Le  système  des  routes  en  fer  à  ornière  unique  et 
sur  pilotis,  proposé  par  M.  Palmer,  ingénieur  civil, 
vient  d'être  mis  à  l'essai  en  Angleterre,  et  paraît 
avoir  réussi. 

Dans  ce  système,  la  route  est  réduite  à  une  seule 
Aaca.  DU  DicoDT.  ■>■  i8*S.  ai 
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bande  ou  oraière,  large  de  4  pouces,  supporlée  par 
des  poteaux  en  fer  espacés  d'enviroD  lo  [wds,  et  va- 
riant de  hauteur  suivant  les  ondulations  duMd,à 
partir  de  deux  pieds  et  demi  au  miBimum ,  de  ma- 
nière à  maioteair  la  route  autant  ^e  jtossibla  sur 
une  même  ligne  faorixontale.  Le  vâùciile  propre  à . 
cheminer  sur  une  serablabW  route ,  est  porté  sur  denz 
roues  placées  l'une  au-devant  de  l'antre,  liées  solide- 
ment par  Jeurs  essieux ,  et  creusées.sor  leur  pourtotw 
d'une  gorge  qui  embrasse  la  bande  ou  ornière  unique. 
La  barre  qiû  unit  les  deux  roues  porte  deux  caisses 
longues  de  7  ou  S  pieds ,  la^es  et  hanies  de  a  pieds 
Au  2  pieds  7,  suspendues  ^rmétriqaement  par  des 
pièces  ri^des,  des  deux  c6tés  de  l'ornière,  de  ma- 
nière que  leur  partie  supérieure  se  trouve  i  peu  pfès 
au  niveau  de  la  route  oa  du  bas  des  roues ,  et  que  le 
centre  de.gravité  de  la  voiture  est  au-dessus  de  ce  ni- 
veau ;  ce  sont  ces  caisses  qui  reçoivent  les  marchan- 
dises k  transporta.  Le  obenin  de  haiftge  n'est  qu'un 
se»l)«E  que  suit  un  senl  cheval ,  en  ôratrt ,  an  moyen 
d'une  cordç,  plusieurs  de  ce»  voitures  attachées  k  la 
suite  les  unes  des  autres.  Comme  le  cheval  se  trou- 
verait souvent  en  dessous  de  la  barre,  et  agirait  sous 
un  angle  très  aigu  ;  on  doit  employer  de  longues  c<w- 
des  (de  30  à  3o  pieds),  à  l'aide  desquelles  le  halage 
est  plus  réguliw,  l'angle  de  la  force  variant  alors 
beaucoup  moins. 

Les  avantages  de  ce  système  de  route  sont  les  sui- 
vans  :  D'abord ,  un  tel  roulage  peut  être  établi  sur  les 
aocoietneas  des  routes  ordinaires,  en  ne  prenant 
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qu'une  portion  très  feible  et  inutile  de  leur  laideur; 
on  peut  de  même  le  construire  sur  les  bords  irrégu- 
liers et  informes  des  grandes  rivières ,  où  le  grand 
nombre  d'aqnéducs  et  de  ponts  à  construire  rendrait 
loutautrevhemiadeferinezécutable.  Déplus,  comme 
ilfantpeude  terrain, et  qne  la  surhce  n'en  est  pas  al- 
térée comme  pir  les  terrassemens  nécessaires  aulc  au- 
tres routes,  les  propriétaires  doJTent  opposer  moins 
de  résistance  i  l'établissement  de  ces  ornières  qn'i 
celui  des  chemins  à  double  bande.  L'ornière  se  trou- 
Tant  à  a  pieds  ~  au-dessus  du  sol ,  elle  n'est  pas  ex- 
posée, comme  celles  qui  reposent  sur  le  sol  même,  à 
se  couvrir  de  neige,  de  boue,  et' d'autres  corps  qui 
gênent  le  mouvement  de  la  voiture.  Les  caisses  por- 
tant la  charge  étant  peu  élevées,  le  chargement  peut 
se  &ire  facilement  et  à  la  mainj  elles  se  détachent 
^ns  peine  du  véhicule,  et  se  placent  sur  d'autres 
voitures  ou  sur  des  bateaux  sans  décharger  ou  re- 
charger les  marchandises.  Les  charges  étant  suspen- 
duies,  et  roulant  sur  des  surfaces  très  unies,  les  ma- 
tières transportées  ne  sont  point  brisées  ou  altérées , 
et  l'on  pourrait  même  charrier  des  vases  remplis 
d'eau,  ouverts  dans  le  haut,  sans  la  répandre.  Enfin, 
ce  qui  est  très  important,  le  frottement  est  encore 
moindre  avec  une  seule  ornière  qu'avec  deux. 

L'essai  de  ce  nouveau  système  a' eu  lieu  le  sS  juin 
dernier,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  specu- 
teurs,  à  Chesnot  dans  le  Hertfbrdshire.  La  bande 
'établie  s'étend  syr  un  espace  d'environ  un  mille 
(8aS  toises)^  les  poteaux  qui  la  soutiennent  sont  en 


DiailizodbvGoOglc 


3a4  ARTS    MÉCARIQUBS. 

hoia,  solidement  établis  dans  le  sol  ;  ils  ne  s  elèrent 
pas  déplus  de  3  pieds  au-dessns  du  terrain. 

Sept  chars  attachés  les  uni  à  la  suite  des  autres,  et 
contenant  dans  chacune  de  leurs  caisses  trois  per- 
sonnes et  une  certaine  quantité  de  briques  comme 
lest,  entoDt  quarante-deux  personnes  et  un  poids  ad- 
ditionnel considérable,  ont  été  entraînés  très  leste- 
ment par  un  seul  cheval,  à  la  grande  satis&ction  des 
assistans.  Les  caisses  portaient  un  couvert ,  et  avaient 
été  arrangées  pour  que  les  voyageurs  j  fussent  com- 
modément assis.  [Bibliothèque  universelle,  septembre 
i8a5.) 

SCIERIES. 

PerfecUotatemens  ajoutai  aux   scieries    alternatives; 
par  MM.  Baitwens  frères. 

Dans  ce  noijveau  perfectionnement,  le  devant  des* 
lames  de  scie  reste  d'aplomb,  et,  pour  tenir  lieu  de 
leur  sur-aplomb ,  le  châssis  se  monte  entre  des  galets 
excentriques,  qui  le  font  avancer  parallèlement  à  lui- 
même  pendant  qu'il  descend,  d'une  quanùté  égale  à 
celle  du  bois  que  chaque  coup  doit  enlever.  Le  cha- 
riot ,  comme  dans  les  autres  scies ,  amène  le  bois 
pendant  le  mouvement  ascensionnel  du  chJlssis  porte- 
Cette  application  des  courbes  excentriques  unifor- 
mes, qu'on  appelle  cœur,  parce  qu'étant  doublas, 
-  elles  en  but  la  figure,  ne  complique  point  le  méca- 
nisme ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  reppUcer  des  galet» 
circulaires  par  des  galets  excentriques;  seulemeotil&iut 
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assujettir  ces  galets  à  suivre  exactement  le  mouTemeDi 
du  châssis,  c'est-à-dire  que  leur  Jéveloppemeut  doit 
être  égal  à  l'amplitude  de  ce  mouvemenl,  de  sorte 
que  les  mêmes  points,  dans  l'une  et  l'autre,  se  cor- 
respoodent' toujours.  Les  auteurs  ont  satisfait  à  cette 
condition  en  plantant  sur  les  faces  du  montant  du 
châssis,  des  dent&  qui  engrènent  dans  des  trous  cor^ 
respondans  pratiqués  sur  la  circonférence  des  galets. 
De  celte  disposition,  il  résulte  non  seulement  le 
mouvement  simultané  et  alternatif  des  galets  et  du 
châssis ,  mais  encore  que  celui-ci  se  trouve  guidé  dans 
le  sens  latéral.  [Bulietinde  la  Soc,  tfEncourag, ,  sep- 
tembre 1835.) 

SELLES. 

Nouvelle  selle; par  M.  Harthakx. 

Celte  selle,  qui  réunit  plusieurs  avantages  sur  les 
selles  ordinaires ,  contient ,  dans  ta  cavité  du  pau- 
neau ,  une  horlt^e  qui  marque  les  heures  et  les 
minutes,  et  au  besoin  sonne  l'heure.  Les  fontes  sont 
fortement  fixées  au  moyen  d'un  ressort ,  et  on  les 
délacée  à  l'aide  d'une  gJLchette,  sans  qu'il  reste  de 
traces  de  leur  absence;  en  sorte  qu'une  selle  militaire, 
avec  ses  accessoires,  peut  être  convertie  en  une  selle 
à  l'aDglaîse.  £d  outre ,  à  l'aide  d'un  ressort  caché  et 
de  sa  g&cbette ,  on  s'épargne  la  peine  et  les  embarras 
résultant ,  surtout  dans  les  cas  urgens ,  du  mode 
d'allonger  et  de  raccourcir  les  étriers  ;  au  point  que 
l'une  et  Vautre  de  ces  deux  opérations  peuvent  s'ef- 
fectuer par  le  cavalier,  sans  qu'il  soit  besoin  démettre 
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pied  à  terre ,  et  aussi  sans  qu'oo  aperçoive  des  bouts 
d'étrivières  ;  enfin  on  peut  adapter  aux  étriers  de  pe* 
tjtes  lanternes  pour  les  Toyages  de  nuit.  Quant  au 
mors,  il  n'est  pas  nécessaire  de  débrider  pour  taire 
manger  le  cheval  ;  car ,  par  de  certùns  ressqrts,  les 
branches  et  te  filet  se  trouvent  retenus  tfi  fixés  avec 
la  plus  grande  solidité ,  et  de  manière  à  empêcher 
gue  le  mors  ne  vienne  à  tomber ,  sans  que  le  jeu  s'en 
trouve  aucunement  gêné.  (  Landw.  Zeit,  nov.  1824- ) 


Noweau  dévidoir  pour  la  soie;  par  M.  Barbuk. 

L'objet  particulier  de  ce  nouveau  déviiloir  est  d'em- 
pêcher le  mariage  des  fis  de  soie  à  mesure  qu'ils  s'en- 
veloppent sur  l'asple  du  dévidoir ,  et  de  donner  à  la 
fileuse  une  grande  facilité  pour  rattacher  les  fils  qui 
cassent.  Pour  atteindre  ce  but ,  un  va  et  vient  très 
prompt  Ëiit  croiser  les  fils  comme  dans  les  dévidoirs 
ordinaires,  sous  un  angle  très  ouvert,  mais  il  donne 
en  même  temps  aux  6b  un  certain  degré  de  torsion 
qui  les  isole  entièrement  des  fils  précédens,  sur  les- 
quels ils  s'enveloppent  à  leur  tour.  Le  mécanisme  qui 
produit  cet  effet  est  tràs  simple;  ce  sont  de  petites 
poulies  au  centre  desquelles  passent  les  fils  de  soie 
qui  reçoivent  un  mouvement  de  rotation  par  l'efTet 
d'autant  de  ficelles  sans  fin  qui  circulent  dans  des 
goi^es  pratiquées  à  leur  circonférence. 

Le  dévidoir,  par  une  disposition  particulière,  vient 
se  plac^  à  la  portée  de  la  fileuse  quand  le  fil  casse  ; 
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ce  qui  «t  una  corabinaÏMii  h«nreu«e  pour  l'économie 
du  temps  et  de  la  force  employée  à  tourner  le  mou- 
lin. (^Bulletin  de  la.  Soci^  d'Encouraganent ,  juillet 
iSaS.) 

TAIlIËRES. 

Nouvelle  tartkre  pour  percer  le  bois  ;  par  M.  CavaCH. 

Cette  nouTelle  tarière ,  construite  sur  le  principe 
des  tarière*  américainet,  réunit  plusieurs  avantages 
importans  ;  elle  opère  avec  une  4toiinante  rapidité , 
et  perce  les  planches  les  pins  épaisaea  et  le  bois  le 
plus  dur  avec  une  grande  facilité.  Le  trou  qu'elle  fait 
est  uniforme  et  d'une  sut4iice  polîe;  les  copeaux  se 
dégagent  au  iar  et  à  mesure  qu'elle  pénètre  dans  le 
bois,  aans  que  l'ouvrier  soit  obligé  de  la  retirer  pour 
la  vider.  Une  de  ses  qualités  '  principales  est  qu'on 
peut  l'aiguiser  avec  toute  facilité  et  sur  telle  meule 
que  ce  soït,  sans  déranger  sa  forme  ni  son  diamètre, 
et  cela  presque- jusqu'à  la  tige  du  manche.  Dans  ses 
effets,  l'expérience  a  jhvqv^  que  l'usage  de  cette 
Donrdle  tarière  peut  remplacer  six  tarières  ordinaires, 
qu'elle  t^tère  avec  beaucoup  de  précision  sans  varier 
de  CMitre ,  et  que  l'aiguisage  est  à  la  portée  de  tous 
les  onvners.  (  Bu/leti»  dei  Sciences  technologiques, 
avril  iSaS.  )  ■ 

TISSUS. 

fyincetage  mécanique  des  tissus;. par  MM.  W^siBa- 
iak.vjrères. 

L'épiiicetsge  est  une  opération  manuelle  qui  a  lieti 
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dans  la  Jabrication  descachemires, mérinos,  alëpiaes, 
prunelles  et  autres  étoffes  de  ce  ^^re.  Des  femmes 
sont  occupées  à  enlever  avec  de  petites  pinces  d'acier 
les  bouchons,  les  nœuds,  les  vrilles  et  autres  aspé- 
rités qui  se  trouvent  sur  la  surface  des  étoffes  de  laine 
peignée,  des  cachemires,  etc.  Cette  opération  est 
longue,  vétilleuse ,  difficile  même  et  par  conséquent 
dispendieuse;  elle  exige  un  grand  nombre  de  bras, 
et  souvent  l'inattention  des  ouvrières  occasionne  des 
entailles  et  d'autres  tares  et  dé&uts  au  détriment  de 
la  marchandise. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  MM.  Wester- 
man  ont  imaginé  un  mécanisme  qui  remplace  le  tra- 
vail maifuel  des  épinceteuses.  La  combinaison  de 
cette  mécanique  est  à  la  fois  simple  et  d'un  effet  con- 
stant et  invariable  j  la  surveillance  en  est  facùle.  L'é- 
toffe étant  enveloppée  sur  le  rouleau  passe  lentement 
et  dans  un  plan  horizontal  au-dessous  de  deux  ran> 
gées  de  pinces  métalliques  alternées  et  disposées  sur 
toute  la  longueur  de  l'étofFe,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  vide  entre  elles  ;  par  un  mouvement  très  sim- 
ple, elles  descendent  ouvertes  sur  l'étoffe  pour  saisir 
les  aspérités,  se  ferment  ensuite  et  ^  relèvetit  après 
les  avoir  détachées  du  tissu  pour  s'ouvrir  de  nouveau 
et  ainsi  continuer  l 'opéra tioik au  fur  et  à  mesure  qu» 
l'étoffe,  attirée  par  Un  autre  rouleau,  s'avance.  Au-  . 
dessus  des  pinces  est  un  ventilateur  qui  chasse  toutes 
les  ordures  enlevées  par  les  pinces. 

Il  résulte  de  l'emploi  de  cette  mécanique  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  telle  qu'une  seiUe  machiiift 
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£iit  dans  un  jour  ce  que  le  tnnïl  assidu  de  deux 
{emmes  ne  peut  produire  dans  une  semaine,  et  le 
danger  des  entailles  et  des  tares  est  écané.  (  Même 
Bulletin,  avril  i8a5.) 

Machine  pour  faciliter  Fétendage  def  étapes  atr  le  sé- 
choir f  par  M.  SoUTEWOKTB. 

Le  bâtiment  du  séchoir  est  disposé  pour  être 
échautfê  par  des  tujaux  de  vapeur  qui  régnent  sous 
la  surface  du  plancher  inférieur.  Vers  les  deux  tiers  ^ 
de  la  hauteur  sont  placées  deux  fortes  poutres  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  b&timent;  elles  supportent 
de  chaque  c6té  les  traverses  sur  lesquelles  VétofTe  est 
suspendue  pour  sécher.  Les  poutres  sont  mhnies  à 
leur  partie  supérieure  d'une  crémailUère  en  fer  dans 
laquelle  engrènent  les  dents  de  la  roue  d'un  chariot 
composé  d'un  cylindre  de  bois  sur  lequel  on  enroule 
l'étoJfe  humide  qui  doit  être  séchée;  ses  axes  posent 
•ar  un  plan  incliné  et  il  s'appuie  sur  nn  tambour  qui 
dirige  le  développement  de  la  toile.  Ce  tambour,  par 
le  mouvement  de  rotation  qui  lui  est  imprimé  par 
un  ruban  sans  fin ,  &it  mouvoir  plusieurs  rouages 
dont  le  dernier  engrenant  dans  la  crémaillère  fiiit 
avancer  le  chariot  à  mesure  que  la  toile  se  développe; 
elle  tombe  de  son  propre  poids  entre  les  traverses 
d'une  longueur  déterminée  par  l'avancement  de  la 
macbine;  bient^  il  se  rencontre  une  seconde  tra- 
verse; )a  toile  y  est  retenue  momentanément  par 
un  rouleau  de  frottement  qui  porte  le  chariot  et  qui 
QXflrce  son  action  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  dépassé  et  que 


D,-,i,z.cih.,GoogIc 


330  ABTS    MSCÂBIQDBS. 

la  toile  développée  de  l'autre  cAté  de  cette  inverse 
ait  acquis  assez  de  poids  pour  s'y  nuinteoir.  Elle 
dwcend  donc  encore  ea  ud  double  pli ,  et  cet  effet 
se  conduue  jusqu'à  ce  qu'it  n'y  ait  plus  de  t(»le  sur 
le  cylindre.  Cette  macbine  sert  encore  après  que  le 
s^hagft  de  l'étofEe  est  terminé  à  la  reprendre  ;  pour 
cela  on  attache  un  bout  de  la  toile  sur  le  cylindre,  et 
en  autant  marchâr  le  cbarîot  dans  le  sens  inverse, 
elle  s'y  enroule  pat  le  même  moyen  qu'elle  s'est  déve> 
loppée.  (  London  Journal of  Arts,  décembire  iSa4.  )  ' 

Appareil  poitrjlamber  les  tissus  rétieulaires  et  les  fils  et 
étoffes  de  coton;  par  M.  S.  Hall. 

L'auteur,  au  lieu  d'employer  la  flamme  proânite 
par  la  combustion  de  l'huile  ou  de  l'eapiit  de  via 
pour  flamber  les  tissus ,  se  sert  de  gaz  hydragéna.  Le 
brûleur  est  un  tuyau  horizontal  percé  à  sa  partis  so- 
péciflure  d'un  graod  iioml»e  de  petits  trotis,  k  travers 
leaquela  passent  des  jets  de  gaz.  Lorsque  oe  ga«  est 
enflammé ,  le  tissu  qu'où  se  propose  de  flionbec.  est 
étendu  ii  cet  efiist,  et  on  le  Ëiit  passer  rapidemest  sov 
la  flamme  par  le  mt^en  de  rouleaux.  Cette  AaRune 
est  alimeiitée  par  on  coarant  d'air  npide  qui  la  force 
à  passer  avec  une  grands  vivacité  à  travers  le  tiMU, 
et  en  brûle  le  duvet  sans  endommager  le  tissu.  Les 
tubes  sont  munis  de  rolmtets  pour  ajuster  le  orage 
des'hecs.  On  peut  employer  une  double  rangée  de 
brûleurs,  et  la  flamme  peut  se  diriger  en  haut,  en 
bas  ou  de  cAté ,  suivant  la  position  de  l'orifice  dans 
le  tube  it  courant  d'air  ;  à  l'aide  de  cette  disposition , 
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un  lùau  peut  se  flamber  des  dem  ctiéa  par  une  sente 
opération. 

L'appareil  de  M.  Hall  est  {wopre  non  seulement  à 
perfectioaner  la  dentelle,  en  brûlant  le  dnvei  qui 
entoure  le  £1  ;  il  est  encore  applicable  à  âamber  nne 
fiaule  d'autres  tissus,  tels  que  des  étoffes  en  coton  et 
particulièrement  des  bas  de  coton.  Dans  ce  cas  on 
met  le  bas  sur  un  filet  formé  de  petites  cordes  éten- 
due» sur  des  rouleaux ,  et  on  imprime  un  mouvement 
rotatif  à  ces  rouleaux  ;  les  bas  et  autres  objets  %ont 
amenés  sur  le  bec  à  g«x ,  et  la  flamme  passe  à  tra-refs. 
On  améliore  de  cette  manière  le  simple  fil  en  plaçant 
des  brosses  dans  les  endroits  convenables  du  châssis 
qui  relèvent  le  duvet  sur  le  fil  avant  de  le  passer  à 
la  flamme.  L'appareil  à  courant  d'air  est  applicable 
lorsque  le  duvet  est  brûlé  par  l'air  échauffé  ou  par 
toute  autre  flamme  que  celte  du  gaz.  (^Ménu  Joamal, 
octobre  iSa4.) 

TOILES. 

Manûre  défaire  avec  économie  des  toiks  à  'voiles, 
et  autres  de  qualité  ii^rieure  ;  par  MM^  Fobbst 
père  et  fils. 

La  matière  qui  entre  dans  la  jTabàcatioa  de  ces 
toiles  est  nne  filasse  provenant  des  écorces  de  tilleul , 
bouleau ,  merisier ,  bétre,  mûrier  et  châtaignier ,  ipi'it 
s'agit  d'amalgamer  avec  de  la  filasse  de  chanvre. 

La  préparation  pour  obtenir  delà  filasse  des  écorces 
de  tous  ces  végétaux  consiste  à  faire  rouir  les  écorces 
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dans  I'mu  froiâ«,  à  les  lessiver  ensaite  dans  l'eau 
bouillante,  les  faire  sécber  un  peu ,  les  battre  avec  un 
morceau  de  bois  préparé  à  cet  effet ,  les  remettre 
bien  tremper  dans  l'eau  (roide ,  les  frotter  ensuite 
avec  les  mains  connue  pour  savonner  le  linge ,  ce 
qui  {a\t  séparer  les  fils  de  l'écorce ,  les  faire  séchw 
et  les  passer  au  savons 

La  filasse  étant  ^ite  de  la  manière  là-dessus  indi- 
quée, la  toile  se  &brîque  au  métier  c<Mnme  la  toile 
ordinaiFe,  en  j mêlant,  pour  la  rendre  plus  forte. 
un  tiers  ou  moitié  de  filasse  de  chanvre ,  et  on  ob- 
tient ainsi  une  toile  de  très  bonne  qualité. 

Il  est  à  observer  quu  la  grosse  écorce  de  dessus  ne 
serait  point  propre  à  faire  de  cette  toile ,  parce  qu'elle 
□e  peut  produire  de  filasse  assez  fine  ;  il  &ut  donc  la 
déparer  avec  soin  de  celle  qui  se  trouve  dessous ,  la- 
quelle est  la  seule  qui  doit  être  employée  comme  il 
est  dit  ci-dessus. 

On  peut  au  surplus  tirer  un  parti  très  avantageux 
de  la  grosse  écorce  qui  produit  une  filasse  bonne 
pour  foire  de  la  ficelle,  du  cordeau  et  de  la  petite 
corde  d'emballage  :  elle  serait  aussi  très  bonne  pour  . 
faire  de  la  grosse  toile  d'emballage ,  et  cette  même 
toile  pourrait  en  outre  s^vir  à  recevoir  du  papier 
coUé ,  partie  de  ces  écorces  ayant  la  vertu  de  re- 
pousser la  vermine  de  toute  espèce ,  nc^mment  les 
punaises  ;  on  obtiendrait  salubrité  et  propreté  en 
garnissant  de  papier  collé  sur  ladite  toile  les  endroits 
nécessaires. 

.  La  préparation  pour  cçs  grosses  écorces  est  la  même 
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que  pour  l'écorce  fine,  excq>té  qu'il  est  nécessûrQ 
(le  la  lessÏTer  deux  fois  au  lieu  d'une  dans  l'eau 
bouillante,  poar  faire  disparaître  la  gomme  dont  elle 
est  bnprégaée. 

Le  déchet  proTenaot  de  la  préparation  en  filasse 
produit  encore  des  étoupes  qui  seront  d'un  usage 
précieux.  Ces  étoupes  sont  très  bonnes  pour  faire  des 
matelas  capables  de  remplacer  ceux  de  laine  ;  et ,  en 
les  plaçant  dans  les  maisons  de  détention ,  hôpitaux, 
casernes,  etc.,  on  y  trotiTera  le  double  avantage 
d'une  économie  notable  et  d'une  propreté  qu'il  est 
diffiôle  d'atteindre  dans  tous  ces  grands  ëtablisse- 
inens,  la  vermine  redoutant  l'èdeur  de  plusieurs  de 
ces  écorces.  (  Descript.  des  Brevets,  t.  vn.  ) 

TUYAUX  DE  PLOMB. 

Machines  et  procédés  propres  au  laminage  des  tttfaua: 
de  plomb  sans  soudure;  par  M.  HuTca. 

Un  grand  et  fort  cylindre  de  bois  placé  verticale- 
ment ,  porte  deux  roues  en  «Hiuronnes  qui  en> 
grènent  alternativement  dans  une  lanterne  verticale. 
Cette  lanterne  iest  placée  sur  son  cylindre  de  bois 
qui  reçoit  dans  son  axe  le  tourillon  du  laminoir  in- 
férieur. Le  cylindre  de  la  lanterne  repose  sur  une 
.  barre  ou  levier  ;  ce  levier  qui  est  situé  près  du  grand 
cylindre  vertical ,  est  atuché  au  moyen  d'une  che- 
ville sur  laquelle  il  tourne  dans  l'un  des  montans  du 
bitis ,  et  passe  k  travers  une  moruise  pratiquée  dans 
l'antre  monUnt  du  bltis.  Ce  levier  sert  à  soulever  la 
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IxDtenie  qui ,  de  cette  manière ,  engrène  tantôt  dans 
la  couronne  iii££riflnre  et  tantôt  dans  la  couronne 
supérieure,  selon  qu'on  veut  faire  tourner  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  sens. 

Au  pied  da  grand  cylindre  vertical  est  fixée  une 
barre,  à  laquelle  s'atelle  le  cheval  qui  met  le  tout 
tu  mouvement. 

Les  cjrlindres  lamineurs  sont  au  nombre  de  deux , 
placés  parallèlement  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Ces 
cylindres  sont  en  fer  forgé  d'un  grand  poli;  les  filières 
circulaires  sont  creusées ,  au  moyen  du  tour,  de  di- 
stance en  distance  ;  leurs  diamètres  décroissent  pro- 
gressivement ,  et  doivent  être  proportionnées  à  'la 
grosseur  des  tuyaux  qu'on  veut  fabriquer. 

Les  laminoirs  tournent  dans  quatre  coussinets  de 
cuivre  fondu ,  fixés  deux  à.  deux  entre  des  montans 
de  bois  réunis  par  une  traverse.  Les  coussinets  infé- 
rieurs sont  immobiles;  les .  supérieurs  glissent  au 
moyen  d'une  coulisse ,  le  long  de  deux  fortes  barres 
de  fer  ;  ces  barres  passent  par  )a  traverse  qoi  réunit 
les  montans,  et  sont  fixées  au  moyen  d'écrous. 

Au-dessus  des  cylindres  lamineurs  est  disposé  un 
mécanisme  en  fer  ;  une  vei^e  porte  ji  ses  extrémités 
deux  vis  sans  fin ,  qui  engrènent  dans  deux  roues  de 
cuivre  fixées  à  deux  autres  vis  ordinaires  qui  passent 
par  les  traverses ,  et  vont  aboutir  contre  les  coussi- 
nets supérieurs.  Une  plaque  de  fer  amiliquée  sur  des 
traverses  sert  d'écrou  à  ces  vis,  lorsqu'on  met  dn  jeu 
les  vis  sans  fin ,  au  moyen  d'une  manivelle  fixée  à , 
l'extrémité  de  la  verge  qui  les  porte.  Ces  vis  commu- 
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niquent  le  monvemeni  aux  roues  de  cuivre  qui ,  à 
leur  toar,  font  moaToir  dans  leurs  éerous  les  vis  à 
l'extrémité  desquelles  elles  sont  attachées;  ce  ntouve- 
ment  &it  soulever  la  machiDc  qui ,  au  moyen  de  deux 
collets ,  embrasse  les  extrémités  du  laminoir  supé- 
rieur, et  l'oblige  ainsi  à  suivre  les  mouvemens.  De 
cette  manière  on  soulève  et  abaisse  i  volonté  tes  la- 
minoirs sans  rien  dianger  à  leur  parallélisme ,  et  on 
les  écai-te  et  les  rapproche  selon  que  l'on  veut  plus 
ou  moins  comprimer  le  plomb. 

Pour  former  les  tuyaux  on  procède  de  la  manière 
suivante  :  Le  plomb  étant  fondu  d'après  les  procédés 
ordinaires,  on  le  coule  dans  des  moules  cylindriques 
de  cuivre  ou  de  fer  fondu.  Au  centre  de  ces  moules , 
on  place  des  broches  de  fer  dont  la  grosseur  déter-  . 
mine  la  capacité  des  tuyaux;  il  faut  cependant  obser- 
ver que  ces  broches  doivent  être  un  peu  plus  minces 
que  celles  dont  il  va  être  parlé. 

Les  tuyaux  ainsi  coulés ,  on  les  porte  au  laminoir  ; 
on  les  dispose  sur  d'autres  broches  de  fer  dont  le 
diamètre  est  un  peu  plus  petit  que  celui  des  tuyaux; 
ces  broches  ont  une  longueur  proportionnelle  à  celle 
qu'acquerra  le  tuyau  par  le  laminoir  ;  il  feut  même 
que  la  broche  déborde  le  tuyau ,  afin  de  pouvoir  1'» 
retirer. 

Le  tuyau  coulé  disposé  sur  la  broche,  est  pré- 
senté à  la  filière  des  laminoirs  ;  on  le  fiût  d'abord  - 
passer  par  la  plus  grande  ,  et  successivement  par  fes 
autres ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  grosseur  qu'on 
veut  lui  donnOT.  On  sent,  d'après  ce  qu'an  vient  de 
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dire ,  qu'on  peut  laminer  des  tuyaux  d'uoe  longueur 
considérable ,  et  qp'il  ne  faut  pour  cela  qu'avoir  de* 
broches  et  des  moules  proportionnés  à  la  longueur 
qu'on  veut  obtenir.  (  Descr^t,  des  Brevets,  t.  dc  ) 

TYPOGRAPHIE. 

Instrument  destiné  à  abréger  les  opérations  typogra- 
phiques ;  par  M.  Socqdet. 

Cet  instnimetit,  composé  de  plusieurs  règles  eu 
cuivre,  se  repliant  sur  elles-mêmes,  et  divisées  en 
quadratins  et  demi-quadrarins ,  a  pour  objet  d'abréger, 
dans  les  imprimeries ,  le  travail  de  la  composition.  Il 
,  suffit  de  le  placer  sur  les  pièces  i.  justifier  pour  con- 
naître par  l'intervalle  qu'elles  embrassent  le  nombre 
de  quadratins  dont  elles  se  composent,  et  de  lignes 
de  garnitures  propres  à  former  les  blancs  à  réserver 
autour  des  pages.  Il  est  surtout  utile  pour  la  réim- 
pression des  ouvrages  imprimés ,  oSre  une  grande 
économie  de  temps,  et  simplifie  le  travail.  (Extrait 
dun  Rapport  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manu- 
Jâctures.  ) 


Procédé  de  teinture  et  ^impression  du   vehurs  ;  par 
M.  ScHUTTs ,  de  Cologne. 

Lorst^'on  veut  fabriquer  du  velours,  dans  l'inten- 
tion de  l'imprimer  ensuite ,  il  faut  d'abord  blanchir 
la  soie  qu'on  se  propose  d'employer  à  cette  fabrics- 
^on ,  en  la  ^EÙsant  bouillir  dans  de  l'eau  oîi  l'on  a  fiiit 
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dissoudre  du  ssTon  blanc  de  Marseille.  Le  velours  se 
Sait  ensuite  par  les  procédés  ordinaires,  et  on  le  met 
encore  cuire  une  fois  de  la  même  manière ,  pour  qu'il 
n'y  reste  aucune  malpropreté. 

Lorsque  le  velours  est  luen  sec  on  l'étend  sur  des 
tables  et  on  en  couche  le  poil  à  l'aide  d'un  simple 
cylindre;  dans  cet  état  il  est  prêt  k  recevoir  l'impres^ 
siou  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Soit  qu'on  veuille  donner  au  velours  une  cpuleut 
unie,  soit  qu'on  préfère  y  imprimer  un  dessin  quel- 
conque, on  commence  par  y  appliquer  des  planches  ou 
des  dessins  remplis  d'un  mordant  etdoublés  de  feutre , 
pour  que  la  couleur  du  mordant  puisse  percer.  Ce  mor- 
dant se  compose  d'une  dissolution  de  3o  kilogrammes 
d'alun  de  Rome  dans  i3â  litres  d'eau,  et  à  lat^uelle 
on  ajoute  7  kilo^mmes  de  «uere  de  saturne  (  acétate 
de  plomb } ,  deux  de  sel  ammoniac ,  un  de  craie  mou- 
lue, pareille  quattrité  d'acétate  de  cuivre ,  ntl  demi- 
titre  de  dissolution  d'étain  saturé,  et  un  demi-lulo- 
gramme  d'araenic  détonné  avec  du  salpèti-ë. 

Après  avoir  laissé  reposer  cette  composition  pen- 
dant 4S  heures,  on  y  mêle  de  l'amidon,  à  raison 
d'un  8°  de  kilogramme  par  litre ,  a6n'  de  lui  donner 
la  consistance  nécessaire  pour  l'impression. 
■  Le  velours  sur  lequel  on  a  appliqué  ce  mordant 
est  mis  à  sécher;  ensuite  on  le  débarrasse  de  ce  même 
mordant  eu  le  faisant  bouillir  avec  du  son  de  froment 
jusqu'à  la  température  de  4o  degrés ,  pbis  on  le  lave 
à  L'eau  courante;  alors  il  ne  s'agit  plus  que  de  lui 
hm  prendre  les  couleurs  qu'on  désire  lui  donner. 
AmcH.  uu  DÉcDuv.  de  iSiS.  33 
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Veut-on  par  exemple  le  teindra  w  rpPgOt  nojr  et 
jaune  :  les  parties  deiiinées  à  dereoir  rouge*  «taot 
d^à  imbibéeii  da  mordant  ci-dwsiu,  on  imprinie  le 
petit  dessin  noir  au  moyen  duQ  qutre  mordant  qui 
n'est  que  lie  )a  disspluùop  de  fer  ordiaaire>  puis  on 
fait  passer  le  Teloorp  pftr  »a  bain  oonipoBé  de  la  ma- 
nièi'e  inivapt»  : 

On  prend  3  kilogrammes  de  garance  de  Zélande» 
et  3  Jiilogrammes  de  son  de  froment  par  chaque 
kilogramme  de  velours;  on  fait  tiédir  cet  amalgame 
dan«  une  cbapâière,  on  y  met  le  velours,  et  on'  l'y 
(ait  passer  et  repaïqer  sur  un  moulinet ,  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  devi^n^  foqcée;  o^  le  rince,  on  le 
lave  dans  l'eau  courante,  puis  on  le  fait  passer  par 
un  bain  composé  de  sop  de  froment  et  de  lavoD  >  et 
l'on  termine  par  le  layer  i  l'eau  pure  pour  en  cbw- 
aer  toute  impureté. 

Ce  bain  de  garance  ^ert  à  donner  le  lustre  néces- 
saire aux  couleurs  rouge  et  noire  j  il  n'attaque  pa« 
les  parties  destinées  à  devenir  jaunes,  qui  dans  toute 
cette  opératiaq  sont  restées  blanches,  pwe  que 
n'ayant  pas  reçu  de  mordant  elles  n'ont  pu  prendre 
aucune  couleur. 

Pour  rendre  ensuite  ces  parties  jaunes,  pn  prend 
du  curcutna ,  à  raison  d'un  quart  de  kilogr^mme^par 
chaque  kilogramme  de  velours  ;  oq  le  f^it  bouillir 
danit  de  l'eau,  on  j  plonge  le  velours  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  aussi  jaune  qu'on  veut  qu'il  soit  ;  on  le  lave 
ensuite  dans  de  l'eau  pure ,  et,  après  l'avoir  fait  passer 
par  un  bain  tiède  d'huile  de  vitriol ,  ou  le  lave  enoore 
une  foi*  à  l'eau. 
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Ce  bain  de  curcuma  p'attwiue  paa  non  plus  tes 
couleurs  ron^  et  noire  qui  sont  déjà  imprimées  sur 
le  velours. 

Pour  donner  au  vetour*  de*  couleurs  anires  que 
celles  ci-dessus,  il  s.'agit  d'ajouter  quelques  autres 
ÏDgrédiens  au  mordant. 

Pour  obtenir  la  couleur  brune,  on  ajoute  au  mor- 
dant le  quart,U  moitié,  ouïes  trois  quarts  de  la  disso- 
lution de  fer,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  nuances 
qu'on  Tflut  donner  à  la  couleur. 

Pour  la  couleur  bleue ,,  on  ajoute  par  chaque  litre 
de  iqoïdant  un  qwet  de  Utre  d'eau,  et  ap  grammes 
de  ritriol  de  cuivre  dissous  dans  du  nna^e  ;  la  tein- 
ture sacbève  avec  du  bois  de  Brésil. 

On  obtient  la  couleur  crarsoisie  en  ajoutant  j| 
chaque  litre  du  mordant  3o  grammes  de  dissolution 
d'étain,  et  on  finil  par  teindre  le  velours  avec  du 
femainboue  ou  avec  de  la  cochenille. 

Quelle  que  soit  la  couleur,  il  fiiut  suivre  le  pro- 
cédé cîidesfiusj  on  doit  seuteaieni  observer  qu'il  ne 
iaut  pas  faire  usage  de  qavon ,  lorsqu'on  «nploie  des 
bois  dans  la  twnture. 

Si  l'on  veut  avoir  un  velours  de  plus  de  trois  cou- 
leurs, il  but  y  appliquer  les  couleurs  accessoires  avec 
un  pinceau ,  après  que  le  velours  a  déjà  reçu  les  trois 
couleurs  principales. 

Avant  que  le  velours  soit  sec ,  on  l'étend  sur  les 
cadres  à  gomme,  on  l'échauffé  fortement  eu  dessous, 
au  moyen  d'un  feu  de  charbon ,  et  on  relève  le  poil 
en  faisant  passer  rapidement  la  brosse  par-dessus.  Si 
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l'on  veut  lui  doiinei-  tin  certain  degré  de  roideur ,  it 
suffit  de  firotter  l'envers  avec  une  mixtion  composée 
de  giaine  de  lin ,  de  colle  de  poisson  et  d'eau-de-vie. 
(  Description  des  Brevets ,  t.  ii.  ) 

VOITURES. 

Palonniers  a  ressort  pour  favoriser  Vejfet  de  la  traction 
des  chevaux  attelés  aux  voitures  ;  par  M.  Dblilb. 

Un  ressort,  en  forme  de  croissant,  composé  de 
lames  de  fer  et  d'acier  proportionnées  quant  au 
nombre  et  à  la  force,  à  la  pesanteur  de  lequipge, 
est  invariablement  uni  k  la  volée  au-dessus  de  t'ar- 
mon  \  les  extrémités  de  ce  ressort  sont  engagées  dans 
des  anneaux  allongés  de  cuir  ou  de  métal  qui  embras- 
sent la  volée  sans  l'empêcher  de  glisser,  de  manière  i 
permettre  même  au  ressort  de  s'appliquer  exactement 
sur  ellej  des  crampons  maintiennent  les  anneaux  sur 
la  volée  en  leur  laissant  un  peu  de  jeu  ;  à  ces  anneaux 
sont  attachés  des  palonniers  comme  à  l'ordinaire. 

Ces  palonniers  élastiques  présentent  l'avantage  de 
favoriser  la  traction  des  chevaux,  et  de  leur  épargner 
Ja  &tigue  lorsqu'ils  ont  à  surmonter  un  obstacle. 
(^BulUtin  de  la  Soc.  d'Enc.,  septembre  iSsS.) 

Avantage  des  roues  et  des  ressorts  pour  les  véhicules  ; 
par  M.  Gilbert, 

Les  roues  procurent,  lorsqu'il  s'agit  de  surmontei- 
un  obstacle,  un  avantage  mécanique  proportionné 
aux  racines  carrées  de  leurs  diamètres,  lorsque  ces 
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obstacles  sont  relativement  peu  considérables,  parce 
qu'elles  augmentent  dans  et;  rapport  le  temps  pen- 
dant lequel  la  roue  s  élève;  de  plus  elles  passent  au 
travers  des  petites  ornières  transversales  et  de  toutes 
les  petites  dépressions,  avec  un  avantage  de  ne  pas 
s'y  enfoncer ,  proportionné  à  leurs  diamètres.  Sous  ce 
point  de  rue,' les  roues  ne  pourraient  être  trop  gran- 
des; cependant  elles  sont  limitées  dans  la  pratique 
par  le'poids,  par  la  dépense  qu'elles  exigeraient,  et 
par  la  commodité  dans  l'usage. 

La  disposition  la  plus  avantageuse  des  traits  a  lieu 
(mécaniquement  parlant)  lorsqu'ils  sont  parallèles  à 
la  directiop  du  mouvement,  et  toute  inclinaison  de 
de  ces  mêmes  traits  à  cette  direction  diminue  l'action 
de  la  puissance  dans  la  proportion  du  cosinus  *de 
l'angle  d'inclinaison. 

Il  est  probable  que  dans  l'origine  on  n'a  eu  pour 
but,  dans  l'application  des  ressorts  à  la  suspension 
des  voitures,  que  le  mieux-ètre  des  voyageurs  ;  mais 
on  a  découvert  ensuite  que  cette  disposition  avait 
plusieurs  résultats  importans. 

La  présence  des  ressorts  intermédiaires  entre  la 
puissance  et  l'obstacle  convertit  toutes  les  percussions 
en  une  simple  augmentation  de  pression;  car, par  cette 
disposition ,  le  choc  de  deus  corps  plus  ou  moins 
durs  est  changé,  si  l'un  des  deux  est  élastique,  en  une 
simple  augmentation  de  poids;  il  en  résulte  moins  de 
réaction  préjudiciable  au  véhicule ,  et  moins  d'action 
tendant  à  briser  les  matériaux  de  la  route;  ces  avan- 
tages  sont  d'autant  plus  sensibles  que  le  mouvement 
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des  véhicules  est  plus  rapide;  car  les  obttacles, 
lorsque  l'effet  de  leur  présence  n'est  pas  modifié  par 
l'interposition  des  ressorts,  exigent  l'emploi  d'une 
force  additionnelle  au  tirage  régulier ,  égale  au  poids 
de  la  charge  multipliée  par  le  sinus  de  l'aUgle  que 
mesure,  sur  la  nirconSérence  -de  la  roue,  la  distance 
entre  les  deux  points  de  cette  circonférence  en  con- 
uct ,  l'un  avec  le  sol ,  l'autre  avec  l'obstacle ,  et  pro- 
portionnelle par  conséquent  au  carré  de  la  hauteur  de 
ce  dernier;  il  &ut  encore  une  autre  force  qui  dépasse 
de  beaucoup  la  première,  quand  la  titesseest  consi- 
dérable, pour  vaincre  l'inertie,  et  cette  seconde  force 
croit  comme  le  carré  de  la  hauteur  de  l'obstacle  et  de 
la  vitesse  du  mouvement  ;  lorsqu'on  emploie  des  res- 
sorts, cette  demièra  partie  dispatait  presque  en  tota- 
lité. {BU>1,  univer.,  janvier  i8a5.) 

ARTS  CHIMIQUES. 


Procédé  propre  a  faire  de  t acier  fondu;  par 
MM.  Salxoii  et   Bcsirb. 

Placez,  dans  un  creuset  blanc  d'Allemagne,  des 
morceaux  d'acier  de  cémentation  coupés  de  manière 
à  ne  pas  remplir  le  creuset.  Gelui.^ci  se  remplît  avec 
de  la  poudre  de  brique,  qui  le  ferme  enactement,  de 
manière  à  empêcher  Vévaporation  du  carbone.  Ia 
brique,  composée  d'argile  et  de  silex ,  favorise  la  fonte 
et  fournit,  en  se  vitriSant,  le  verre  nécessaire  k  la 
composition  de  l'acier. 
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La  fiifion  s'opère  en  trois  heures  de  temps  dans  les 
fourneaux  connus,  à  T«it  et  antres;  après  ce  temps, 
OD  Uiase  refroidir  le  creaset,  et  l'on  a  de  l'acier  pro- 
pre aux  ouvrages  les  plus  6ui  et  susceptible  de  pren- 
dre le  plus  beau  poli.  (CtfArr^ficn  t^  ffraveb,  ta.) 

Méthode  perfectionnée  pour  fondre  l'acier  ;  par 

M.   NSSDBAK. 

Ces  perfebtionnemens  consistent  à  fondre  l'acier  en 
grande  masse  dans  des  pots,  creusets  et  autres  vases 
convenables  de  grande  capacité ,  lesquels  doivent  être 
fixés  dans  les  foameaux.  L'acier  éunt  fondu  de  cette 
manière,  i)  faut  le  faire  couler  descreuseu  jusqu'au 
moule,  à  travers  des  tubes  places  latéralement,  au 
Heu  de  retirer  le  creiuet  hors  du  fourneau  et  d'en 
verser  le  métal  6  la  ttianière  ordinaire  des  iondeurs. 
Les  creusets,  qu'on  fixe  dans  le  fourneau  sur  des 
supports  en  briques  ou  en  pierre,  sont  &its  avec  du 
silex  et  de  l'argile  de  Stourbridge,  ou  de  toute  autre 
matière  réfnctatre;  on  leur  donne  la  forme  de  cuves 
ou  de  vaies  profonds  avec  des  couvercles  mobiles , 
et  on  les  place  sur  des  supports  qui  ont  une  l^i^ 
inclinfltson  par  rapport  au  plïn  horizontal.  A  la  pdrtie 
inférieure  du  creuset,  on  feit  une  ouverture  de  la- 
quelle sort  un  tobe  qui  s'étend  i  l'extérieur  du  four- 
neau,et,  lorsque  l'acier  est  parfiiitement  fondu,  on 
débouche  l'extrémité  cKtérieure  du  tube,  et  on  ai 
laisse  conter  le  litjuide  métallique,  écoulement  que 
focilitera  la  position  inclinée  du  creuset.  De  cette  ma- 
nière ,  on  peut  fixer  dans  un  fourneau  soit  un  seul  ou 
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pluaieurs  creusets,  pourvu  que  le  feu  exerce  son  ac- 
tion en  même  temps  sur  lous.  Par  ce  mojen ,  on  peut 
fondre  une  plus  grande  quantité  d'acier  pour  le 
mouler  que  dans  les  creusets  mobiles ,  et  conséquem- 
ment  on  peut  fondre  et  couler  des  objets  en  acier 
d'une  plus  grande  dimension.  Gomme  différentes 
qualités  d'acier  exigent  divers  degrés  de  cbaleur  pour 
enjrer  en  fusion ,  il  sera  nécessaire  que  l'acier  qui  est 
le  moins  fusible  soit  placé  dans  le  creuset  sur  lequel 
le  feu  exerce  l'action  la  plus  puissante ,  taudis  qu'on 
mettra  l'acier  le  plus  fusible  dans  les  creusets  supé- 
rieurs. Lorsqu'il  s'agira  de  couler  des  objets  de  grande 
dimension,  tels  que  des  cylindres,  etc.,  on  pourra 
employer  l'acier  de  la  meilleure  qualité  pour  jeter  en 
raople  les  parties  de  l'objet  qui  exigent  cette  qualité 
supérieure,  et  réserver  l'acier  moins  fin  pour  les  au- 
tres objets.  {London  loum.  ^^rtj,  juillet  iSaS.) 

Nouvel  acier. 

M.  Fîscber,lieutenant-coloQel,  et  propriétaire  d'une 
fabrique  d'acier  fondu  à  Scbafhouse,  a  combiné  une 
nouvelle  espèce  d'aoier,qu'it  appelle  ader  météorique, 
ctqui,dQ  tout^  les  espèces  connues  dans  le  commerce 
de  l'Europe )  se  rapproche  le  plus,  par  ses  propriétés 
«t  son  aepeec ,  du  célèbre  acier  de  Damas.  On  peut  le 
souder  facilement,  et  lui  donner  le  d^ré  de-dureté 
que  l'on  veut;  par  le  moyen  de  certains  corrosifs,  on 
itessîne.sur  la  surface  toutes  sortes  de  ligures.  {Revm 
entyrciopédique,  \u\a  i8a5.  ) 
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Alcoomètre  centésima/;  par  M.Gjtr-LvKi.c. 

L'objet  de  ce  nouvel  alcoomètre  est  de  détemniiier 
le  volume  d'alcool  pris  à  i5  degrés  du  thermomètre 
centigrade',  qui  est  contenu  dans  un  volume  donné 
d'un  liquide  spiritueux  à  la  même  température  f  ce 
dernier  volume  étant  par  exemple  de  loo  litres,  on' 
conçoit  un  volume  égal  d'alcool  à  1 5« ,  dont  la  force 
est  représentée  par  le  nombre  loo,  et  on  convient 
d'exprimer  la  force  du  liquide  spiritueux 'par  le  nom- 
bre de  centièmes  de  son  volume  total  en  alcool  pur, 
que  ce  volume  total  contient;  autrement,  la  force 
d'un  liquide  spiritueux  est  le  nombre  de  litres  d'alcool, 
à  la  température  de  i5*,  que  contiennent  lOO  litres 
de  ce  liquide  k  la  même  température.  (Bulletin  de  la 
Société  d'JEncoumgement ,  ianvier  i8a5.) 

Mojren  de  séparer  Falcool  de  Peau  sans  aucune  addi- 
tion ;  par  M.  S(»hmerirg. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  des  vessies  de 
bœuf  ou  de  veau  pour  rectifier  l'alcool  ou  la  plus 
faible  eau-de-vie,  séparer  par  conséquent  l'eau,  et 
obtenir  l'alcool  pur. 

Si  l'on  enferme  dans  une  vessie  de  veau  i6  onces 
d'egpnt-de-vin  à  yS"  (33°  \  de  Bnumé),  et  qu'on  la 
suspende  au-dessus  d'un  bain  de  sable  ou  derrière  un 
poêle,  de  manière  que  l'air  chaud  circule  tout  au- 
tour, au  bout  de  quelques  jours ,  et  lorsqu'il  se  scrit 
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évaporé  t)ti  quart  àe  la  masse,  c'est-à-dire  4  onces, 
l'esprit-de-TÎn  sera  parvenu  au  loo*  degré;  il  sera  en- 
tièrement dépouillé  d'eau. 

U  n'est  pas  nécessaire,  pour  obtenir  ce  résultat, 
que  l'alcool  Soit  immédiatement  placé  dans  fa  vessie  ; 
il  suffit  de  recouvrir  exactement  Avec  celle-ci  le  Vase 
qui  renferme  le  liquide.  {BuiUtùi  des  Scimces  techno- 
logiques, octobre  i8iS.) 

Rect^tUion   à  Jroid  de   TaUiool;   peu-  M.    Puor 

DsSflBASlfU. 

On  verse  d'une  part  dans  un  vase  à  fonH  plat  une 
quantité  donnée  de  l'alcool  que  l'on  veut  reclïfieri 
d'autre  part  on  fait  dessécher  un  des  sels  les  plu.f  dé- 
liquescens,  soit  muriate  de  chaux,  soit  muriate  de 
manganèse  ;  le  premier  est  préférable  ;  on  met  dans 
un  autre  vase  à  large  jurface  et  posé  sur  des  pieds 
dans  le  vase  qui  contient  l'alcool ,  une  quantité  don- 
née de  muriate  calcaire  sec  et  pilé. 

Cette  disposition  faite ,  le  vase  qui  contient  l'alcool 
est  fermé  hermétiquement,  ou  ses  bords  sont  collés 
avec  des  bandes  de  papier;  on  l'abandonne  ainsi  i 
lui-même  pendant  quatre  ou  cinq  jours;  après  te 
temps  On  le  débouche  et  on  enlève  le  vase  à  mutiate 
de  chaux.  Ce  sel  se  trouvera  fondil  plus  OU  moins  sui- 
vant la  quantité  d'eau  qu'il  a  attirée.  On  reconnaît  te 
d^ré  de  l'alcool,  on  le  trouve  augmenté  de  S,  6,  8 
degrés  selon  le  degré  de  finesse  du  grain  du  mdriate 
sec;  il  ne  doit  pas  l'être  trop  afin  de  ne  pas  s'enJp!lt«r 
et  de  présenter  plus  de  stu&ce  ;  on  nettoie  le  vase 
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k  muriatç,  on  j  étend  une  nouretle  dose  «le  muriate 
sec,  on  le  remet  en  place  et  on  forme  de  même  le  vdM 
à  alcool ,  comme  on  l'A  fait  aVant  de  mettre  cette  se- 
conde dose  de  sel  déliquescent. 

C'est  en  opérant  successivemeQt  de  la  tnSlne  ma' 
nière  qu'otl  obtient  de  l'alcool  ttès  rectiGé,  et  qu'on 
amène  de  petites  eaux  de  i  o  à  33  degrés  BaUnié  à  40 
ou  4a  degrés. 

Ce  procédé  présente  les  aruntages  suivons  :  1*.  Une 
quantité  donnée  de  muriate  de  cfaaux  ptiut  servir  in- 
définiment en  ayant  soin  de  calciner  cette  matière 
après  cbaque  emploi;  a",  un  demi-gros  de  muriate  de 
chaux  calciné  à  blanc ,  suffit  pour  rectifier  jusqu'à 
40*  un  demi-litre  d'alcool ,  en  opérant  successivement 
plusieurs  fois ,  et  le  calcinant  après  chaque  opération  ; 
3*.  T'élévation  des  degrés  de  l'alcool  est  en  raison  di- 
mte  de  la  ^blesse  de  cette  liqueur;  4''-  il  faut  de  sit 
à  huit  eapositions  de  la  tatme  liqueur  à  l'action  du 
muriate  du  poids  indiqué  ci-deS6US ,  pour  qu'elle  ob* 
tienne  4»*  ;  la  première  exposition ,  si  la  liqueur  est 
à  iS  degrés,  prend  d'abord  de  7  à  8  degrés  d'éléva- 
tion ,  et  le  twmbre  de  ces  degrés  diminue  à  chacune 
des  expositions  suivantes,  de  telle  sorte  qu'arrivé  à 
la  concentration  de  38°,  le  d<^é  de  son  élévation 
n'est  que  de  i'  à  1°  f  an  plus  ;  5°.  l'agitation  de  la  li< 
quenr  opérée  mécaniquement  et  aussi  l'application 
du  vide  dans  les  vaisseaux  qui  la  renferment,  accélè- 
rent singulièrement  l'élévation  des  degrés  tant  de  l'al- 
cool que  des  liqueurs  évaporables  et  salines  sur  les- 
quelles on  opère,  au  point   d'en  amener  quelques 
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unes  à  ]a  cristallisation  ;  6".  un  quart  de  litre  de  dis- 
solution de  muriaie  de  chaux  concentré  à  33° ,  con- 
tient à  peu  près  6  onces  de  muriate  calciné  à  blanc , 
et  celui>ci  peut  être  obtenu  à  lo  francs  le  qutntalvu 
les  5o  kilogrammes. 

M.  Pajot  Descharmes  considère  ce  procédé  comme 
très  susceptible  d'applications  à  un  travail  en  grand, 
non  seulement  pour  la  rectification  des  alcools  à  froid, 
mais  aussi  pour  la  concentration  de  toutes  autres  sub- 
stances évaporables.  (  Buii.  de  la  Soc.  tTEncourag. 
novembre  i8a5.) 

ALLIAGES    MÉTALLIQUES. 

Alliage  laminé  propre  à  recouvrir  Us  édifices  et  a  dou- 
bler les  naisseaux  ;  par  M.  PoPB. 

L'alliage  proposé  par  l'auteur  se  compose  de  zinc 
et  d'étain  ;  ou  de  plomb,  de  zinc  et  d'étain.  Pouf  opé- 
rer l'alliage  du  zinc  avec  l'étain ,  on  fait  fondre  le 
premier  dans  im  creuset  de  fonte  placé  sur  un  four- 
neau ordinaire;  on  y  ajoute,  lorsque  la  fusion  est 
complète,  une  égale  quantité  en  poids  d'éuin;  puis, 
dès  qu'il  est  fondu ,  on  mêle  le  tout  ensemble ,  et  on 
coule  l'alliage  dans  des  moules. 

Pour  allier  le  plomb,  l'étain  et  le  zinc,  l'auteur 
fait  fondre  à  la  manière  accoutumée  le  plomb  dans 
un  creuset  de  fer;  il  y  ajoute  deux  fois  son  poids 
d'étain  et  coule  cet  alliage  en  lingots  ^  il  fait  alors 
foudre  dans  un  creuset  de  fer  une  quantité  de  zinc 
égale  à  trois  fois  le  poids  du  plomb  d'abord  employé , 
puis  il  ajoute  dans  le  4]ain   de  zinc  des  lingots  d'aU 
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liage  prépara.  Lorsque  tout  est  Auicle  et  bien  mélangé 
on  coule  en  plaque. 

L'auteur  recommande  de  ne  pas  porter  la  tempé- 
rature dans  ces  opérations  au-delà  du  degré  néces- 
saire pour  opérer  la  fusion  des  métaux. 

Le  laminage  de  ces  feuilles  d'alliage  se  fait  comme 
celui  des  feuilles  de  cuivre,  seulement  il  faut  échauf- 
fer les  plaques  à  la  température  de  l'eau  bouillante , 
et  rendre  ainsi  l'alliage  plus  ductile. 
**  Les  feuilles  de  l'alliage  ainsi  prépacées  présentent 
plusieurs  avantages  sur  le  cuivre ,  le  zinc  et  le  plomb 
employés  isolément.    (  Montk  Magaz. ,  avril  1833.  ) 

A.SSA11V1SSEUEI4T. 

Procédés  d'assaiaissemeitt  des  matières  animales ,  ■ 
provenant  de  fécanissage  des  chevaux  ;  par 
MM.  Paisi)  et  Plcvinet. 

Les  procédés  consistent  à  convertir  le  sang,  les' 
chairs,  les  intestins  et  les  autres  parties  molles  des 
animaux  en  une  matière  sèche,  sohde  et  inodore. 

On  fait  cuire  ces  matières  dans  une  chaudière ,  avec 
une  quantité  d'eau  sufËsante  pour  empêcher  qu'elles 
ne  s'attachent  au  fond  ou  aux  parois  de  la  chaudière  \ 
le  sang  j  perd  sa  Ruidité  et  se  convertit  en  une  ma- 
tière compacte  et  d'autant  plus  solide  que  l'on  en 
prolonge  là  cuisson  plus  long-temps;  les  chairs  et  les 
intestins  se  convertissentaussi'en  matières  plus  fermes, 
puisque  ce  nesontplifsqùedesviandes.cuitesetpres' 
que  desséchées  par  l'action  d'une  fortechaleuràl'eau. 
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Comme  dans  c«t  eut  ces  ipi>t)èm  ont  encore  trop 
d'humidité  pour  qu'on  n'en  corrige  pas  la  corrup- 
tion, il  faut  achever  de  les  dessécher.  L'é^  oa  peut 
obtenir  le  desséchenient  au  soMl,  mais  l'hiver  il  E^ut 
avoir  recours,  si  on  le  juge  à  propos,  k  U  température 
artificielle  d'une  éti^ve  légèrement  chaufië&  Aupara- 
vant on  a  dû  après  ]»  cuisson  enfermer  les  matières 
dans  un  canevas  ^ç  toile  qu  pu  ^m*  verticat  de 
tôle  ou  de  £1  de  fer,  «l  les  touqiettre  dans  cet  ^tat 
à  l'action  d'une  presse  que  l'on  fait  tourner  par  in- 
tervallea  pour  feire  sortir  l'eau. 

Après  ce  travail ,  les  os  entièrement  déchaînés  fe- 
ront exposés  pour  y  être  sèches  complètement  dans 
un  endroit  couvert  où  on  peul  les  casser  sans  danger 
des  mauvaises  odeurs.  (  Description  des  Brevets^  t.  ix.) 

C4PBQNATE  I>'ÀHMONIA.QUE. 

Appareil  pour  la  fabrication  du.  sous-carbonate  £am- 
moniaqtte. 

■  Le  sous-carbonate  pur  ne  peut  s'obtenir  qu'en  aou- 
metunt à  Ja distillation  un  sel  ammoniacal, et  ordinai- 
rement le  muriate  avec  un  sous-carbonate  (ùte ,  celui 
de  chaux  par  exemple.  CetM  distillation  peut  ae 
faire  îndifFé  rem  ment  soit  daps  une  cornue  de  terre , 
à  laquelle  on  adapte  un  récipient  également  «»  terre, 
ou  bien  dans  un  alambic  de  fonte  aujqivîl  on  adapte 
un  récipient  en  plomb  exactement  luté>  lequel  est 
placé  dans  u^e  cuve ,  oii  uq  couEftOt  d'e^u  frpida , 
.  sans  cesse  renouielée  ,  condense  1^  vapeurs  d«  cac- 
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booate  d'jinimoniafue.  Un  tube  e«t  pl«cé  4  l'e^trépaité 
du  récipient,  pour  porter  dans  un  autre  récîpwnt 
les  vapeurs  qui  ne  se  Hont  pas  condensées  d^ni  le 
premier.  On  se  contente  quelquefois  d'vn  tTQu  dans 
lequel  entre  un  Unipon  en  forme  de  loupape,  que  les 
vapeurs  peuvent  soulfTer  quaud  elles  sont  asses 
fortes ,  mais  qui  retombe  ensuite  par  son  propre 
poids;  c'est  même  un  moyen  de  voir  si  l'on  doit  dimi- 
nuer le  feu ,  9t  d*  r^l^F  l'Qpénttipn.  (  Teckaical  Htpo- 
titoiy,  oet.  i8!»4-  ) 

CARBONISATION. 

Appareil  pour  carboniser  le  boisipar  M.  Mollsbat. 

Cet  appareil  consiste  en  une  longue  cuve  rectan- 
gulaire en  béton  appuyée  contre  une  ma^nnerie 
faite  de  chaux  et  de  sable ,  et  dans  laquelle  or  place 
le  bois  à  carboniser.  Sur  le  fond  de  cette  cuve  sont 
disposées  deux  couches  de  charbon  pilé ,  séparées  par 
une  épaisseur  de  briques  posées  â  plat.  On  a ,  de  cette 
manière,  un  socle  composé  de  quatre  coociieBcapables 
d'empàcber  l'humidité  de  la  terre  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la  charbonnière,  et  sur  lequel  est 
élevé  le  massif  intérieur  du  fourneau  qui  est  une 
IBB^nnerie  en  briques  bien  fermée.  Les  côtés  laté- 
raux de  la  cuve ,  composés  de  mastic  ,  d'argile  et  de 
briques  pilées  grossièrement,  s'élèvent  obliquement 
en  s'écartant.  Ces  eûtes  sont  divisés  dans  leur  lai^ur 
par  des  eloisoni  formant  des  cloisons  en  talus.  La 
flamme  arrivant  par  quatre  foyers  en  fonte,  plaoét 
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deux  à  deux  k  chaque  angle,  pénètre  par  un  conduit 
dans  tous  les  canaux  à  la  fois.  L'appareil  se  charge 
et  se  décharge  par  deux  portes  en  fer  fondu ,  que  l'on 
ferme  bien  hermétiquement  pendant  tout  le  temps, 
de  l'opéralion.  Des  tuyaux  en  t6le  arec  soupapes, 
interceptent  et  rétablissent  à  volonté ,  et  dans  divers 
endroits  convenables ,  la  communication  de  l'exté- 
rieur avec  l'intérieur. 

Un  condenseur  rectangulaire  en  voAtes  continues 
ou  en  voûtes  adossées ,  construit  en  matériaux  indé- 
composables  par  l'acide  pyro-ligneux,  soit  à  chaud, 
soit  à  froid,  et  disposé  moitié  au-dessus  et  moitié  au- 
dessous  du  sol ,  sert  à  coudenser  ks  produits  de  la 
charbonnière.  (  Deicript.  des  Bre^U,  t.  vii.  ) 

CHALUMEAU. 

Chalumeau  à  mouvemetU  spontané  ;  p€ir  M.  Leetok. 

On  sait  que  les  bouteilles  de  caoutchouc  f  gomme 
élastique  )  peuvent  être  gonflées  considérablement  en 
7  comprimant  iutérieurement  de  l'air.  L'auteur  ap- 
plique cette  propriété  à  un  nouveau  chalumeau. 
Pour  préparer  les  bouteilles ,  Il  les  &it  bouillir  dans 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complètement  amollies, 
ce  .qui  ne  demande  que  lO  minutes  ou  un  quart 
d'heure.  Alors  il  les  tire  de  l'eau,  les  fait  refroidir, 
et  applique  au  col  un  tube  de  cuivre  garni  d'un  an- 
neau circulaire ,  servant  à  attacher  plus  fortement 
la  bouteille.  A  l'extrémité  de  ce  tube,  est  adapté 
un  robinet  di^sé  de  tnaDiète  à  recevoir  ou  un« 
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pompe  foulante  ou  les  diflërens  tubes  du  chalumeau. 
Od  remplît  alors  la  bouteille  d'air  comprimé.  Après 
quelques  coups  de  piston  ,  on  observe  une  sorte  de 
vessie  qui  va  toujours  en  augmentant  jusqu'à  ce  que 
la  bouteille  soit  étendue  tout  entière.  Pour  en  faire 
usage  il  ne  s'agit  plus  que  d'ôter  la  pompe  et  de  la 
remplacer  par  un  tube  à  jet ,  de  la  dimension  néces- 
saire. En  ouvrant  le  robinet ,  l'air  comprimé  est 
chassé  par  l'élasùcité  du  caoutchouc  et  par  sa  propre 
force  de  compression  en  un  jet  fort  et  égal  qui  diire 
de  aS  minutes  à  une  heure,  suivant  le  diamètre  du 
tube. 

Les  principaux  avantages  de  ce  chalumeau  sont 
d'être  très  portatif,  d'avoir  une  action  très  forte  et 
très  constante,  et  de  laisser  à  l'opérateur  l'entière 
liberté  de  ses  mains.  Il  peut  s'appliquer  à  tous 
les  gaz ,  et  même  contenir  le  mélange  explosif 
d'oxigène  et  d'hjdrogène ,  sans  aucun  autre  inconvé- 
nient, en  cas  d'explosion,  que  la  perte  de  la  bou- 
teille. (  Repertor/  ofjfrti ,  AotU  i8a4-) 

.     CHAPELLERIE. 

Nouveau  procédé  de  sécrétage  des  poils  destinés  à  la 
Ji^rieation  des  cfiapeaux  ;  par  MM.  M&Labd  et 
DssFOssis. 

La  liqueur  que  les  auteurs  proposent  pour  rem- 
placer le  nitrate  de  mercure  ,  est  composée  de  la  ma- 
nière suivante  :  à  aSo  grammes  de  soude  brute  dite 
d'Alîcante,  on  ajoute  laS  grammes  de  chaux  vive 
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qu'on  éteint  en  la  plongeant  dans  l'eau  avant  d'opérer 
le  mélange ,  et  qu'on  filtre  après  avoir  mis  assez  d'eau 
pour  que  la  liqueur  marque  lo  degrés  à  l'aréo- 
mètre d'A»sier-Péricat;  la  liqueur  qu'oA  obtient  donne 
19  à  ao  degrés  à  l'alcaltmètre  de  M.  Decroisilles, 

On  imprègne  de  celte  liqueur  les  poils  des  peaux 
à  sécréter,  à  l'aide  d'une  brosse  de  soie  de  porc, 
comme  cela  se  pratique  ordinairement  pour  les  disso- 
lutions de  sels  mercuriels. 

Ce  mode  de  sécrélage  convient  également  pour 
les  chapeaux  jockey  et  pour  les  chapeaux  grande 
taille. 

Les  chapeaux  aiosi  sécrétés  sont  mis  à  l'étuve. 

Le  chapeau  jockey  est  composé  de  4  onces  de  poils, 
dont  trois  parties  de  poiU  sécrétés  et  une  partie  de 
poils  veules.  Lé  poil,  soit  sécrété,  soit  veule,  est 
formé  de  six  pailies  de  poil  de  lièvre,  pour  une 
partie  de  poil  de  bpin. 

Le  chapeau  grande  taill«  est  (ait  avec  g  onces 
de  même  mélaqge;  le  poil  veule  s'y  trouve  dan«  les 
mêmes  proportions  que  ci-dessùs.  (  Description  des 
Brevets  ^invention ,  t.  ix. }  (  i  ) 

(i)  La  Société  d'Encouragement  &  accordé,  en  iSiS, 
une  médaille  d'or  dut  anieurs  de  ce  jtrocédé  qaî  avaient 
concouru  pour  le  prix  proposé  pour  le  remplacement  du 
nitrate  de  mercare  dam  le  sécrétage  du  poil*. 
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Procédé  de/hbrication  de  chapeaux  de  peaux  de  mouton 
tatinées;par  IH.  Lkbrbc. 

Faites  tremper  à  l'eau  tiède  une  peau  de  mouton 
tannée,  de  la  force  nécessaire  à  l'objet;  pilez  cette 
peau  dans  un  mortier  pendant  huit  à  dix  minutes  j  ' 
dressez-La  sur  une  forme  en  tôle  disposée  à  cet  effet, 
passez  dessus  une  couche  d'huile  d«  lin  rendue  sicca- 
tive, dans  laquelle  on  a  hit  dissoinlre  du  copal,  à 
raison  d'une  once  par  pinte;  faites  boire  £ette  quan- 
tité d'apprêt  à  uno  chaleur  modérée  dans  une  étuve  j 
répétez  trois  fois  cette  opération,  et  après  chacune, 
poncez  à  sec  votre  chapeau  qu'on  peint  ensuite  avec 
deux  couches  d'une  couleur  noire  composée  de  l'ap- 
prit d'huile  de  lin  ci-dessus  et  de  noir  d'ivoire  ;  ces 
dispositions  &ites ,  poncez  tout  au  tour  le  chapeau 
avec  la  ponce  piJée,  tamisée  et  mouillée,  et  appli- 
quez deux  couchée  de  veraifl ,  ayant  soin  de  poncer 
la  premiire  couche.  (  Mente  ouvrage ,  mdme  volume.  ] 


Sur  les  fumigations  par  le   moyen  du  chlore;  par 

M.  FlBÂD&Y. 

L'auteur  a  employé,  pour  assainir  les  salles,  les 
cbaiabres  et  corridors  de  la  maison  de  détentign  de 
Milbank,  les  vapeurs  de  chlore  recommandées  déjà 
pour  le  même  usage  par  Guyton  Moi'veau  ;  mais  il  a 
pensé  qu'un  dégagement  successif  du  gaz  produirait 
un  effet  plus  certain  qu'un  développement  général  et 
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instantané,  et  agirait  mieux  sur  les  lits,  les  Iiabille- 
mens  et  les  meubles  renfermés  dans  les  chambres. 

11  a  préparé  un  mélange  d'une  partie  de  sel,  une 
d'oxide  de  manganèse,  et  deux  parties  d'acide  sultu- 
rique,  mêlé  auparavant  avec  une  partie  d'eau  et  re- 
fiwdi. 

Ce  mélange  fait  à  la  température  de  60°  Fahren- 
heit, après  quelques  minutes  commence  ii  donner 
le  chlore,  et  continue  pendant  quatre  jours;  chauffi^ 
le  cinquième  jour ,  on  n'en  obtient  plus  qu'une  faible 
proportion;  il  produit  donc  son  chlore  par  degrés, 
et  presque  totalement ,  et  peut  être  considéré  comme 
très  convenable  pour  des  fumigations  étendues. 

Les  vaisseaux  à  employer  doivent  être  plats,  eA 
grès,  comme  plus  économiques,  et  résistant  mieux 
au  chlore  et  à  l'acide;  chaque  vase  devra  pouvoir 
contenir  environ  4  quarts.  (3  litres.) 

Le  sel  et  le  mangan^e  étant  pulvérisés  et  mélangés 
par  parties  égales ,  on  feit  le  mélange  d'eau  et  d'acide 
dans  un  vnse  de  bois,  en  ne  mettant  d'abord  que  la 
moitié  de  l'acide,  et  laissant  refroidir  avant  d'ajouter 
l'autre.  L'auteur  a  mis  dans  chaque  vase  environ  3 
livres  j  de  sel  et  de  manganèse  mélangés,  et  il  les  a 
distribués  à  intervalles  convenables  le  long  des  gale- 
ries, etc.,  ayant  eu  soin  auparavant  de  faire  fermer 
exactement  les  portes  et  croisées,  de  garnir  de  nattes 
et  de  couvertures  toute  espèce  d'ouvertures  ;  alors  il 
a  versé  dans  chaque  vase  environ  4  livres  \  d'acide 
mélangé  et  refroidi;  cette  opération  s'est  faite  sans 
aucun  ioconvénienl,  et  a  laissé  aux  opCTateurs  le 
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temps  nécessaire  pour  aller  d'un  vase  à  l'autre,  et 
'  fermer  toutes  les  portes  successivement 

Quelques  minutes  après ,  le  chlore  se  répandit  tïm- 
blement  dans  l'atmosph^ ,  et  au  bout  d'une  demi- 
heure  il  eût  été  presque  impossible  d'entrer  dans  les 
pièces;  pendant  cinq  jours  l'odeur  du  chlore  resta 
marquée  dans  tout  le  b&tîment;  le  sixième  jour  les 
vases  ftirent  emportés  et  les  portes  et  fenêtres  ou- 
vertes. 

M.  Faraday  a  estimé  que  chaque  vase  avait  produit 
environ  i  livre  ou  S  pieds  {  cubes  de  chlore.  Les 
matières  employées  consistaient  en  700  livres  de  sel 
commun ,  700  d'ozide  de  manganèse  et  1400  d'acide 
sulfurique.  L'espace  assaini  était  de  près  de  3,000,000 
de  pieds  cubes,  et  la  surface  des  murs,  planchers, 
plafonds,  etc.  sans  les  meubles,  lits,  etc.  d'environ 
1, 200,000  pieds  carrés.  Cette  surface  était  principale- 
ment  en  pierres  et  briques  pour  la  plupart  enduites 
de  chaux.  L'espace  était  divifé  en  73  galeries  de  i5o 
pieds  de  longueur,  et  de  tours,  passages,  cha- 
pelles ,  etc. ,  équivalant  à  plus  de  1 5  galeries.  Le  nom- 
bre des  chambres ,  cellules ,  etc. ,  était  de  près  de  1 300. 

Il  fallait  que  b  pnson  de  Milbank  fut  assainie  de 
la  manière  la  plus  complète,  et  dès-lors  on  a  dû 
donner  à  l'opération  une  extension  plus  que  suffi- 
sante pour  détruire  les  miasmes.  Aussi  la  quantité 
de  chlore  employée  est-elle  suffisante  pour  tous  les 
cas  sans  exception  ,  et  quoiqu'on  puisse  plutôt  devi- 
ner qu'apprécier  exactement  la  quantité  nécessaire, 
cependant  l'auteur  pense  qu'il  suffirait  pour  les.  cas. 
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ordinaires  d'emplojer  depuis  la  moitié  jusqu'an  ^uart 
de  celle  qui  a  été  iodiquée  à-dessus.  (  Quarterfy- 
Joartud of  Science^  n°  35,  ) 

CONGÉLA.TIOW  DE  L'EAU. 

Procédé  pour  obtenir  de  la  glace  en  toute  saison. 

M.  Courdemanclie,  pharmacien  à  Caen,  a  îoTenté 
un  procédé  pour  produire  de  la  glace,  qui  consiste  à 
mêler  eusemble  dans  un  petit  baril  5  livres  de  suUate 
de  soude  purvérisé  avec  4  livres  décide  sulfurique  k 
36  degrés.  Le  mélange  qui  en  résulte  est  capaUe 
d'opérer  subitement  la  congélation  de  l'eau.  Cette 
congélation  aurait  infailliblement  lieu  à  l'instant 
même,  si  on  opérait  sur  de  grandes  nMSMSj  mais 
dans  le  cas  oii  on  n'emploie  que  les  quantités  indi- 
quées ci-dessus,  les  vases  pris  à  la  température  ordi- 
naire cédant  une  grande  quantité  de  chaleur  aux 
corps  qu'ils  contiennent ,  il  faut  avoir  recours  à  trois 
mélanges  avant  d'obtenir  de  la  glaoe.  Ce  procédé 
fondé  si^r  les  lois  bien  connues  de  la  physique  est 
précieux  en  ce  qu'il  fournit  un  moysn  taàie  de  se 
procurer  facilement  de  la  glace,  en  cas  de  besoin. 
(  Journal  des  Dêhats,  du  ai  s^tembre  i8a5.  ) 

Moyen  de  congeler   Peau  dans  le  vide;  par 
M.  J.  Vallance. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'air 
sec  et  raréfié  sous  l'eau  contenue  dans  un  vase  qrfi 
présente  une  surface  étendue.  L'air,  en  choquant  ainsi 
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le  liquide,  se  charge  de  vapetira  aqueuses  et  les  em- 
porte >Tec  lui;  et,  étant  éraciié  à  t'aide  d'une  puis- 
sante pompe  i  air,  il  enlèfeù  l'eau  son  calorique,  et 
en  produit  la  congélation.  Pour  que  cet  air  soit  suffi- 
samment sec ,  on  le  hit  passer  préalablement  dans 
un  vase  contenant  de  l'acide  sulfurique. 

Une  couche  d'eau  d'un  demi-pouce  de  profondeur 
étant  ain^  convertie  en  glace,  on  bn  introduit  une 
s«nblable  dans  le  récipient  ;  cette  couche  d'eau  s'é- 
l^e  sur  la  couche  de  glace  à  la  même  épaisseur;  on 
la  couvertit  en  glace  parles  mêmes  opérations,  et  on 
obtient  ainsi  une  masse  de  glace  assez  considérable 
en  peu  de  temps.  Au  lieu  d'acide  sulfurique,  on  peut 
employer  d'autres  matières  pour  absorber  l'humidité 
de  l'air.  (London  Jourru  ofÀrts,  novembre  i824.) 

CORNE. 
Procède  pour ^fiiAriquer,  avec  ta  peau  du  ventre  de  la 

sèc/ie,  des  feuUUts  transparens,  misant  ceux  en  (  ' 

corne ,  propres  à  la  con,fisc/ion  des  lanternes  etja- 

naiix;  par  M.  Boivin. 

Après  avoir  enlevé  la  peau  du  ventre  de  la  sèche, 
''  poisson  très  connu  sur  les  côtes  de  France,  on  lave 
les  morceaux  obtenus  d'abord  dans  de  l'eau  de  mer, 
puis  on  les  laisse  égoutter;  dans  cet  état,  ils  sont  ten- 
dres au  toucher,  excepté  l'intérieur  qui  a  plus  de 
consistance,  et  qui  doit  former  le  feuillet;  au  bout 
de  quelques  jours,  quand  il  ^ït  chaud,  ils  s'amollis- 
sent; alors  on  les  entasse  dans  des  barriques  oii  ils 
peuvent  se  conserver  quelque  temps. 
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Pour]e«  façonner,  il  faut  avoir  plusieurs  caves  dan» 
lesquelles  ou  les  lare  à  l'eau  douce,  que  l'on  n  soia 
de  renouveler  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire;  ce  n  es% 
qu'après  un  parftit  lavage  qu'on  parvient  à  rendre  les 
feuillets  transparens. 

Lorsqu'ils  sont  bien  propres ,  on  les  étend  dans  une 
étuve,oà  ils  sont  maintenus  très  tendus  par  descro- 
chets en  bois  ou  en  fer ,  puis  on  chaufife  vivement 
l'ëtuve  pour  faire  fondre  la  graisse  ;  à  mesui«  que 
cette  graisse  diminue,  le  feuillet  s'amincit  et  devient 
transparent. 

Les  feuillets  ainsi  dégraissés  sont  mis  à  tremper 
dans  l'eau  claite  pendant  quelques  jours  jilss'amollis» 
sent,  et,  s'ils  contiennent  encore  un  peu  de  graisse, 
on  les  remet  à  l'étuve  ;  on  répète  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  les  feuillets  soient  assez  minces  et  qu'ils 
ne  soient  pas  cassans;  ce  qui  s'obtient  par  la  fusion 
et  l'enlèvement  complet  de  la  graisse. 

Pour  &ir(j  cartonner  les  feuilleta,  on  leur  donne 
un  beau  poli,  on  les  pressa  entre  des  plaques  de  cui- 
vre bien  polies  après  les  avoir  enduits  d'un  vemia 
composé  d'essence  de  térébenthine  préparée  à  l'esprit-, 
de-vin.  (Descryjt.  des  Brevets,  i.  ix.) 

CRAYONS. 

Fabrication  dei  crajroris  rouges  à  l'usage  du  dessin. 

On  broie  de  l'hématite  d'un  grain  très  fin  sur  un 
porphyre,  avec  de  l'eau  filtrée,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
extrêmement  divisée ,  et  forme  une  poudre  iropalpa- 
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ble.  Cttte  poudre  est  de  nouveau  éteBdue  d'une 
quandté  d'eau  suffisante  pour  que  le  mélange  puisse 
passer  à  travers  un  tamis  fin  placé  au-dessus  d'un 
grand  vase  rempli  d'eau.  On  agite  alors  le  liquide, 
tenant  en  suspension  l'hématite  ;  on  le  laisse  reposer 
pendant  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  cetfemps, 
on  trouve  au  fond  du  vase  un  dép6t  d'hémaUte  en 
poudre  très  fine  ;  on  décante  avec  précaution  l'eau 
limpide  qui  la  surnage. 

Pour  former  des  craTons  avec  cette  poudre ,  on 
dissout  de  Ja  gomme  ou  de  la  colle  de  poissoa  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante;  on  passe  la  solution  à 
travers  un  linge;  on  j  ajoute  la  poudre  il'bématite. 
On  bit  rapprocher  le  liquide  à  un  feu  doux  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  un  peu  épaisse  ;  alors  on  6te  le 
tout  de  dessus  le  feu.  On  broie  très  soigneusement 
sur  le  porphyre,  pour  rendre  le  plus  intime  possible 
le  mélange  de  l'hématiie  et  de  l'intermède  ;  et  eufin , 
on  en  forme  des  crayons.  On  force  la  masse,  quand 
elle  a  acquis  la  consîsunce  convenable ,  à  passer  dans 
un  cylindre;  on  fait  sécher  et  on  partage  les  bfttons 
en  crayons  de  deux  pouces  de  longueur,  on  Jes  ai- 
guise, et  on  enlève  la  peau  qui  s'est  formée  à  la  sur- 
face durant  la  dessiccation.  {^Kurut and  Gewerbblatt , 
août  1834- ) 

CRISTALLISATION. 

Procédé  pour  couvrir  de  cristallisations  £alun  des  objets 

du  règne  végétal  et  autres  ;  par  M.  Webkes. 

Dissolvez  18  onces  d'alun  dans  une  pinte  d'eau 
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douoe  de  source,  en  la  bisint  chauffer  dans  un  vase 
clos  étamé ,  at  remuez  avec  une  ^tDl«  de  boU  jus- 
qu'à ce  ^e  la  solution  soit  complète.  Quand  le  li- 
quide est  prespie  froid ,  suspendez  l'objet  que  tous 
voulez  couvrir  de  crisullisaùons  par  un  fil  à  une  ba- 
guette, posée  horizontalement  sur  nn  vase  de  terre 
verni,  dans  lequel  vous  verserez  alors  h  solution. 
Idissez-j  l'objet  tremper  environ  vingt-quatre  heu- 
res, et,  quand  vous  l'Aterez,  suspendez-le  avec  soin 
à  l'ombre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  par&itement  sec.  La 
température  à  donner  au  liquide  est  d'environ  ^S"  du 
dia-momètre  de  Fabrenheit. 

Les  objets  qu'on  réussit  le  mieux  à  couvrir  de  cris- 
tallisations sont  les  Reurset  les  insectes.  On  peut  aussi 
&ire  de  jolis  ornemens  de  cheminée  avec  de  petits 
objeu  tournés  de  toutes  formes ,  en  ayant  soin  de  les 
recouvrir  auparavant  d'un  peu  de  coton;  on  peut 
même  en  varier  les  couleurs  en  faisant  bouillir,  avec 
la  solution  d'alun ,  un  peu  d'indigo ,  de  bois  de  vam- 
péche,  etc.  {Month.  Magaz,  octobre  i8a4.) 


Matièrepropre  à  remplacer  le  cuir;  par  M.  Hàhcock. 

L'auteur  propose  de  composer  cette  matière  en 
couvrant  avec  de  la  gomme  élastique  dissoute  et  fon- 
due une  substance  fibreuse  quelconque.  Pour  cet 
effet,  il  commence  par  préparer  une  certaine  quan- 
tité de  filamens  de  lin  ,  de  coton  ou  de  laine ,  en 
les  coupant  menu ,  bu  en  les  cardant  ;  ensuite  il  les 
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range  longltudinalement  et  il  en  forme  des  coûtâtes 
d'une  «paÎMeur  coBvenable  qu'il  fait  tremper  dans 
l'eau  au  fond  d'un  baquet,  ou  bien  il  le*  feutre  en- 
semble. Cette  opération  terminée ,  la  matière  est  re- 
tirée du  baquet ,  et  l'eau  en  est  exprimée  en  la  pas- 
sant entre  deux  rouleaux ,  ou  en  k  plaçant  sotis  une 
forte  presse;  elle  acquiert  par  U  une  Borle  de  con- 
sistance ,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  couvre  au 
moyeu  d'une  spatule  ou  de  tout  autre  instrument, 
avec  de  la  ^omme  élastique  fondue. 

Après  que  la  matière  a  été  ainsi  préparée  ,  on  U 
presse  entre  des  plaques  ou  des  planches,  afin  de  la 
rendre  unie  et  d'une  épaisseur  égale  partout;  un  l'en- 
duit d'une  dernière  couche  de  gomme ,  et  on  la  passe 
dans  un  laminoir. 

On  peut  fabriquer  de  cette  manière  des  courroies 
en  coulant  la  matière  dans  des  moules  de  bois  ;  et  si 
Ion  foit  usage  de  longs  fîlamens  de  lin ,  on  peut  les 
mêler  avec  de  courts  filamens  de  coton.  (London 
Journal  of  Arts,  juillet  iSaâ.  ) 

DISTILLATION. 

Procède  de  distillation  ;  par  M.  RusBaT  Winteb. 

L'alambic  dont  se  sert  l'auteur  ressemble  à  tous 
ceux  au  moyen  desquels  on  obtient  l'alcool  à  l'état  de 
concentration  dès  la  première  opération.  Decel  alam- 
bic la  vapeur  alcoolique  passe  dans  une  caisse  carrétt 
divisée  en  deux  par  un  diaphragme  :  de  son  milieu 
s'élève  perpendiculairement  un  tube  qui ,  vers  son 
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sommet ,  en  porte  d'autres  qui  ramèoeiit  la  vapeur 
dans  la  divÎMon  supérieure  de  la  caisse  :  les  premières 
portions  condensées  par  ces  tuyaux  se  rassemblent  là , 
et  elles  s'écoulent  par  deux  petits  tuyaux  courbés 
dans  la  caisse  inférieure ,  d'où  elles  reutrent  dans  la 
chaudière  de  l'alambic.  I^  courbure  de  ces  tuyaux 
permet  à  la  liqueur  de  s'y  rauembler ,  mais  empêche 
la  vapeur  ascendante  de  passer  au  travers.  De  la  caisse 
supérieure  les  vapeurs  entrent  dans  une  autre  caisse 
à  peu  près  de  la  même  forme,  qui  est  munie  d'une 
série  de  petits  tuyaux  communiquant  à  une  caisse 
pareille  placée  au-dessus  ;  les  vapeurs  condensées 
dans  ces  caisses  et  leurs  tuyaux  rraitrent ,  comme  les 
premières ,  dans  l'alambic ,  et  ce  n'est  qu'eu  sor- 
tant de  la  caisse  supérieure  que  les  vapeurs  qui  n'ont 
pas  élé  condensées,  et  qui  sont  dépouillées  de  leurs 
parties  aqueuses,  passent  dans  un  serpentin  plon- 
geant dans  l'eau  froide,  où  elles  sont  réduites  à  l'état 
d'alcool  liquide. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cet  appareil ,  c'est 
d'avoir  environné  ces  deux  premiers  condensateurs 
d'eau  chaude  ;  la  température  de  Veau  de  la  première 
cuve  est  entretenue  à  170  degrés  Fahrenheit  ;  celte 
de  la  seconde  est  un  peu  moindre.  (  Même  Journal, 
décembre  1%%^.) 

EAU. 
Moyen  de  conserver  feau  à  bord  des  vaisseaux;  par 

Jkf.    BOYTBB   VABrCSÉB. 

l'eau  sans  altération  à  ta  mer ,  l'au^ 
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^teur  enduit  l'intérieur  des  futailles  qui  la  conlien- 
n«it  d'une  composition  de  résine ,  d'huile  d'olive 
bien  mêlée  avec  de  la  brique  porphyrisée  ,  à  laquelle 
il  donne  la  consistance  de  vernis,  il  rend  la  résine 
adhérente  eu  la  iâisant  fondre  avec  de  l'huile  d'olive 
qui  a  beaucoup  d'attraction  pour  le  fer  sur  lequel 
elle  s'étend  &<âleinent  en  l'appliquant  k  chaud.  Sa 
combinaison  avec  la  brique  porphyrisée  lui  donne  de 
la  solidité ,  sans  afEaiblir  son  adhérence.  Cet  enduit 
n'est  point  dissous  par  l'eau  qui  le  ren<l  plus  dur  par 
le  contact.  Il  ne  peut  s'altérer  puisqu'il  n'y  a  ni  dé- 
composition ni  mélange:  mis  extérieurement ,  il  pré- 
serve le  fer  de  l'oxidation.  (^jinn.  marit.  et  colon,, 
septembre  i8a4*) 

EAUX    MINÉRALES. 

ÀppareU  propre  a  la  préparation  des  eaux  minérales 
Jactices;  par  M.  CAMxmOH. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  récipient  en  fonte  de 
fer  doublé  en  plomb ,  qu'on  remplit  jusqu'aux  deux 
tiers  d'un  mélange  d'eau  et  de  carbonate  de  chaux , 
et  qu'on  agite  à  l'aîde  d'un  mouveron  qu'on  fait 
tourner  à  la  main.  Ce  premier  récipient  communique 
(l'une  part  avec  un  ballon  retnpH  d'acide  sulfurique, 
et  de  l'autre  avec  un  vase  intermédiaire  en  plomb 
qui  reçoit  le  snperflu  de  l'acide  sulfurique.  Ce  der> 
nier  vase  communique  avec  un  autre  récipient,  muni 
également  d'un  agitateur,  et  rempli  d'eau  mêlée 
d'une  quantité  proportionnelle  de  carbonate  de  soude, 
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de  magnésie ,  ou  de  toute  autre  substance  dont  on 
veut  l'imprégner.  Des  robioets  terment  ou  ouvrent 
la  communication  entre  ces  difCérens  vases. 

L'acide  suUurique  tombant  dans  l'eau  mâlée  de 
carbonate  de  chaïuL,  ilse  &icune  efiérvescence  et  un 
dégagement  d'acide  carbonique  ,  dont  la  proportion 
sera  en  raison  de  la  quantité  d'acide  qu'on  aura  laissée 
pénétrer  dans  le  vase. 

L'auteur  assure  que  si  les  vatos  étaient  suffisam- 
ment spacieux^  on  pourrait  obtenir  10,000  gallons 
d'acide  carbonique  à  la  fois.  (  Repertoiy  of  Arts , 
mai   i8i4') 


Procédé  pour  percer  le  fer  ei  Facier  tans  le  secours 
(faucon  outil. 

M.  le  colonel  d'artillerie  Evaio ,  directeur  de  l'ar- 
senal de  construction  île  Metz ,  s'est  assuré  par  di- 
verses expériences  que  le  soutrs  avait  la  propriété  de 
percer  le  fer  chauffé  à  une  haute  température. 

Il  est  parvenu  à  percer  en  i4  secondes,  avec  un 
bàtOD  de  soufre  de  i5""°  5  de  diamètre ,  une  lane  de 
fer  foi^é  de  16  millimètres  (t'épaisseur,  chauffée  au 
rouge  soudant  dans  uU  feni  de  forge  ordinaire.  Le 
soufre  a  fait  dans  le  £er  un  trou  de  part  en  part  par- 
faitement circulaire,  et  qui  avait  conservé  exactement 
U  forme  du  b&ton  employé;  cependant  il  était  plus 
r^uliei'  du  côté  de  la  sortie  que  du  c6té  de  l'entrée. 

L'acier  corroyé  a  été  percé  plus  promptement  en- 
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core  que  le  fer,  et  a  présenté  lea  mêmes  phénomène» 
pour  la  r^ularité  d^  trous  ;  mais  la  fonte  grise  dé- 
capée à  iroid  et  ensuite  à  chaud,  et  chauffée  jusqu'au 
point  où  elle  allait  se  liquéâer,  n'a  subi  aucune  alté- 
ration de  l'application  du  sauffe  à  sa  surface  où  il 
n'a  même  laissé  aucune  trace. 

M.  Wartman,  de  Genève,  a  répété  cette  ex[>é- 
rience  qu'il  a  variée  de  la  manière  suivante  :  Il  opér» 
d'abord  sur  un  barreau  de  ter  de  6  lignes  d'épaisseur 
qu'il  chauiËi  au  rouge  blanc^  dans  cet  état,  appli- 
quant promptement  sur  sa  surface,  et  en  appuyant 
un  peu ,  un  bâton  de  soufre  cylindrique  de  4  lignes 
de  diamètre  et  5  pouces  de  longueur,  qu'il  tenait 
par  l'une  de  tes  extrémités  à  l'aide  d'une  pince  de 
fer,  il  parvint  en  (3  secondes  à  le  percer  de  part  en 
part  d'un  trou  circulaire  ua  peu  in^l  du  cAté  où  il 
avait  appliqué  le  soufre ,  et  parfaitement  régulier  du 
c6té  opposé. 

Saùsbit  de  ce  premier  résultat,  l'auteur  imagina 
qu'on  pourrait  aussi  bien  percer  le  fer  de  trous  de 
difFérenies  figures  i  pour  cet  effet  il  fit  mouler  du 
soufre  en  baguettes  cylindriques,  elliptiques,  carrées , 
en  forme  de  losange  et  même  de  trèfle,  et  il  con- 
tinua l'expérience  sur  des  barreaux  de  fer  d'Angle- 
terre, de  France  et  de  Suède,  de  3,  6  et  8  lignes 
d'épaisseur,  en  chaulïaQt  au  rouge  blane.  Le  résultat 
répondit  à  son  attente,  et  dans  une  moyenne  de  la  à 
16  secondes  de  temps,  il  p6rça  ces  divers  barreaux 
de  part  en  part  de  trous  qui  avaient  exactement  la 
figure  des    baguettes  employées,  nuis  qui  étaient 
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toitjours  un  peu  moins  r^uliers  du  côté  de  l'entrée 
du  soufire  que  ilo  côté  de  la  sortie. 
-  L'auteur  est  parvenu  mr  le  même  procédé  à  cou- 
per des  barreaux  de  fin';  pour  cet  ^et  il  a  fitit  mouler 
des  lames  de  soufre  de  1 5  lignes  de  laideur  sur  5  à 
6  pouces  de  long ,  de  a  lignes  d'épaisseur  A  l'une  de 
ses  extrémités,  et  de  4  lignes  ^  d'épaisseur  à  l'autrej 
appliquant  l'une  de  ces  lames  par  son  extrémité  la 
plus  mince  sur  un  barreau  de  fer  de  6  lignes  d'épais- 
seur et  d'un  pouce  de  largeur,  chauffé  au  rouge 
blanc,  il  fiit  coupé  net  en  1 1  secondes. 

Il  restait  k  savoir  si  cette  application  du  soufi^  ne 
nuirait  pas  à  la  qualité  du  fier.  A  cet  effet,  l'auteur  a 
feit  fbi^er  à  froid  et  à  chaud  les  divers  barreaux  qu'il 
avait  peribrés ,  et  il  reconnut  qu'ils  avaient  conservé 
toute  leur  malléabilité,  et  qu'ils  n'en  éuient  point 
devenus  aigres  ni  cassang. 

Il  est  donc  constant  qu'on  peut  couper  le  fer  elle 
percer  de  trous  de  différentes  Formes  à  l'aide  du  sou- 
fre; mais  pour  réussir  il  &ut  donner  au  fer  une  très 
haute  température ,  c'est-à-dire  l'amener  à  l'état  d'in- 
candescence; et  avoir  la  précaubon,  lorsqu'on  le  sort 
^du  feu,  de  le  disposer  de  manière  à  ce  qu'il  n'éprouve 
pas  un  refroidissement  trop  prompt.  Pour  obvier  à 
cet  inconv^ient,  on  pose  la  barreau,  au  sortir  du 
feu  sur  un  cerceau  de  fer  de  a  pouces  environ  de 
haut  qu'on  a  eu  soin  de  chauffer  aussi,  et  qu'on  tient 
placé  près  du  foyer  de  laYoï^e.  Par  ce  moyen  le  bar- 
reau est  pour  ainsi  dire  isolé  puisqu'il  n'est  en  con- 
tact avec  le  cerceau  qui  le  supporte  qu'en  deux  points 
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de  sa  circonférence.  Ce  cerceau  a  aussi  L'avantage 
d'oUrir  un  espace  vide  dans  lequel  la  matière  cou- 
Jante,  qui  est  un  sulfure  de  fer,  trouve  à  se  loger. 

Ce  procédé  qui  n'a  rien  de  dangereux  ofire  un 
phénoinène  curieux  à  voir  ;  c'est  la  production  d'une 
gerbe  de  feu  extrêmement  belle,  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  8  à  10  pouces,  chaque  fois  qu'on  applique 
une  baguette  de  soufre  sur  le  fer  incandescent.  {Bibl. 
universeiley  mars  i8a5.) 

Moyen  Radoucir  le  fer  brut  et  la  fonte. 

Prenez  deux  parties  de  chaux  vive  et  une  d'alu- 
mine ou  de  belle  argile' plastique  ordinaire,  ajoutez-j 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  en  &ire  une  pâte 
épaisse,  étendez  ce  mélange  sui-  le  fer  ou  la  fonte  que 
TOUS  voulez  adoucir ,  en  une  couche  d'environ  un 
huitième  de  pouce  d'épaisseur ,  pour  de  petites  pièces 
et  un  peu  plus  épaisse  pour  de  grands  morceaux; 
mettez  les  pièces  ainsi  préparées  dans  une  boîte  en 
tôle,  munie  d'un  couvercle  qui  devra  être  luté  de 
manière  à  empêcher  tout  accès  à  l'air  \  placez  le  tout 
dans  un  fourneau ,  et  chaufi'ez  jusqu'au  rouge  cerise; 
couvrez  alors  la  boîte  avec  des  cendres  chaudes ,  et 
laissez-la  refroidir;  vous  trouverez  dans  son  inté- 
rieur, les  morceaux  de  fer  et  de  fonte  plus  doux  que 
le  fer  forgé  ordinaire.  (  Londoa  Journal  of  Art% ,  jpù 
i8i5. ) 

Papier  pour  enïeper  la  rouille  sur  le  fer  et  F  acier. 

Après  avoir  fait  sécher  une  certaine  quantité  de 
Ahcb.  du  DicouT.  DB  i8i5.  34 
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pierre  ponce  entre  des  charbons  vifs,  on  la  réduit  en 
poudre,  on  la  broie  avec  du  vernis  dltmle  de  lin ,  et 
on  delà  je  ensuite  la  niasse  avec  le  même  vernis ,  jus- 
qn  a  ce  qu'elle  soit  propre  à  eut  portée  sur  du  papier 
an  moyen  d'un  pinceau,  ce  qui  se  fait  aussi  également 
que  possible  ;  enfin  on  &it  sécher  à  l'air. 

Ce  papier,  couvert  de  la  première  couche ,  étant 
sec,  on  y  en  porte  une  seconde ,  procédant  comme 
&  la  première ,  et  on  passe  sons  le  cylindre.  La  masse 
doit  être  liquide,  et  il  faut  la  remuer  avant  de  la 
porter  sur  le  papier.  {lùinst  und  Gewerbl, ,  mai  i8'i5.) 


Machine  ajîltrer  ;  par  M.  Habnle. 

Cet  appareil ,  commode  pour  filtrer  les  corps  gras, 
tels  que  te  beurre  de  cacao,  consiste  en  un  enton- 
noir de  fer-blaoc  ou  d'étaio ,  placé  an  centre  d'une 
boîte  ovale  en  enivre  ou  en  tAte ,  dont  les  deoi  ex- 
trémités libres  servent  de  foyers  ;  ceux-ci  sont  munis 
de  leur  cendrier  et  d'une  petite  grille  sur  laquelle  on 
place  le  charbon.  L'entonnoir  est  séparé  des  foyen 
par  nn  cylindre  en  tôle ,  et  l'espace  compris  entre 
le  cylindre  et  lui  est  destiné  à  recevoir  de  l'eau 
bouillante.  Les  foyers  servent  à  maintenir  l'ean  i  la 
même  température.  Un  robinet,  placé  à  la  partie  an- 
térieure et  au  bas  de  la  boite ,  sert  à  soubrer  l'eau 
qui  a  été  introduite  par  une  ouverture  pratiquée  i  la 
surbce  supérieure  de  l'appareil.  (  M<^,  der  Pharm. , 
janvier  id24>} 
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GAZ. 

Appareil  pour  préserver  les  mineurs  des  émanations  des 

ga%  diléùret. 

Un  mineur  anglais ,  nominé  Roberu ,  vient  d'in- 
venter un  appareil  desUné  à  couvrir  la  tête  d'un 
homme ,  et  à  lui  permenre  de  respirer  et  de  travailler 
pendant  un  temps  assez  long  au  milieu  d'une  atmos- 
phère de  fumée,  capable  de  suffoquer.  Cet  appareil 
consiste  en  une  sorte  de  coiEFe  de  cuir ,  qui  se  serre 
autour  du  cou ,  au  moyen  de  courroies  et  de  boucles. 
Vis-à-vis  des  yeux  se  trouve  un  verre  qui  permet  à 
l'opérateur  de  voir,  et  en  face  de  la  bouche  une 
espèce  de  trompe  en  cuir ,  de  trois  à  quatre  pieds  de 
long,  qui  se  termine  paruQ  entonnoir  contenant  une 
éponge  imbîbéa  d'eau ,  et  fermée  par  un  morceau  de 
drap.  De  cette  manière  le  miiieur  se  préserve  des  ef- 
fluves nuinbles  par  la  filtration  qu'éprouve  l'air  en 
passant  à  travers  l'éponge  mouillée'.  Boberts  a  fait 
demîte«menk  l'expérience  de  son  appareil^  il  est  resté 
-plus  d'une  denù-henre  dans  une  petite  rsalle  qu'on 
avait  remplie  de  ftùnée  en  y  brûlant  du  soufre  et  des 
copeaux  de  bois  mouillés ,  et  il  n'en  est  sorti  que  sur 
finvitation  des  spectateurs.  Une  chandelle  qu'on 
avait  allumée  dans  la  salle,  s'éteignit  au  bout  de 
quelques  minutes ,  et  un  thermomètre  placé  près  de 
la  fenêtre ,  ne  tarda  pas  à  s'élever  à  36*  Réaumur. 
Roberts  sortît  de  son  antre  enfumé  aussi  bien  por- 
tant et  aussi  £Fais  qu'il  y  était  entré.  (  Joamal  des 
Déàats  du  a  oiri/iSaS.  ) 
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Taàte  enfotOe  dsfer  de  graitde  dimension ,  propre  au 
^  coulage  des  glaces. 

Oa  sait  que  les  glaces  se  coulent  ordiiiairemeDt  sur 
des  tables  de  cuivre  bien  décapé  et  polt,  et  doot  la 
surface  doit  être  parfaitement  dressée;  mais  outre 
que  ces  tables  sont  d'un  prix  excessif,  la  dilatation 
qu'éprouve  le  métal  par  le  séjour  de  la  matière  en 
fusion,  les  fait  souvent  gauchir,  ce  qui  produit  des 
inégalités  d'épaisseur  dans  la  glace. 

La  fonte  de  fer  est  lûen  préférable  au  cuivre  pour 
cet  usage,  i".  parce  qu'elle  est  moins  chère  ;  a°.parce 
qu'elle  est  moins  sensible  aux  variations  de  leoipén- 
ture,  qu'elle  Conserve  plus  long-temps  sa  régularité, 
et  qu'elle  est  plus  solide.  Aussi  plusieurs  manu&ic- 
tures  de  gUces  emploient  aujourd'hui  des  tables  de 
fonte;  mais  la  grande  difEculté  consiste  à  les  couler 
sans  soufflures,  et  à  en  dresser  parfaitement  la  sui&ce. 
M.  ThiébauU,  fondeur  à  Paris,  est  parvenu  à  ré- 
soudre ce  problème ,  et  à  couler  une  table  en  fer  de 
la  pieds  de  long  sur  7  pieds  4  pouces  de  large,  et 
5  pouces  6  lignes  d'épaisseur,  desùnée  pour  une  ma- 
nufacture de  glaces  du  département  de  l'Aisne. 

Cette  table,  gui  pèse  environ  30  milliers,  devant 
-être  dressée  des  deux  côtés ,  il  fallait  que  ses  surfaces 
fussent  également  belles,  ce  qui  a  obligé  M.  Thlébault 
à  la  couler  verticalement  dans  un  moulè  construit 
exprès  pour  cet  objet,  difEculté  devant  laquelle 
avaient  reculé  plusieurs  habiles  fondeurs. 
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Nous  ajouterons  que  l'idée  d'employer  des  tables 
en  fonte  de  fer  pour  le  coulage  des  glaces  n'est  pas 
nouvelle;  qull  en  existe  deux  dans  la  belle  maou- 
&cture  deCominentTy,  département  de  l'Allier,  qui 
quoique  de  moindre  dimension  et  moins  épaisses  que 
celle  dont  il  est  question ,  sont  cependant  très  bien 
dressées  et  rem[Aissent  bien  leur  objet;  elles  ont  été 
coulées  dans  les  fonderies  de  Nevers.  (Bulietin  de  la 
Société  d Encouragement,  septembre  i8a5.) 

GOMHE  ÉLASTIQUE. 

Nouvelle  préparation,  de  la  gomme  élastique. 

M.  UancfMilc,  de  Londres,  est  parvenu  à  préparer 
le  caoutchouc  (gomme  élastique)  par  un  moyen  qu'il 
n'a  pas  encore  rendu  public,  mais  qui  permet  de 
travailler  cette  subsunce  avec  plus  de  &cilité  et  de 
promptitude  qu'on  n'a  pu  te  faire  jusqu'alors.  Il  com- 
mence par  fondre  la  gomme  élastique ,  et  la  coule 
dans  des  moules ,  en  tablettes  d'assez  grandes  dimen- 
sions ;  ensuite  avec  un  couteau  mouillé  il  divise  ces 
tablettes  en  feuillets  de  là  -^  de  pouce  d'épaisseur. 
La  matière  ainsi  préparée  jouit  de  plus  de  flexibilité , 
d'élastiôté  et  d'une  plus  forte  adhérence  que  celle 
qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Lorsqu'on  la  coupe 
avec  des  ciseaux  ou  un  couteau  bien  tranchant,  et 
qu'on  rapproche  les  sections  en  les  pressant  légère- 
ment, les  bords  adhèrent  aussi  fortement  que  le  reste 
de  la  feuille.  Cette  propriété  a  déterminé  l'aufeur  à 
former  des  capsules  ou  des  bourses  en  gomme  élu- 
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tique  d'une  seule  pièce,  eo  posant  l'une  >ur  l'autre 
deux  feuilles  entre  lesquelles  on  jette  tm  peu  de  fa- 
rine ou  de  poussière  sèche  pour  «npëcher  queWurs 
surfaces  ne  se  collent  ensemble;  ensuite  od  les  dé- 
coupe par  leurs  bords  que  l'on  comprime,  el  en  ou- 
vrant les  feuillets  on  obtient  ainsi  un  ballon  impé- 
nétrable  à  l'eau  et  à  l'air,  et  qui  peut  s'étendre  au 
point  de  devenir  extrêmement  mince  sans  se  dfebi- 
rer  en  le  gonflant  d'air. 

La  propriété  dont  jouit  la  gomme  élastique  de  se 
souder  par  ses  bords  a  été  appliquée  à  la  &bricaùon 
des  sondes  et  d'autres  instrumens  de  chirui^e.  Quand 
les  tuyaux  faits  de  cette  matière  sont  destinés  à  sou- 
tenir une  pression  intérieure  considérable,  on  les 
construit  doi^bles  en  entourant  le  tube  intérieur  d'un 
fil  tourné  en  spirale,  coulant  du  caoutchouc  liquide 
entre  les  deux  tubes ,  et  les  étirant  de  longueur. 

On  conçoit  que  cette  préparation  de  la  gpmm» 
élastique  permettra  d'en  former  des  rondelles  pour 
les  axes  des  machines,  et  les  robinets,  bien  préféra- 
bles à  ceux  en  cuir  gras,  puisqu'il  suffit  d'une  l^^ère 
pression  sur  ces  rondelles  pour  interdire  cou^léte- 
ment  le  passage  de  l'air  ou  de  l'eau.  Coulé  sur  du 
cuir,  il  pénètre  dans  ses  pores  «t  le  rend  par&itement 
imperméable.  (  Journal  de  l'In$titation  royalt  dt 
Londres,  n'  36,  année  i8a4-) 
LIMES. 
Fahrication  des  limes  anglaises. 

On  emploie  généralenient  en  Angleterre,  pour  U 
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fabrication  des  limes ,  de  l'aoier  de  cémenution  pré- 
paré aveo  le  fer  de  Suède  ou  de  Rusne.  Quand  la  Ume 
est  forg^,  on  la  fait  rougir  pour  la  rantollir  et  pour 
achever  dfe  lui  donner  la  forme  convenable,  toit  avec 
la  pierre  à  polir,  soit  avec  une  autre  lime.  Ce  dernier 
procédé,  gumque  long,  est  préféré  comme  donnant 
des  limes  plus  routières.  Pour  taire  rougir  les  limes, 
on  les  place  entre  des  charbons  allumés  qu'on  ne  laisse 
éteindre  que  lentemeBt;  quand  on^  les  retire,  leur 
sur&ce  se  trouve  oxidée,  et  elles  sont  tellement  ra- 
mollies qu'on  peut  les  travailler  aisément,  il  arrive 
souvent  que  l'acier  perd  au  feu  une  partie  de  son  car- 
bone, et  que  la  qualité  s'en  altère  sensiblement.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  fait  rougir  les  limes 
dans  des  creusets  spbériques ,  placés  dans  l'intérieur 
d'un  fourneau ,  couches  par  couches,  avec  de  la  cen- 
dre de  bois  tamisée ,  ou  avec  un  m^ange  de  poudre 
de  craie  et  de  charbon.  On  taille  ensuite  les  limes  à 
la  main ,  et,  pour  les  tremper,  on  les  plonge  deux  i 
deux  dans  un  vase  rempli  de  lie  de  bière  ;  on  répand 
à  Leur  surface  du  sel  marin  légèrement  concassé,  et 
on  les  sèche  promptement  sur  des  charbons  ardens  j 
on  les  bit  chauffer  jusqu'au  rouge  dans  un  fourneau 
contenant  de  petits  fragmras  de  coke  allumés,  pids 
on  les  redre  l'une  après  l'autre  du  fén ,  et  on  les 
plonge  de  nouveau  dans  de  la  pondre  de  sel  marin; 
ensuite ,  les  tenant  dans  une  position  verticale,  on  lee 
plonge  petit  à  petit  dans  de  l'eau  pour  les  tremper. 
La  couche  vitreuse ,  formée  par  le  sel  marin ,  pré- 
serve la  lime  du  contact  de  l'air,  et  la  trempe  gra- 
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duëe  empêche  le  refroidissement  inégal  ;  enfin ,  on  les 
débarrasse  d'une  l^ère  couche  d'oxide  dont  elles 
sont  couvertes,  en  les  plongeant  dans  de  l'eau  aci- 
dulée et  les  brossant. 

MASTIC. 

Mastic  résineux  pour  unir  les  pierres  dont  on  compose 
les  meules  de  moulins. 

Ce  mastic,  employé  daos  les  îles  Ioniennes ,  est 
composé  de  quatre  parties  de  plâtre  en  poudre  et  de 
cinq  parues  de  résine.  On  fait  fondre  la  résine  dans 
une  chaudière;  lorsqu'elle  est  bien  fondue,  on  y  pro- 
jette le  plâtre,  et,  presque  immédiatement  après,  on 
fait  usage  du  mastic.  Les  pierres  auxquelles  on  a 
donné ,  par  une  uille  grossière ,  la  fortne  de  fragmens 
de  meules,  sont  réunies  sur  une  aire  circulaire,  et 
entourées  d'un  mélange  d'argile  et  de  sable.  On  puise 
le  mastic  dans  la  chaudière  avec  une  cuiller,  et  on  le 
répand  sur  cette  meide  fectice.  On  remue  le  mélange 
pendant  l'opération  afin  d'empêcher  la  séparation  du 
pUtre,  qui  tend  à  se  précipiter.  On  garnit  les  joints 
que  laissent  les  pierres  avec  des  éclats  provenant  de 
la  taille;  enfin,  on  recouvre  la  meule  d'une  couche 
de  mastic ,  épaisse  d'un  centimètre  ;  on  la  lève  au  bout 
de  vingt-quatre  heures;  elle  rend  un  son  clair.  Les 
pierres  dont  ces  meules  soot  faites,  sont  de  nature 
volcanique  et  très  poreuses.  {Bulletin  des  Sciences 
technologiques ,  \\a\\&.  i8a5>) 
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Procédé  pour  fabriquer   du  papier  de  paille;  par 
M.  Lambbbt. 

Pour  réduire  la  paille  en  pAte  propre  à  £iire  du  pa- 
pier et  h  en  extraire  la  matière  colorante,  on  com- 
mence par  couper  et  rejeter  tous  les  nœuds  de  la 
paille  j  on  la  fiiit  ensuite  bouillir,  avec  la  chaux  vive, 
dans  l'eau  afin  d'en  séparer  les  fibres;  au  lieu  de 
diaux,  on  peut  employer  la  potassa  caustique,  la 
soude  on  l'ammoniaque.  Cela  fait,  on  lave' la  ma- 
tière dans  l'eau  pure  pour  se  débarrasser  de  la  chaux 
éteinte,  ùnsi  que  de  la  couleur  qui  a  été  extraite. 
On  soumet  ensuite  la  substance  fibreuse  à  l'action 
d'un  hydro-sulfore  composé  de  chaux  vive  et  dé 
soufre  en  dissolution ,  dans  la  proportion  de  4  onces 
de  cbaux  vive  pour  une  de  soufi^,  avec  l'eau  néces- 
saire pour  se  débarrasser  des  mtières  mucilagineu- 
ses.  On  lave  encore ,  à  plusieurs  reprises ,  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  plus  de  matières  alcalines  ni 
la  moindre  odeur  de  soufre;  cela  peut  se  faire  en 
battant  au  moulin  à  papier ,  ou  par  tout  autre  moyen 
économiqtie.  On  exprime  l'eau  par  la  pression  ;  on 
blandiît  à  la  manière  ordinaire,  soit  avec  le  chlore, 
ou  avec  la  chaux ,  ou  en  exposant  à  l'air,  ou  en  éten- 
dant sur  le  pré;  le  blanchissage  fini,  on  lave  encore 
la  matière  jusqu'à  ce  que  tous  les  agens  chimiques 
en  soient  entièrement  expulsés.  On  finit  par  intro- 
duire la  paille,  ainsi  préparée,  dans  la  machine,  afin 
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de  la  réduire  en  pftte  aT&nt  de  la  mouler  en  feaillea» 

(London  Journal qfJrts,  septembre  i8a5.) 

ffbutvau  procédé  pour  coller  le  papier. 

Il  faut  d'kbord  Caire  tremper  le  papier  dans  une 
dissolution  cfaaoda  de  savon ,  le  presser  et  le  &ire  sé- 
cher en  page. 

Ensuite,  et  avec  les  précautions  ordinaires ,  on  le 
fflouilte  à  froid  dans  une  colle  préparée. 

Le  papier,  retiré  du  moailloir,  ne  doit  pas  être 
aussi  fortement  pressé  qu'on  le  Éiit  ordinairement.  U 
^ut  qu'en  désœuvrant  lés  feuilles  on  les  trouve  en- 
core mouillées  et  luisantes. 

Dans  cet  état,  il  serait  difficile  de  les  relever,  et  il 
serait  impossible  d'en  placer  sur  les  cordes  plusieurs 
les  unes  sur  les  autres  sans  qu'elles  secoUent  ensemble 
en  séchant;  mais  on  ne  les  étendra  pas  «lors ,  on  les  ar- 
rangera par  piles  sur  une  table,  en  lac  couvrant  bien 
avec  dei  feutres  hunmies,  afin  que  les  rives  ne  se  des- 
sèchent pas. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  feuilles  ne 
seront  plus  luisantes,  elles  ne  seront  que  mouillées, 
et  l'opération  du  relevage  sera  très  &cile.  Cette  ope- 
ration  &ite ,  on  laissera  le  papier  ressuer  pendant 
quelques  benres,  après  quoi  on  le  pressera,  et  l'on 
pourra,  sans  qu'dles  m  collent  ensemble,  mettre  ^ 
doq  ou  sii  fieuilies  l'une  sur  l'autre  sur  les  cordes 
de  l'éteudoir. 

Quant  à  la  préparation  de  la  colle,  on  la  laisse  d'a- 
bord tremper  pendant  quinze  jours  dans  un  lait  de 
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cbanx  très  léger»  «nsuite  on  la  frit  fondre  dam  une 
chaudière.  Ausaitôt  qu'elle  sera  fondue,  on  y  met  un 
peu  de  chaux,  ecvirou  un  ceutième,  qu'on  déUje 
auparuTaDt  dans  un  leau  de  colle  afin  de  la  mieux 
mélanger.  Lorsque  la  colle  est  filtrée  en  totalité  on 
verse  dans  la  chaudière  une  dissolution  chaude  et 
saturée  d'alun,  à  laquelle  on  ^oute  un  vingLième  d'a- 
cide aoUtirique. 

On  verse  peu  i  peu  cette  dissolution ,  en  remuant 
pour  opérer  le  mélange;  anseitât  la  colle  se  (rouble; 
le  précipité  formé  tombe  en  peu  d'insUns  au  fond  d^ 
la  chaudière;  on  peut  alors  soutirer  la  colle ,  qui  est 
transparente  comme  une  liqueur;  on  j  ajoute  enfin 
un  vingtième  d'alun,  dissous  dans  de  l'eau  bouillante. 

Cette  colle  ne  se  prend  plus  en  gelée  à  la  plus 
basse  température;  on  peut  par  conséquent  s'en  ser- 
vir à  froid,  ei  on  ne  court  pas  le  risque  de  faire  des 
taches  décolle,  quelque  concentrée  qu'on  l'empIoÎQ. 
On  peut  aussi  la  conserver  pendant  les  plus  fortes 
dulenrs  sans  qu'elle  se  décompose. 
PORCELAINE. 
Nouvalle  pâte  propre  àjaire  de  la  porcelcane  ,  et  émail 

suscqiti&le  tfétre  appliqué  sur  cette  porcelaine;  par 

M.  DzaPEBz. 

La  p&te  est  composée  de  loS  livres  de  sable  de 
lîeven ,  18  livres  de  quartz  très  blanc ,  3S  livres  ~ 
d'argile  blanche  de  Limoges  décantée,  43  livres  de 
terre  de  Dreux  qui  doit  être  très  blanche  et  privée  de 
toutes  les  parties  ferrugineuses  qui  pourraient  y  être. 
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restées  ;  on  la  mouline  ensuite.  Pour  la  préparation 
dn  sable  de  Nerers  qu'on  j  joint,  il  faut  en  Ater  par 
des  lavages  réitërës  les.terres  réfracuires  qui  s*;  trou- 
vent et  le  sécher,  afin  d'en  faire  les  mesures  justes 
selon  la  quantité  indiquée  dans  le  procédé. 

On  prépare  l'émail  en  mâlant  ensemble  par  parties 
égales  du  sable  de  Nevers ,  de  la  terre  de  sable  de 
Nerers,  du  blanc  d'Espagne  et  du  quartz  très  blanc. 

La  terre  réfractaire  tirée  du  sable  qui  sert  pour  la 
pite  estemployée  pour  l'émail  en  la  mèlantau  sable, 
au  blanc  d'Espagne  et  au  quartz  blanc  de  Limc^es 
calciné  au  grand  téa ,  bien  broyé  au  moulin  pour  s'en 
servir. 

Cette  pftte  donne  à  l'ouvrier  k  même  facilité  à  U' 
travailler  que  la  terre  anglaise;  l'on  en  peut  tounier 
la  plus  grande  partie  sur  le  tour  anglais. 

Quant  aux  moyens  de  Ëibrication  et  de  cuisson, 
ce  sont  les  mêmes  que  pour  toute  espèce  de  poi^ 
celaine. 

Cette  porcelaine  a  l'avantage  de  soutenir  le  feu  le 
plus  violent ,  de  se  transporter  du  froid  au  chaud  sans 
altération  ni  dégradation.. 

Elle  peut  être  employée  à  l'usage  des  limonadiers , 
des  traiteurs ,  et  en  général  on  peut  s'en  servir  pour 
tout  ce  qui  est  susceptible  d'exiger  le  plus  grand  feu. 
Elle  peut  remplacer  la  terre  dont  l'émail ,  composé 
de  plomb ,  est  préjudiciable  à  la  santé  ;  elle  peut  ausû 
servir  avec  les  mêmes  avantages  à  établir  des  vais-' 
seaux  à  l'usage  de  la  cuisine ,  suivant  les  formes  con- 
venables. 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


PORCELAIHB.  3SI 

Cette  porcelaine ,  par  la  fiicilité  de  son  travail  et 
par  le  prix  plus  modique  des  terres ,  offre  au  Êtbri- 
cant  l'aTantage  de  pouvoir  vendre  k  meilleur  compte. 
(  Description  des  Brevets,  t.  vu  ) 

Procédé  pour  peindre  ou  imprimer  la  porcelaine  sous 
couverte; par  M.  Nzpfbl. 

Le»  pièces  de  porcelaine  et  faïence  de  toute  espèce , 
destinées  à  recevoir  les  peintures  ou  impressions  en 
toute  sorte  de  couleurs  se  prennent  au  sortir  du 
globe ,  au  premier  lea  qu'on  appelle  biscuit  dégourdi; 
ces  pièces  peintes  et  imprimées  sont  recouvertes  d'é- 
mail et  passées  au  grand  feu  pour  la  ■porcelaine  et  au 
second  feu  pour  la  fitîenee  ;  d'oii  il  résulte  que  les 
peintures  et  impressions  se  nouvent  dans  toute  leur 
pureté  sous  l'émail  qui  les  garantit  de  l'air  et  du  frot- 
tement des  corps  qui  agissent  dessus. 

La  pànture  n'exige  d'autres  soins  que  de  broyer 
les  couleurs  à  l'eau  gommée  et  de  peindre  ensuite 
avec  le  pinceau  sur  la  pièce  qui  n'a  besoin  d'aucune 
préparation,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
usage  de  l'évaporation  ;  pour  l'impression  les  couleurs 
doivent  être  broyées  à  l'huile;  l'impression  se  lire 
d'abord  de  la  planche  gravée  sur  le  papier  qui ,  posé  à 
son  tour  sur  ia  pièce  après  qu'elle  a  été  enduite  d'un 
mordant ,  y  transporte  la  gravure  dans  toute  sa  pu- 
reté. 

Les  couleurs  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  ses  es- 
sais ,  et  ^ui  seules  jusqu'à  présent  ont  pu  résister  au 
grand  feu  de  porcelaine,  sont  le  vert  de  chrome  et  le 


D,a,l,;t!dbvG00gIC 


38a  ÂKTS    CBItttQtIE5. 

bleu  de  cobalL  Le  mordani  est  compote  d'essence 
grasse  de  t^ben^ine  mélangée  de  résine;  mais  on 
peut  se  snrir  également  d'huile  de  lin  mfilée  avec  la 
même  essence  et  de  tous  les  auirea  mordans  dont  On 
'  a  fait  usage  jusqu'à  présent  pour  les  impressions  sur 
laïenceetsur  porcelaine  j  ce  mordant  placé  sur  la 
pièce  que  l'on  Teut  imprimer  sert  à  détacher  la  cou- 
leur du  papier  et  à  la  maintenir  fixe;  il  convient  de 
le  faire  ëraporer  avan^  l'impression  pour  que  l'émail 
puisse  prendre  «galmaent  partout  ;  pour  ohtanir  cette 
éTaporatjon,  on-passa  les  pièwa  hnprîmées  dans  une 
moufle  ou  au  globe  du  four  pour  qu'elles  y  devien- 
nent  rouges ,  après  quoi  on  les  met  trempa  dans  l'é- 
mail en  suivant  les  mêmes  pïocëdéi  que  pour  les 
autres  marchandises  de  cette  nature.  (  Menu  oi^ 
vrage ,  t.  vni.) 

HASOIAS. 

Rasoirs  a  dos  en  cuivre  et  à  iames  de  rechange  ;  par 
m.  Cai.Ki.iu. 

Le  dos  de  ces  rasoirs  se  &it  pl«n  dans  toutes  ses 
proportions;  il  s'adoucît  à  la  lime,  se  refend  de  toute 
la  longueur  de  la  lame  arec  une  fraise  montée  sur 
un  tour,  et  se  polit  sur  un  buffle  monté  aussi  sur  le 
tour  ;  l'extrémité  supérieure  est  percée  d'un  trou  qui 
reçoit  une  vis  oii  s'accroche  la  lame. 

Im.  lame  qui  est  d'acier  fondu,  se  forge  plate  et  se 
lime  sur  un  calibre  qui  se  rapporte  bien  juste  à  la  fente 
pratiquée  dans  le  dos  ;  on  la  trempe  ensuitp  et  on  la 
repasse  pour  la  terminer. 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


Cette  lame  porte,  par-derrière  et  tout  près  de  son 
extrémité  supérieure,  une  peUte  échancrure  oblique 
qui  forme-uD  crochet  par  lequel  on  accroche  la  lame 
à  la  petite  vis  du  dos.  L'extrémité  inférieure  de  U 
lame  forme  un  angle  rentrant  qui  vient  porter  à 
cheval  sur  le  prolongement  du  dos ,  à  l'endroit  où  se 
termine  la  fente. 

,  Lorsque  la  lame  est  ainsi  ajustée  dans  la  fente  du 
dos ,  on  tourne  la  vis  jusqu'à  ce  qu'elle  rapproche 
assez  les  deux  parties  du  dos  pour  empêcher  la  lame 
de  se  mouvoir  dans  aucun  seAs. 

Pour  démonter  la  lame ,  il  sUFGt  de  détourner 
la   vis  qui    la  tient   en   respect.    (  Même   ouvrage , 

t.  IX.) 

ROCHERS. 

Moj'en  défendre  les  rochers  par  Vaction  du  Jeu;  par 
M.  Màc-Gcllocb. 

On  chauffe  la  surface  du  bloc  de  rocher  avec  de  la 
tourbft,  ou  à  son  défaut  avec  des  broussailles  et -des 
bruyères  qu'on  rencontre.  Un  feu  très  vif  est  entre- 
tenu penchint  5  ou  6  heures ,  et  maintenu  à  la  surfece 
du  bloc  par  des  pierres  et  du  gazon.  Le  roc  éprouve 
ainsi  une  dilatation  inégale  dans  ses  différentes  par- 
ties; un  refroidissement  rapide,  qu'on  obtient  soit 
en  y  versant  de  l'eau  ou  même  en  l'exposant  à  l'air , 
y  laisse  des  fissures  qu'on  agrandit  facilement  avec  le 
coin  et  le  marteau.  • 

Ce  procédé  a  été  emploTé  avec  succès  en  Ecosse , 
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sur  des  rochers  de  Mdspath  et  de  hoonblead.  {Edin. 
Joum.  (^Science ,  janv.  iSaS.  ) 
SOUDE. 
Procédé  pour  retirer  la  soude  da  sulfate  de  soude;  par 

M.  MOLLBKAT. 

Faites  dissoudre,  à  chaud  ou  à  froid,  de  la  chaux 
ou  matière  calcaire  daus  l'acide  pyroUgneux  j  la 
liqueur  se  couvre  alors  de  l'huile  rectale  que  con- 
tenait cette  matière  et  qu'on  peut  séparer  par  des 
moyens  mécaniques  ;  Eûtes  dissoudre  dans  la  liqueur 
ainsi  satiu^  de  chaux ,  une  quantité  de  sul&te  de 
soude  déterminée  par  le  d^ré  que  b  diss<^utioa  cal- 
caire indique  au  pèse-sel. 

Par  ce  procédé ,  l'acide  sulfuriqua  quitte  la  soude 
et  forme ,  avec  la  chaux,  un  sel  solide  qui  se  précipite 
au  fond  du  vase  qui  le  contient. 

Là  liqueur  qui  surnage  le  sulfate  de  soude ,  éva- 
porée ei  cristallisée ,  donne  de  l'acétate  de  soude ,  si 
Von  veut  recueillir  ce  sel ,  ou  bien  desséchée  ou  brû- 
lée, soit  sur  la  sole  d'un  fourneau  à  réverbère)  soil 
sur  la  grille  en  avant  d'un  fourneau  disposé  à  cet 
effet ,  elle  donne  du  carbonate  de  soude ,  qu'uue  les- 
sive à  chaud  amène  en  cristaux  de  la  plus  grande 
pureté,  parle  refroidissement.  (/)£jcr^>^ndC»£r«(v£f, 
t.  IX.  ) 

TANNAGE. 

Procédé  pour  /^prêter  les  peaux  tTagneaux  et  de  che- 
.  vreaux,pae  M,  Maih. 
On  prend ,  parmi  les  peaux  déjà  mégissées ,  celles 
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qui  sonc  les  plus  franches  et  les  pius  épaisses ,  comme 
pouvant  mieux  supporter  le  nouveau  travail  qu'elles 
ont  à  subir  j  on  les  met  tremper  dans  de  l'eau  pure  ; 
lorsqu'elles  en  sont  bien  imbibées,  on  les  pose  sur  un 
chevalet  de  bois  bien  uni ,  dont  se  sert  ordinairement 
le  chamoiseur.  On  a  une  peau  épaisse ,  soit  de  mouton , 
de  bouc ,  de  veau  ou  de  daim  ,  sans  être  apprêtée  ; 
on  la  lave  dans  l'eau  pour  la  nettoyer  ;  on  étend  cette 
peau  sur  le  chevalet  pour  servir  de  couche  à  la  peau 
qu'on  veut  travailler  ;  ensuite  l'ouvrier  chamoiseur 
prend  son  couteau  à  deux  manV^es ,  il  l'appuie  sur 
la  peau  d'agneau  ou  de  chevreau,  du  câté  de  la  fleur, 
le  pousse  fortement  et  de  la  même  manière  que  lors- 
qu'il remaille  une  peau  de  daim  ou  une  peau  de  mou- 
ton apprêtée  en  chamois ,  sortant  du  foulon ,.  encore 
impré^ée  d'hnilê ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  emponé  le 
premier  et  le  second  éptderme. 

Après  avoir  passé  le  couteau  sur  la  sur&ce  de 
cettepeau,  et  enlevé  toute  sa  fleur  et  son  arrière- fleur, 
l'ouvrier  la  tiit  sécher  â  couvert  en  la  suspendant  à 
deux  clous  à  crochets ,  par  les  pattes  de  derrière ,  ou 
à  (léËiut ,  sur  des  cordes  propres  ;  lorsqu'elle  est 
sèche,  il  la  foule  et  l'ouvre  sur  un  palisson  ;  si  la 
dessiccation  a  été  trop,  prompte  et  qu'elle  ait  trop 
resserré  la  peau ,  on  la  mouille  légèrement,  et  quand 
l'humidité  s'est  répandue  uniformément  dansia peau, 
on  l'ouvre  plus  facilement  sur  le  palisson;  enfin, 
après  que  la  peau  est  ouverte  et  sèche ,  on  la  remet  à 
l'ouvrier  ponceur  qui  la  place  sur  une  espèce  de 
paroir  de  corroyeur  ,  et  qui ,  muni  d'une  piOTre 
Abcu.  dis  Dicouv.  db  iSiS.  ^5 
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ponce ,  l'appuie  sur  le  c6té  de  la  peau  où  le  eha* 
inoiseut  â  enlevé  li  Aenr  et  rarrière  -fienr;  si  on  la 
veut  blanche,  pour  pouvoir  être  teinte ,  le  poncenr 
ne  le  servira  que  du  sable  de  mer  qui  est  m^imire- 
meitt  très  fin  ;  il  le  frottera  brusquement  snr  la  peau , 
par  le  moyen  de  la'*pierre  ponce  qu'il  tient  de  la  main 
droite,  et  pousse  rapidement  de  haut  en  bas,  tandis 
que  de  la  main  gauche  il  tient  l'autre  extrémité  de  la 
peau. 

Si  l'on  veut  que  la  pean  soit  d'un  jaune  tendre, 
on  se  servira  d'une  pierre  composée  de  6  parties 
de  blanc  de  Heodon  ,  et  de  deux  parties  ocre  jaune, 
qu'on  pulvérise  et  qu'on  m£le  bien  ;  on  mouille  le 
tout,  on  le  pétrit  et  on  le  fait  sécher;  on  passe 
ensuite  cette  pierre  ocrée  sur  toute  la  sur£ace  de 
la  peau ,  du  cdté  où  étaient  la  fleur  et  l'anièr»- 
fleur  ;  le  ponceur  appuie  fortement  et  agite  vive- 
ment la  pierre  ponce  en  ajoutant  un  peu  de  sable 
fin ,  et  il  foule  la  peau  de  U  même  manière  qu'il 
a  tùt  pour  la  peau  restée  blanche  ou  destinée  à  être 
teinta.  {MÂiu(anvage,t.  fin.) 

Procédés  propres  à  tanner  et  corrojrer  les  cuin  dits 
peaux  de  veau,  m  conservant  leur  poil  et  en  las 
cambrant  de  rnanière  à  ce  qu'ils  pmssent  servir  de 
chaussures ,  telles  que  bottes,  souSers  de  toutes  Jà" 
eonr  ;  par  Si.  Pailluit-Vaili^rt. 

Les  peaux  sortanti  de  la  boucherie  stmt  bien  lavées 
et  dégoi^ëes  ;  elles  reçoivent  un  travail  de  couteau 
sur  le  chevalet,  et  elles  sont  ensuite  fortement  broyées 
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«vec  les  pliu  grandes  pracantiotu  pour  ne  pas  &ir« 
tomber  le  poU. 

Aprèt  ces  pi-emièrw  opérations,  lei  peaux,  au 
lieo  d'iue  miMs ,  coanne  dans  les  taDoeries  ordi- 
nairea,  dans  de  la  poudre  d'^corce  de  cfa^ne,  sont 
trempées  librement  dans  im  jos  tiré  de  oetta  mAme 
écoroe)  on  les  laTe  deox  Cois  par  jour  ;  on'  les  essore 
à  chaque  fois  à  l'aide  d'une  presse,  et  on  les  met 
dans  un  baquet  pour  les  broyer,  toujours  avec  la 
même  précaution.  On  les  retrempe  après  cela  dans 
un  jus  dont  on  augmente  la  force  tous  les  deux  jours, 
et  on  renouTelle  toutes  les  opératioDs  préoédentes 
jusqu'à  ce  que  le  tannage  soit  parfait;  ce  à  quoi  l'on 
parvient  en  moins  de  six  semaines. 

Les  peaux  par&itement  unnées  en  sortant  de  la 
presse  sont  replacées  snr  le  cberalet ,  où  avec  le  cou- 
teau on  enlive  les  grosses  chairs  que  le  tannage  an- 
fait  pu  fkin  lever;  elles  sont  ensuite  broyées  Iqut 
jours  avec  les  mêmes  précautions ,  puis  étendues  sur 
un  marbre  pour  y  dtre  bien  dégoi^ées  et  essorées. 
Ces  opérations  faites ,  les  peaux  sont  disposées  pour 
être  mises  en  nourriture  avec  du  dégras  de  Niort,  de 
l'huile  de  poisson  et  du  suif;  puis  avec  beaucoup 
d'attention  on  les  pose  l'une  sur  l'autre  ;  on  les  garde 
^elquçs  jours  dans  cet  eut ,  afin  que  la  fleur  puisse 
bien  se  nourrir;  ensuite  on  les  fait  sécher,  broyer, 
corrompre  et  r^rousser;  et  enfin  on  les  pare  avec 
la  luneue ,  et  on  les  cire  avec  du  cirage  anglais. 

Pour  cambrei-  une  peau  on  lève  les  morceaux 
nécessaires  pour  former  une  botte.   Ces  morceaux 
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placés  sur  une  table  sont  disposés  à  prendre  ta  cam- 
brure à  l'aide  d'une  ficelle  qui  se  tire.  Cette  opération 
difficile  demande  beaucoup  de  soin ,  par  la  raison 
qu'on  se  trouve  gêné  par  le  poil  ;  ils  sont  ensuite  pla- 
.  ces  sur  une  forme  en  bois  imitant  la  jambe,  et  ter- 
minés comme  toutes  les  tiges  cambrées  en  veau, 
dont  ou  bit  journellement  usage.  {Même  ouvrage, 
...x.) 

Tannage  du  cuir  dans  un  temps Jivid. 

Ayez  une  chaudière  de  fer  pour  contenir  l'eau ,  avec 
un  couvercle  en  bois  ;  un  conduit  creux  en  bois  des- 
cend dans  la  chaudière  en  traversant  le  couvercle, 
et  il  s'élève  verticalement.  A  l'un  des  côtés  de  ce 
canal,  à  la  partie  supérieure,  est  un  trou  de  ta- 
rière ,  dans  lequel  on  feit  entrer  un  conducteur  com- 
mun de  bois ,  ou  de  toute  autre  matière.  L'autre  ex- 
trémité de  ce  conducteur  passe  sur  les  cuves  à 
tanner  :  la  vapeur  venant  de  la  chaudière  lîxée  sur 
un  foyer ,  s'élève  dans  le  conduit  ascendant,  et  passe 
de  là  dans  le  conducteur  au-dessus  des  cuves.  Il  faut 
établir  pour  chaque  cuve  un  ou  plusieurs  conduc- 
teurs de  bois,  qui  communiquent  d'une  part  avec  le 
conducteur  principal,  et  de  l'autre  descendent  dans 
la  cuve  qui  est  ouverte  à  la  partie  inférieure.  Au 
moyen  de  cet  appareil ,  on  pourra  tanner  le  cuir  dans 
les  climats  froids  en  hiver,  aussi  bien  qu'en  été. 
[London  Joio-nal  of  Arts,  septembre  tSaS.  ) 
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éckai0ees  par  la  vapeur  ;  par  MM.  Gbtlifpb /lère 
etjih. 
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TBIHTURE. 

Procédé  pour  teindre  en  couleur  nankin  lesjils  de  coton 
et  de  laine;  par  M.  Bdst. 

On  broie  arec  soin  13  livres  d'écorce  da  ch^oe 
liège  (  quercus  suber  ) ,  on  la  fait  ensuite  maoérer  un 
temps  convenable  dans  environ  i4  gallons  (56  pintes) 
d'eau.  Cette  quantité  sufSt  pour  teindre  enviroo 
ao  IiTres  de  fil  de  coton  ou  de  laine ,  après  qu'iU  ont 
été  préparés  avec  le  mordant  ordinaire  et  bien  connu, 
pûur  recevoir  une  couleur  nankin ,  durant  10  ou 
i5  minutes.  Il  faut  les  laver  avant  de  las  rincer  ^ 
pendant  environ  le  même  temps,  dans  la  decoctioD 
d'orge,  et  ensuite  appliquer  le  second  merdanb  Les 
ùssus  ^doivent  alors  être  lavés  dans  une  eau  savon- 
neuse et  chattde,  après  quoi  on. les  &it  séclMT. 
(  Month.  Mag.,mxn  i8a-5.  ) 

VERNIS. 

Mojren  dejormer,  à  taide  dun  découpoir,  jdes  cadres 
en  tôle  que  Pon  vernit  ensuite;  par  M.  Basuei.. 

Les  cadres  en  tdte,  que  l'auteur  a  imaginés,  sont 
formés  sur  des  AntriceS  par  faction  du  découpoir; 
le  Ternis  qu'on  apptit[ue  dessus  Se  conserve  très  bien; 
on  jpeiit  même  les  Ciire  tb  diverses  couleurs  et  les 
onwr  de  différentu  manières. 

Le  vernis  inoir  dont  on  hs  couvre ,  est  composé 
de  copal ,  d'huile  et  d'essence;  avant  de  l'appliquer , 
on  redresse  d'abord  la  tôle,  on  donne  une  couche  de 
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noir  de  fumée,  puia  une  couche  de  ooir  â'ivtHre , 
chacun  de  ce<  deux  ooirs  ayant  élé  broyé  avec  le 
Temii  précédent;  enfin  on  termine  par  l'application 
de  wpt  couches  du  jetais  de  eopal ,  d'huile  et  d'«$- 
•ence,  oburrant  toutefois  de  laisser  sédur  traque 
couche  pendant  six  heure*  dans  ud  four. 

Le  Ternis  blanc,  pour  les  cadms  en  couleur,  est 
composé  de  la  mémo  manière  que  le  vernis  noir;  on 
en  aj^lique  quatre  couches  par-desius  les  couleurs 
suivaniet ,  savoir  :  le  rouge  composé  de  1a<{ue  car- 
minée, le  bleu  formé  de  bleu  de  Prnsse,  le  vert  oonn 
posé  de  vert  cristallise  et  le  jaune  minéral;  chaque 
couleur  est  broyée  avec  le  vernis  blanc. 

Pour  le*  couches  de  couleur ,  comme  pour  celles 
de  vertus,  U  lïut  l«s  mettre  sécher  au  four  cha- 
cune pendant  six  heures.  (JDwnption  tUf  Breveta, 

t.  IX.) 

VKRRE. 

Moyen  défaire  le  verre  avec  U  sulfate  et  le  muriate  de 
soude  j  par  M.  IdonaT. 

Le  premier  procédé  indiqué  par  l'auteur  consiste 
à  mêler  ensemble,  le  plus  exactement  possible, 
100  partie*  de  sulfate  de  soude  desséché,  pareille 
quantité  de  muiïate  de  sonde,  i65  parties  de  silice, 
et  340  de  chaux  éteinte  à  l'air.  On  chaufSe  le  four  et 
les  pots  au  rouge  blanc ,  et ,  Iprsqu'ils  sont  au  degré  de 
chaleur  convenable,  on  «n£>urtie  le  mélange,  roulé 
par  pelotes ,  justpi'à  ce  que  les  pots  soient  remplis  ; 
OD  bouche  les  ouvertures,  et  dès  qu'on  s'aperçoit  que 
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la  matière  s'aflàisse,  on  continue  d'enfourner  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  qu'enfin  les  pots  se  trouvent  remplis 
de  matières  vitreuses  fondues;  alors  on  continue  la 
chaleur  avec  force,  afin  d'obtenir  une  bonne  fusion 
dans  le  moins  de  temps  possible.  Lorsque  les  fumëea 
diminuent,-on  tire  de  temps  en  temps  des  larmes 
d'essai,  afin  de  s'assurer  si  le  verre  est  assez  affiné,  ce 
qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  vingt-deux  heu- 
res de  travail.  I^e  verre  est  alors  bon  à  mettre  en 
usage;  mais  on  peut  le  laisser  le  double  de  temps  s'il 
est  nécessaire.  .  ' 

Par  le  deuxième  procédé,  on  mélange  bien  en- 
semble loo  parties  de  miiriale  de  soude  desséché, 
193  parties  de  silice  et  pa  de  ohaux  éteinte  à  l'air,  et 
on  opère  avec  les  mêmes  précautions  que  ci-dessus; 
aU'  bout  de  seize  heures  on  aura  un  beau  verre  bien 
afitné.  {Même  ouvrage,  t.  viii.) 


jfppareil  pour  condenser  les-  vapatri  tUcooliqaes  gui 
s'échappent  des  liqueurs  spirituetues  pendant  leur 
fermentation;  par  M.  Devrbroccg. 

Cet  appareil ,  qui  n'est  autre  que  celui  de  made- 
moiselle Servais ,  importé  en  Angleterre ,  consiste  en 
un  Vase  ou  chapiteau,  construit  de  manière  à  pouvoir 
être  placé  et  fixé  sur  le  réservoir  ou  la  cuve  oii  la 
fermentation  s'opère.  Ce  réservoir  est  hermétique- 
ment fermé  de  tous  côtés,  à  l'exception  d'un  orifice 
au  sommet  qui  établit  une  communication  avec  le 
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chapiteau  précité,  lequel  est  entouré  d'une  quantité 
suffisante  d'eau  froide  ou  de  tout  autre' corps  rafraî- 
chissant, de  manière  que  les  vapeurs  alcooliques,  dé^ 
veloppées  durant  la  fermentation  vineuse,  s'élèvent 
et  s'introduisent  dans  le  chapiteau,  et,  s'y  trouvant 
en  contact  avec  sa  sur&ce  intérieure  firoide,  se  re^ 
froidissent  elles-méines  et  se  condensent  en  gouttes; 
les  gouttes  se  réunissent  dans  l'intérieur  du  chapiteau, 
et  de  là  descendent  dans  le  liquide  renfermé  dans  la 
cuve.  Au  moyen  d^  cet  appareil ,  une  certaine  quan- 
tité d'alcool,  qu'on  a  laissé  jusqu'ici  échapper  sous 
forme  de  vapeurs,  se  condense  et  retourne  au  réser- 
voir. Les  gaz  non  condensables,  qui  se  dégagent  pen- 
dant la  fermentation  vineuse ,  sont  conduits  à  travers 
un  tube  qui  vient  de  la  partie  intérieure  du  chapiteau, 
et  qui  passe  k  travers  l'eau  froide  dont  le  chapiteau 
est  entouré;  l'extrémité  de  ce  tube  plonge  k  quelque 
profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau  conte- 
nue dans  un  vaîssbau  séparé,  pour  forcer  les  gaz  non 
condensables  à  s'échapper  de  l'extrémité  du  tube  sou^ 
une  pression  considérable.  Par  ce  procédé ,  on  ras- 
semble les  gaz  et  les  vapeurs  alcooliques  dans  le  cha- 
piteau, et  on  leur  laisse  un  temps  su$sant  pour  se 
refroidir  et  se  condenser.  (iieper<or7'  of  ArU,  janvier 
1825.) 

ARTS  ÉCOKOMIQUES. 
BLANCHIMENT. 

BlancMment  dû  linge  par  le  moyen  de  la  vapeur. 

IL  existe  à  Miicham,  dans  le  comté  de  Surrey  en 
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Angleterre,  un  établiuenent  de  blanct^meot  i  Is 
▼&peiir,  où  le  linge  et  les  autres  objets  à  blancbir 
sont  classés,  marqués  et  disposés  dans  un  grand  La- 
voir qui  occupe  uns  partie  considérable  du  vez-de- 
cfaansaéc,  k  l'une  des  extrémités  duquel  se  trcniTeat 
deux  macbines  à  vapeur,  La  vapeur  est  conduite  par 
des  tuyaux  dans  des  réservoirs ,  de  forme  circulaire, 
où  se  iait  le  lavage.  En  dedans  de  ces  réservoirs  sont 
des  cjlinclres  ou  tambours  à  claire  voie,  d'une  vaste 
(ârconféreno&  Quelques  uns  de  ces  derniers  sont  en 
bois,  et  servent  au  travail  ordinaire;  un  antre  est  en 
enivre ,  et  destiné  pour  les  lavages  des  tapis  et  antres 
obJMs  d'une  certaine  coosisunce,  qui  exigent  l'appli* 
caticm  d'une  vapear  plus  dense,  et  nécessairement 
un  agent  métallique  assea  fort  pour  résister  à  la  pres- 
ÙOD.  On  place,  par  des  ouvertures  laténles,  dans  ces 
réservoirs  les  objets  k  laver,  après  quoi  on  fait  arriver 
la  vapeur,  qui  est  distribuée  de  manière  à  œ  qœ  le 
linge  se  trouve  soumis  également  k  son  action  ;  en 
même  temps  on  introduit  par  une  soupape  de  l'alcali 
ou  une  dissolution  de  savon ,  et  le  procédé  da  lavage 
se  continue  au  moyen  de  l'action  combinée  de  la  va- 
peur, du  savon  et  do  lassassement  des  <^etsi  oedei^ 
nier  est  occasionné  par  le  mouvement  de  rotation  des 
cylindres.  Ge  travail  dure  environ  une  heure,  après 
quoi  on  Birâte  la  vapeur,  et  on  la  remplace  par  une 
certaine  quantité  d'eau  chaude  et  claire  qui  rince  le 
linge,  dégage  l'eau  du  savon  et  les  autres  résidus;  on 
évite  ainsi  le  travail  toujours  inégal  du  frottement 
manueL  Cette  opération  t^minée,  les  pièces  sont  re- 
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tirées  du  cytiildre,  et  transportées  dans  une  cuve  où 
•lies  passent  entre  des  ronleaux  qnt ,  par  leur  simple 
mouvement  de  rotatioD ,  expulsent  l'ean  dont  elles 
sont  imbibées;  ensuite  on  remet  le  linge  à  des  fem- 
m^,  qui  l'examinent  afin  de  s'assurer  ai  le  lavage  est 
complet;  dans  le  cas  contraire  elles  le  parachèvent 
De  là  le  linge  passe  successiTement  dans  diffirentes^ 
pièces,  où  il  est  empesé  et  séché  sur  des  étendoirs 
mobiles  en  boû,  dispfisés  dans  un  séchoir  d'une  con- 
stTDCLîon  particulière.  On  le  repasse  et  on  le  calandre 
«nsuiie  dans  des  salles  établies  pour  cet  usage.  (  Lon- 
don  JownalofArUj  janvier  tSaS.)  ^ 

BOUCHONS. 

Mtgren  de  préparer  des  bouchons  àr^rmèatUs,  et  de 
les  enfoncer  dans  Us  gouiots  minces  tans  les  casser; 
par  M.  Patbh. 

On  coupe  à  la  scie ,  dans  une  planche  de  liège , 
des  morceaux  rectangulaires  qui,  dans  un  sens,  ont 
une  longueur  ^^le  à  la  hanleur  dn  bouchon  que  l'on 
veut  préparer ,  et  dans  Tautre  une  longueur  égale  au 
diamètre  voulu;  on  aplanit  &  la  râpe  les  sur&ces  su- 
périeure et  inférieure  de  ces  morceaux ,  on  les  as- 
semble deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  etc.,  et,  lors- 
qu'ils  sont  aînà  préparés,  suivant  les  dimenùons 
'  qu'on  veut  donner  aux  bouchons ,  on  encolle  les 
faces  qui  doivent  adhérer,  avec  de  la  gélatine,  et  ou  lie 
avec  nn  peu  de  fil  chaque  paquet  qui  doit  former  un 
bouchon;  on  dispose  ensuite  les  paqoets  entre  les 
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càtés  d'an  châssis  à  clavettes,  et  on  tes  serre  forte- 
ment en  enfonçant  les  clavettes  opposées  à  petit» 
coups  de  ni;vieau.  On  laisse  le  tout  dans  cet  eut  jus- 
qu'à ce  que  Ja  gélatine  soit  desséchée  ;  on  desserre  les 
clavettes,  et  on  trouve  chaque  paquet  aussi  consis- 
tant et  plus  solide  que  s'il  était  d'un  seul  morceau  ; 
on  les  taille  au  couteau,  et  on  les  ajusu  k  la  lime  par 
les  moyens  ordinaires. 

Pour  enfoncer  facilement  les  gros  bouchons  dans 
les  ouvertures  des  vases ,  on  les  amollit  en  les  com- 
primant à  plusieurs  reprises,  et  dans  difierens  sens, 
entre  les  mâchoires  cannelées  d'un  outil  approprié  à 
cet  usage  i  on  parvient  ainsi  à  les  rendre  tellement 
souples  qu'ils  entrent  sans  beaucoup  d'effort  dans  les 
goulots  d'un  diamètre  moindre  que  le  leur,  ce  qui 
permet  de  les  tailler  en  cylindres  au  lieu  de  leur 
donner  la  forme  conique  qui  tend  à  les  faire  sortir. 
(^Joumalde  Qûrnie  médicale,  janvier  i8a5.) 

CHA.TfDELLES. 

Chandelles  éconorniquet  ;  par  M.  O'nxil, 

M.  O'neil  a  découvert  un  procédé  chimique,  an 
moyen  duquel  le  lard  de  porc  se  convertit,  pour  la 
Êibrication  des  chandelles,  en  une  subsunce  supé- 
rieure au  suif  de  Russie,  et  cela  sans  un  surcroît 
quelconque  de  dépense.  Le  lard  qui  a  subi  cette  opé- 
ration ressemble  extérieurement  à  de  la  cire  blanche 
ou  du  sperniaceti.  Les  chandelles  £aites  de  cette  sub- 
stance ainsi  préparéo,  brûlent  d'une  lumière  supé- 
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rieure  à  celle  des  chandelles  ordinaires ,  et  égale  à  ' 
l'éclat  du  gaz  le  plus  pur;  elles  sont  d'ailleurs  exemp- 
tes de  toute  maaraise  odeur,  n'ont  rien  de  graisseux 
au  toucher ,  et  ne  donnent  point  de  fumée.  Elles  brû- 
lent beaucoup  plus  long-temps  que  d'autres  chan- 
delles du  même  poids,  et,  au  moyen  d'une  légère 
modification  du  procédé,  on  les  rend  ou  d'une  belle 
couleur  jaune,  ou  d'un  blanc  de  neige  que  ni  les  ef- 
fets de  la  lumière  ni  le  temps  ne  sauraient  altérer. 
{Nav-Yori  Âdvertiser  i8a5.) 

CHAUFFAGE. 
Nouvelle  cheminée  à  vapeur;  par  M.  Jicqdihbt. 

Cette  cheminée  est  construite  sur  le  principe  des 
chemiaées  dites  à  la  Desaraod. 

Le  corps  du  foyer,  en  tôle  forte  laminée,  est  sur- 
monté d'un  bassin  en  cuivre  étamé  non  apparent, 
dans  lequel  on  met  deux  ou  trois  poignées  de  sable 
étendu  sur  toute  la  sur&ce  du  bassin ,  et  sur  lequel 
on  verse  un^  carafe  d'eau  de  rivière. 

Ce  bassin  a  tout  autour  un  rebord  recourbé,  qui 
est  plongé  dans  une  rainure  de  sable  pour  empêcher 
la  fumée  de  sortir  par  ses  bords,  il  est  percé  d'un 
trou  pour  laisser  sortir  la  vapeur,  et  recouvert  par 
un  dessus  de  marbre  percé  dan&le  milieu ,  d'une  Ou- 
verture de  7  à  8  lignes  de  diamètre,  par  laquelle  la 
vapeur  est  introduite  dans  l'appartement. 

Le  socle  du  foyer  laisse  un  vide  sous  toute  la  sur_ 
face  inférieure  du  cendrier ,  a6n  de  donner  une  libre 
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circulation  à  l'ùr  utârietir  qu'on  y  ooaduit  par  des 
caoauz,  pour  empécharb  chemina  defamer  et  pour 
activer  la  flamme. 

UneMupape,  arec  iodes  et  quart  de  carda,  règle 
le  paisage  de  la  fuméa. 

Dans  l'intérieur  du  foyer  et  de  chaque  cAté  de 
Titre,  estétafalie  uoe  cloison  en  teira  cuit*  vemissée, 
comme  celle  des  poâlet  eo  &jeDce,  qui  enpAofae  la 
âamine  de  se  porter  sur  l'euTcloppe  de  tAle. 

L'espace  qui  sépare  ces  cloiaous  de  U  tôle  peut ,  si 
Ton  veut ,  recevoir  des  bouches  de  chaleur. 

Le  devant  de  la  cheminée  se  ferme  et  se  met  i  dé- 
couvert ,  comme  celui  des  cheminées  à  la  Desamod , 
au  moyen  de  plaques  à  coulisse;  mais  la  manivelle 
qui  £>it  mouvoir  ces  plaques  n'a  p^  de  cliquet  dont 
le  bruit  est  désagréable;  son  manche  eat  à  charnière, 
etMr^lia  dans  des  encoches  circulaires,  où  lenyon 
d«  la  manivelle  sa  fiie  sans  bruïL  {Datcryoion  dsi 
Brmtts,  t.  IX.) 

Moj^en  économique  de  chaîner  les  mamifacUires  ;  par 

M.  BSWLBT. 

L'auteur  a  eu  l'idée  d'employer  au  chau&ga  de 
sa  filature  de  coton ,  la  chaleur  perdue  dans  un  four 
i  chaux.  Ce  four  est  fermé  à  la  partie  supérieure 
par  une  plaque  en  fonte  de  fer ,  du  milieu  de  la- 
quelle s'élève  us  tuyau  de  fonte  qui  porte  au  dehors 
l'acide  carbonique  et  la  fumée ,  et  ce  tuyau  passe 
i  travers  d'un  autre  plus  large ,  donqant  passage  à 
l'air,  et  qui,  commençant  à  une  séparation  en  briques 
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qui  enveloppe  la  partie  supérieure  du  four,  vient 
s'ouvrir  dans  les  pàces  de  la  filature  et  j  ywM  l'air 

échauffé. 

La  filature  chauffée  par  ce  procédé,  qui  est  très 
économique,  contient  cinq  pièces  de  5o  pieds  de  long 
sur  30  de  large  j  la  température  est  de  a6^  centi- 
grades. Le  four  à  chaux  an  pieds  de  haut  sur  16 
pieds  à  son  grand  diamètre.  On  le  remplit  de  pierres 
à  chaux  et  de  combustible ,  par  une  porte  qui  s'ouvre 
à  SB  partie  supérieure ,  et  deux  fois  en  x4  heures. 
(  ÇuarUrijr  Joum,  of  Science  ^  avril  iSaS,  ) 

CHAUSSURES. 

Moyen  de  fabriquer  des  loi^iers  sans  couture ,-  par 
M.  Lbmàithb. 

On  prend  un  morceau  de  cuir  que  l'on  coupe  sur 
son  épaisseur  «  avec  un  couteau  bien  tranchant ,  de 
mani^  i  en  formw  une  espèce  de  po<Aw  qui  sert 
d'empeigne  ;  on  arrondit  ensuite  les  cdtés  que  l'on 
fiiit  devenir  aussi  minces  que  l'empeigne  î  on  met  en 
forme ,  et  on  passe  l'empeigne  au  gras. 

Le  soulier  sans  couture  éunt  d'un  seul  morceau , 
l'humidité  pénètre  moins,  et  comme  il  est  renforcé 
des  quatre  côtés  on  aura  moins  &oid  aux  pieds.  Ce 
soulier  s'avachira  beaucoup  moins  que  les  autres;  il 
est  plus  léger,  d'un  meilleur  usage,  et  ne  manquera 
que  par  l'usure.  Par  ce  procédé  on  épargne  beaucoup 
de  cuir;  l'on  peut  fabriquer  des  chaussons  sur  le 
mtme  principe  ;  et  en  employant  du  boeuf  on  peut 
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&ire  des  escarpins  de  U  plus  grande  solidité,  pour 

faoïnmes  et  pour  femmes.  (  Deserya.  des  Brevets ,  l  ix.) 

Chaussures  économiques  perfictionnées  ;  par  M.  Vivioii. 

Ces  chaussures ,  telles  que  bottes ,  demi-brode- 
quins, souliers,  souliers  de  chasse  et  patius,  sont 
doublées  et  coupées  en  bisean  ,  par  le  moyen  d'une 
semelle  appliquée  avec  des  vis;  elles  sont  très  faciles 
i  la  marche ,  ne  prennent  jamais  l'humidité  ,  se  ré- 
parent plusieurs  fois ,  et  chaque  fois  sont  en  état  de 
&ire  auUnt  d'usage  que  des  chaussures  neuves. 

Outre  l'économie,  ces  chaussures  ont  l'avantage 
d'être  élastiques  et  de  se  prêter  facilement  k  la  cou^ 
bure  du  pied  ;  elles  exigent  aussi  une  moins  grande 
consommation  de  cuir.  Pour  la  réparation  des  sous- 
semelles  vissées ,  oii  emploie  ordinairement  une  se- 
melle de  10  à  la  pouces;  par  le  nouveau  procédé  on 
n'en  emploie  qu'une  de  ti  à  7  pouces  environ. 

Les  semelles  de  ces  espèces  de  chaussures ,  par  le 
moyen  des  vis,  sont  beaucoup  plus  solides  que  celles 
qui  sont  cousues  ;  elles  résistent  à  la  grande  fiitîgue , 
et  n'éprouvent  pas  les  înconvéniens  de  ces  dernières 
qui,  lorsqu'elles  sont  un  peu  usées ,  se  décousent  de 
l'empeigne,  pendant  que  les  semelles  fixées  à  vis  résis- 
lentjusqu'à  l'entière  usure ,  sans  se  détacher  de  l'em- 
peigne. " 

Pour  garantir  les  semelles  des  personnes  qui  usent 
davantage  du  talon ,  de  la  pointe  du  pied ,  an  cdté 
de  la  semelle  ou  du  miheu ,  l'auteur  adapte.i  vis  des 
croissans  pleins  en  fer,  qui  compriment  la  chaussure 
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et  contiennent   fortement  le  cutr.  (  Même  ouvrage , 

t.  TII.  ) 


Nouveau  procédé  pouf  cuire  la  chaux ,  proposé  par  fea 
lord  Staubopb. 

Le  four  destiné  à  cuire  Ift  pierre  calcaire ,  est  de 
forme  carrée ,  et  entouré  d'une  double  enveloppe , 
entre  laquelle  on  place  du  charbon  pulvérisé  qui 
étant  mauvais  conducteur  du  calorique ,  le  conservera 
plus  long-temps  dans  l'intérieur  du  four.  La  grille 
est  également  carrée,  un  peu  moins  large  que  l'àtre, 
et  composée  de  barreaux  en. fonte  dont  la  section 
présente  la  forme  ovoïde  avec  le  petit  bout  par  en 
bas.  En  chai^eant  le  four,  on  commence  par  mettre 
sur  la  grille,  et  principalement  entre  les  barreaux, 
des  scories  de  forges ,  ensuite  le  combustible  et  la  pierre 
calcaire  mêlés  ensemble,  par  couches  alternatives. 
Lorsque  le  four  est  presque  plein  ,  on  ^alise  la  sur- 
face qu'on  couvre  avec  des  briques.  On  allume  le  feu , 
et  quand  la  chaleur  est  devenue  très  intense,  les  sco- 
ries se  fondent  et  intercepteut  le  passage  de  l'air  entre 
les  barreaux  de  la  grille.  Alors,  pour  activer  la  com- 
bustion, on  perce,  avec  un  fourgon  de  fer,  un  trou 
à  chaque  angle  de  la  grille ,  à  travers  la  couche  de 
scories  fondues;  ces  trous  restent  ouverts  pendant 
toute  l'opération.  La  fumée  et  les  vapeurs  s'échappent 
à  travers  les  interstices  ménagés  entre  les  briques  qui 
recouvrent  la  sur&ce  ;  la  température  est  ainsi  main- 
Aicif.  DU  DÊcovr.  DK  i8i5.  30 
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tenue  au  même  degré ,  pendant  tonte  la  durée  de  l'o- 
pération. 

En  retirant  la  chaux ,  on  t'a  trouvée  par&itement 
cuite  et  d'une  causticité  extrême.  (  Techucal  Reposi- 
toty;  août  i8a4.  ) 

EAU. 

Appareil  pour  cluatffer  Peau  par  la  vapeur  et  pour 

distribuer  Peau  chaude. 

Cet  apparml,  construit  à  l'hôpital  général  de  Der> 
byshire  en  Angleterre,  consiste  en  un  cylindre  de 
fonte ,  tenant  bien  l'eau  et  communiquant ,  k  l'aide 
d'un  tuyau  sans  soupape  ni  robinet,  i  un  grand  ré- 
servoir d'eau  froide,  dont  le  fond  est  plus  élevé  que 
le  dessous  du  cylindre.  Un  tuyau  terminé  à  sa  partie 
supérieure  en  forme  d'entonnoir,  est  fixé  sur  le 
cylindre ,  et  s'élève  aussi  haut  que  le  couvercle  du 
grand  réservoir ,  pour  empêcher  l'eau  de  se  répandre 
par  l'effet  des  ondulations  qui  pourraient  avoir  lieu. 
Dans  l'intérieur  du  cylindre  sont  deux  autres  cy- 
lindres aussi  en  fonte,  placés  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  et  réunis  par  un  tuyau  ;  le  cylindre  infé- 
rieur est  porté  par  trois  pieds.  Un  tuyau  élablit  la 
-communication  du  cylindre  supérieur  avec  une  chau- 
dière à  vapeur  ;  un  autre  tuyau  placé  dans  le  bas ,  et 
courbé  en  forme  de  syphon ,  ne  laisse  sortir  l'eau 
que  lorsque  le  cylindre  inférieur  est  toiit-à-^t  plein. 
L'eau  chaude  est  évacuée  par  un  tuyau  disposé  au- 
dessus  du  cylindre  supérieur,  et  communiquant  à 
l'extérieur.  (  ÂnnaUs  de  tlndustriei  t.  i4-  ) 
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ËCLAIRAGE. 

Nouveau  procédé  d'éclairage  pour   les  salles  de 


M.  Locaielli,  mécanicieH  à  Venise,  a  inTentéun 
nouvel  appareil  pour  éclairer  les  salles  de  spectacle. 
On  sait  que  Rumfbrd  et  d'autres  savans  ont  inutile- 
ment cherché  le  moyen  de  supprimer  les  lustres  si 
incommodes  dans  les  salles  de  specucle.  Le  nouveau 
procédé  employé  au  théâtre  de  la  Fenice ,  Jt  Venise , 
a  complètement  réussi ,  et  ne  laisse  rien  à  désirer. 
A  l'aide  de  miroirs  paraboliques ,  la'  lumière  de  plu- 
sieurs lanternes  est  eoncentrée  sur  une  ouverture 
pratiquée  au  milieu  de  la  salle ,  et  tombe  sur  un 
système  de  lentilles  à  plan  concave  qui  occupe  l'ou- 
verture d'un  pied  de  diamètre ,  et  renvoie  dans  la 
salle  les  rayons  qui  arrivent  parallèles  et  sortent  di- 
vergens.  Du  parterre  l'on  n'aperçoit  que  les  lentilles 
qui  ressemblent  à  un  réchaud  embrasé;  et  quoique 
le  Foyer  lumineux  soit  suçant  pour  éclairer  toute 
la  salle ,  il  n'éblouit  point ,  et  l'on  peut  y  porter 
les  yeux  sans  le»  fatiguer.  Outre  l'avantage  d'élre 
plus  égale  et  tranquille  comme  celle  d'un  seul  corps 
lumineux,  la  lumière  est  plus  intense  que  celle  de 
l'ancien  lustre;  et  il  n'est  pas  un  point  de  la  salle  où 
l'on  ne  puisse  lire  avec  la  plus  grande  facilité.  L'ap- 
pareil étant  tout-a-feit caché  se  prête  commodément 
à  tous  les  changemens  que  peut  eiiger  la  représen. 
tation.  Il  ne  donne  d'ailleurs  ni  mauvaise  odeur  ni 
fumée,  et  ne  présente  aiicun  des  inconvénîens  de 
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l'aDcien  système.   (  Revue  encyrcîopédiqiu ,  septembre 
1825.  ) 

Eclairage  par  le  naphte. 

M.  J.  Hecker,  administrateur  des  mines  k  Trus- 
kawetz  en  Gallicie,  a  trouvé  que  le  naphte  brûle 
bien  mieui  que  les  autres  huiles  dans  les  mines  où 
rè^e  un  mauvais  air ,  et  qu'il  nuit  moins  à  la  santé 
des  ouvriers.  La  force  de  la  lumière  du  pétrole  est  à 
celte  de  l'huile  de  colza  comme  1000  :  83i,3  ,  et  à 
celle  du  suif  comme  1000  :  5oo,3,  en  supposant  que 
la  première  brûle  d'une  petite  flamme.  La  quantité 
de  naphte  brûlée  pour  an  même  éclairage  est  à  celle 
du  suif  comme  1000  :  9^5,741  ^  ^  celle  de  l'huile 
de  colza  comme  1000  :  673,28.  L'huile  de  houille 
qui  est  en  même  proportion  que  le  naphte ,  lui  est 
préférable ,  parce  qu'elle  coûte  moins  cher.  L'huile 
d'os  est  celle  qui  répand  la  clarté  la  plus  brillante. 
Dans  l'éclairage  des  mines  oii  règne  un  mauvair  air, 
l'huile  de  colza  et  le  suif  s'éteignent  lorsque  le  naphte, 
le  pétrole  et  l'huile  d'os  brûlent  encore^  mais  les  pre- 
miers s'éteignent  très  facilement  au  moindre  coup  , 
ou  an  moindre  courant  d'air  ;  ce  qui  fait  qne  dans  ce 
cas  l'hnile  d'os  est  d'un  meilleur  usage.  {jtUg-  Handl. , 
Zeit.,  septembre  i8a4.  ) 

Lampe  a  double  courant  iPair ,  dite  lanterne  de  Maes- 
tricht,  propre  à  l'éclairage  des  rues;  par  MM,  Mi- 
cBiBLS  et  Fraitdrz. 

La  mèche  de  cette  nouvelle  lampe  placée  dans  un 
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bec  qui  lui  est  propre  ,  et  qu'on  remet  chaque  jour 
en  place ,  n'a  que  la  hauteur  nécessaire  pour  brûler 
pendant  le  temps  qu'on  vent  la  faire  durer;  elle  n'a 
jamais  besoin  d'être  mouchée ,  ni  élevée ,  ni  abais- 
sée, et  elle  brAle  constamment  de  la  même  manière, 
et  avec  la  même  intensité ,  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  doit  éclairer. 

Comme  il  est  impossible  d'éclairer  une  ville  en  em- 
pk^ant  les  quinquets  et  les  tubes  de  verre  dont  on 
&it  ordinairement  u^age  pour  les  lampes  à  courant 
d'air,  les  auteurs  leur  ont  substitué  des  tubes  de  mé- 
tal qui,  placés  à  une  élévation  convenable  au-dessus 
de  la  flamme ,  empêchent  également  les  mauvais  effets 
que  produiraient  le  balancement  de  la  lumière  et  la 
fumée.  ^ 

Les  godets  au  les  verres  que  l'on  place  ordinaire- 
ment sous  les  lampes  à  courant  d'air  pour  recevoir 
les  gouttes  d'huile  qui  en  découlent,  interceptant 
souvent  une  partie  de  la  lumière  sous  ces  lampes , 
sont  remplacés  par  des  godets  en  fer-blanc  qui  s'at- 
tachent aux  lampes  au  moyen  d'une  vis  que  l'on  6te 
à  volonté.  Ces  godets  reçoivent  l'huile  entre  deux 
parois  fermées  par  le  bas;  ils  sont  formés  de  cônes 
dont  les  surfaces  étant  polies  présentent  à  la  lumière, 
dans  leurs  ouvertures,  un  passage  qui  en  augmente 
considérablement  l'intensité  sous  les  lampes. 

Les  bouteilles  circulaires  de  la  lampe  ont  la  forme 
d'uneespèce  de  coquille,  où  tous  les  points  de  la 
surl^ce  offrent ,  pour  ainsi  dire ,  une  sphéricité  dif- 
férente, et  par  conséquent  une  différente  divergence 
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des  rayoDs  réfractés ,  &  commencer  du  HgmeBt  de  1» 
plus  petite  sphère  placé?  sur  le  haut  des  boaieilles, 
diiectement  en  bce  de  la  âanma,  jusqu'au  sâgmœt 
de  la  plus  grande  bouteille  située  à  l'extrémité  infé- 
rieure ,  et  dont  l'effet  est  tel  que  ton  oAne  de  lumière 
s'ouvre  déjà  suffisamment  au  pied  m£me  de  la  lan- 
terne. 

En  remplacement  des  miroirs  plans ,  placés  ordi- 
nairement sur  les  càtés  extérieurs  de  ch«cuDe  dM 
lentilles,  les  auteurs  font  usage  de  bouteilles  lenû- 
culaires  et  prismatiques  qui  atteignent  le  double  but 
de  ces  lentilles  et  de  ces  miroirs  latéraux,  sans  offrir  ni 
le  désavantage  d'une  trop  fréquente  réparation ,  ni 
celui  de  laisser  trop  d'obscurité  sur  le  c6té  oi>  elles 
sont  placées.  Les  dimensions  de  ces  bouteilles  varient 
dans  des  proportions  convenables  à  leur  destination 
respective.  (Description  des  Brevets,  t.  a.) 

ENDUIT    IMPERMÉABLE. 

Préparation  d'un  mélange  de  caoatehouc  ou  de  poix 
et  de  goudron; par  M.  Harcoch. 

L'auteur  commence  par  iaire  dissoudre  la  gomne 
élasùque  dans  de  l'huile  esseattelle  de  téréboitlÛM, 
en  la  coupant  en  morceaux  menus  afin  d'en  augmen- 
ter la  surface,  et  par  là  de  bâter  sa  dissolution;  cette 
immwsion  se  fait  à  une  chaleur  de  82°  centigrades, 
et  l'on  a  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  jusqu'à 
ce  que  la  dissolution  soit  complète  et  ait  acquis  la 
consistance  du  goudron.  La  profMMTtion   est  d'une 
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livre  (le  caoutchouc  pour  i  gallon  (4  p>at^)  d'huile 
e«fleDtîelle  de  tércbeothine.  Si  le  mélange  te  £iît  avec 
la  poix  el  une  dissolution  de  caoutchouc  on  les  mêle 
ensemble  en  les  soumettant  précitément  au  d^pré  de 
chaleur  qui  suffit  pour  fondïe  la  poix  et  la  maintenir 
à  l'état  liquide.  On  a  soin  d'a^^rle  mélange  jusqu'à 
ce  que  l'union  soit  complète.  Le  goudron  le  mêle 
très  bien  avec  la  dissolution  de  caoutchouc  sans  être 
chaufEé.  En  disant  uu  mélange  de  poix,  de  gou- 
dron et  de  la  dissolution  de  gomme  élastique,  on  fait 
d'abcH-d  fondre  la  poix ,  on  y  mêle  le  goudron ,  et 
ensuite  oo  y  ajout«  ta  dissolution  de  caoutchouc. 
L'enduit  pour  recouvrir  les  bois  se  compose  d'une 
dissolution  d'une  livce  et  demie  de  caoutchow:  dans 
3  litres  d'huile  eséeotielle  à  laquelle  on  ajoute  8  à  g 
livres  de  goudron.  Ou  *b  sert  du  même  enduit  pour 
les  cordages  et  les  grosses  toiles ,  mais  dans  ce  cas  la 
proportion  du  goudron  n'est  que  de  6  à  ^  livres.  Aa 
reste  oo  peut  varier  indéfiniment  ces  proportions.  Si 
le  mélange  est  suffisammeat  clair  et  liquide ,  on  peut 
l'employer  à  froid  en  l'éieodant  avec  une  brosse. 
{lUpertor/of  ji fis,  Btai  iS^S.) 
ÉTOUPES. 

Moyen  de  convertir  V^o^e  en  charpie  vierge  et  en 
ouate; par  M.  Vallon. 

PotU'  blanchir  kt  étoupea  il  fiiut  qu'elles  soient 
espadées  avani  le  sérancage;  on  doit  les  ranger  par 
lits  peu  à  peu  pour  éviter  que  les  brins  ou  filamens 
se  tiennent  entrelacés  ou  serrés. 
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Les  étoupes  sont  lavée*  à  l'eau  froide  ;  on  les  laiue 
macérer  deux  jours  daos  l'eau,  le  troisième  jour  on 
leur  &it  subir  un  bain  d'eau  chaude,  et  on  les  laTe 
encore. 

On  met  ensuite  tremper  l'étoupe  dans  une  liqueur 
composée  d'acide  sulfurïque  et  de  potasse  jusqu'au 
point  de  saturation ,  et  marquant  à  l'aréomètre  deux 
degrés;  on  peut  paiement  emplo^^er  une  dissolution 
de  sulfure  de  chaux  très  Ikible,  enfin  une  dissolution 
de  sulÊite  d'alumine  à  un  d^^rè  (le  l'aréomètre. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'étoupe  acquiert  la  blan- 
cheur déûrée,  on  la  retire  du  bain  et  ou  lui  &it  su- 
bir une  immersion  soit  dans  de  l'acide  sulfurique 
très  faible,  soit  dans  de  l'acide  muriatique  oxîgéné 
auquel  il  &ut  ajouter  une  petite  quantité  de  craie 
pour  adoucir  son  action ,  et  mieux  encore  dans  une 
dissolution  de  savon  d'os.  Ce  savon  est  composé  d'os 
pulvérisés  et  mis  en  ébnllition  avec  de  la  potasse 
caustique,  et  dissous  ensuite  dans  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné  ou  bien  dans  de  l'eau. 

Quand  l'étoupe  blanchie  a  été  bien  lavée,  on 
l'enlève  et  on  la  suspend  sans  la  presser  ;  il  est  essen- 
tiel  de  ne  pas  trop  la  laisser  sécher  pour  lui  bire  su- 
bir la  première  opération  qui  consiste  à  séparer  les 
brins  de  chanvre  et  à  les  étendre  autant  que  possible 
dans  leur  longeur.  On  place  ensuite  cette  étoupe  sur 
une  machine  propre  à  diviser  les  filamens  sans  les 
briser;  cette  machine  est  une  espèce  de  carde  dont 
les  pointes  doivent  être  droites,  écartées  et  rangées. 
comme  les  dents  d'un  peigne. 
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11  résulte  de  l'emploi  du  saTon  d'os  que  sans  sou 
intermède  on  ne  parriendrait  pas  à  obtenir  cet  eut 
soyeux  qui  met  aujourd'hui  le  chanvre  dans  le  cas  de 
remplacer  la  ouate  de  coton ,  substance  dont  le  chan- 
vre ainsi  préparé  se  rapproche  d'une  manière  frap- 
pante. 

Ce  procédé  de  blanchiment  de  l'étoupe  par  le 
moyen  de  la  lessive  indiquée  et  de  rnvon  d'os  est 
appliquable  à  l'étoupe,  à  la  filasse,  aux  cables,  cor- 
dages et  voiles  déchirées  ainsi  qu'au  lin. 

L'étoupe  peut  aussi  être  employée  en  ouate,  éga- 
lant en  beauté  et  en  l^^èreté  celle  de  coton.  (  Deserip. 
des  Brevets,  L  yti.) 

FOURNEAUX. 

Procédé  pow  brûler  la  Jumée  dans  les  fourneaux  des 
machines  a  vapeur  et  autres;  par  M.  Chapman. 

Les  perfection nemen s  imaginés  par  M.  Chapman 
ont  pour  objet  d'échaoEFer  l'air  avant  qu'il  arrive 
dans  le  foyer.  Pour  cet  eCfet  la  grille  est  composée 
de  barres  creuses  sur  toute  leur  longueur,  formant 
une  série  de  tuyaux  parallèles  qui  ouvrent  dans  deux 
boîtes  ou  réservoirs,  l'une  placée  en  avant,  Vautre 
au  fond  de  la  grille.  La  boîte  antérieure  établie  direc- 
tement au-dessous  de  la  porte  du  foyer  est  munie 
d'une  soupape  ou  régulateur  qu'on  ouvre  ou  qu'on 
fisrme  à  volonté.  L'autre  boîte  portée  sur  la  maçon- 
nerie débouche  derrière  la  cloison  qui  forme  le  fond 
du  foyer;  cette  cloison  laisse  entre  elle  et  la  maçon- 
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luris  un  tnterralle  d'un  pouce  enTiron  qui  rigoe  sur 
toKte  la  largeur  de  Titre ,  et  qui  eit  un  peu  inclioé 
CD  avant  vers  sa  parue  fupérienre,  afin  que  l'air  qui 
j  pénètre  paisse  refouler  la  fumée ,  laquelle  ramena 
aÏDai  sur  le  courfrastible  incandescent  se  brûle  com- 
plètement. 

Od  conçoil,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'en 
ouvrant  en  «oat  ou  en  parde  le  registre  de  la  boîte 
antérieure,  il  s'établira  un  courant  d'air  très  fort  à 
travers  cet  orifice ,  les  barres  creuses  de  la  grille  et 
derrière  la  doison  àa  foyer,  et  que  cet  air  sera 
échanfK  dans  son  trajet  avant  de  se  nMer  avec- la 
fumée. 

Cet  appareil  essayé  par  l'auteur  a  eu  tout  le  succès 
désirable;  mais  pour  le  rendre  entièrement  fumivore, 
M.  Chapman  y  a  ajouté  un  autre  perfectionnement 
^plement  important. 

On  sait  que  chaque  fois  qu'on  cbai^  le  fourneau 
par  la  porte  ou  qu'on  introduit  le  ringard,  il  pénètre 
danslefoywuse  certaine  quantité  d'air  extérieur  qw 
refroidit  la  fumée  échauffée ,  à  tel  point  que  quekgHe 
pM&ite  que  soit  d'ailleurs  la  construction,  elle  ne 
peiu  s'allumer  que  long-temps  après  que  la  porte  a 
été  refermée. 

Pour  envier  à  ce  dé£ittt,  l'auteur  a  adapté  au-des- 
sus du  foyer  une  trémie  en  fer  au  fond  de  la^udle 
est  disposée  une  trappe  mobile  sur  deux  pivots  et  mu- 
nie d'un  levier  à  coDtr»-p(Hdj  qui  la  tient  appliquée 
contre  la  trémie^  le  dessus  de  cette  trémie  est  feraaÀ 
par  un  volet  qu'on  abaisse  chaque  foij  qu'on  Eut  pas* 
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ser  le  combustible  dans  le  ft^er;  pour  cet  eflvt  on 
soulère  le  levier,  la  trappo  bascule  dans  l'iatérieur, 
et  le  charbon  tombe  sur  la  partie  antérieure  de  la 
grille;  de  c«tte  manière  l'air  froid  ne  peut  pénëtrw 
dans  le  fourneau  ;  aussi  ne  voit-on  paa  sortir  par  le 
haut  de  la  cheminée  ces  bouffées  de  fumée  qui  dans 
les  fourneaux  ordinaires  annoncent  qu'on  resouTeUe 
le  combustible. 

Le  charbon  qui  tombe  sur  }m  partie  antérieure  de 
la  grille  se  cooTertit  bientftt  en  coke;  alors,  avant 
d'admettre  une  nouvelle  charge ,  on  le  pousse  au  fond 
du  fbjer  à  l'aide  d'un  ringard  dont  la  tige  passe  h  tra- 
vers  la  p<Hie  du  fourneau ,  et  qu'on  manœuvre  de 
l'eitérieur  sans  ouvrir  la  porte.  Id  palette  dont  est 
armé  ce  ringard  ■  une  largeur  égale  à  celle  de  1* 
grille;  et  pour  s'assurer  du  montent  où  il  Saut  s'en 
servir,  ou  obaerve  l'eut  du  feu  à  travers  un  petit  trou 
d'un  pouce  de  ^amètre  percé  dans  la  porte,  et  que 
recouvre  une  plaque  ou  obturateur  miJûle.  (  TVonj- 
eetiofu  de  la  Société  tfEncouragttiunt  de  Londras , 
pour  l'aune  i8a4.) 

Moyen  de  condenser  la  fumée  desjburneaux,  et  d'em- 
pêcher les  vapeurs  délétères ,  provenant  de  lajiision 
des  muterais,  de  se  répandre  dans  VatnwspKere;  par 
M,  Jbffrts. 

L'appareit  que  l'auteur  emploie  pour  condenser  ]x 
Êimée  est  très  simple.  La  cheminée  verticale  d'un 
fourneau  ordinaire  est  fermée,  à  son  oriâce  sapé- 
rieur,  par  un  couvercle,  ce  qui  force  la  fumée  de 
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pauer  dans  un  conduit  horizontal,  e^de  là  de  des- 
cendre dans  un  canal  Terttcal  surmonté  d'un  réaer- 
voir  plein  d'eau,  dont  le  fond  est  percé  de  petits  trous, 
comme  ceux  d'un  crible,  qui  occupent  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau,  a6n  que  la  pluie  fine  qui  s'é- 
cbappe  du  réserroir  ae  répande  dans  toute  son  éten- 
due. Cette  pluie  entraîne  dans  sa  chute  la  fumée  et 
les  vapeurs  métalliques  provenant  du  fourneau ,  les 
condense ,  et  sort  par  un  orifice  inférieur.  (  Queuterfy 
Joiontd,  n*  36,  i"  trimestre  i8aS.) 
GAZ  HTDAOGÈNE. 
Fabrication  du  gaz  portatifpour  Féclairage. 

Nous  avons  &it  mention ,  dans  nos  Jrchives  de 
i8ao  page  397,  et  de  1834  page  473,  d'un  nouveau 
mode  d'éclairage  par  le  gaz,  au  moyen  de  lampes 
portatives  munies  d'un  réservoir ,  dans  lequel  ce  gaz 
est  comprimé ,  procédé  qui  a  été  récemment  intro- 
duit en  France. 

Il  existe  i  Londres  un  établissement  on  !e  gaz  poi> 
tatif  se  fabrique  en  grand.  Le  gaz  y  est  obtenu  de  la. 
distillation  d'une  buile  de  baleine  très  commune  et 
non  épurée;  cette  distillation  s'opère  dans  six  gran- 
des cornues  ou  cylindres  en  fer  de  8  à  10  pieds  de 
long,  couchés  horizontalemeni  au-dessus  du. foyer, 
et  contenant  du  coke  à  l'état  d'incandescence.  L'huile 
tombe  goutte  à  goutte  d'un  réservoir  supérieur,  par 
un  luyau  de  fer,  sur  le  coke  des  cornues  ;  elle  y  est 
décomposée,  et  le  gaz  ressort  par  un  autre  luyaù 
aussi  de  fier  d'environ  4  pouces  de  diamètre.  Ce  gaz 
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est  conduit  iniiiiécliatement  dans  la  partie  supérieure 
du  réservoir  de  l'huile,  sur  laquelle  il  se  purilie  déjà 
en  partie  dans  son  passage;  de  plus,  parcette  dispo- 
sition, une  égale  pression  est  exercée  sur  la  sur&ce 
de  l'huile  et  aux  orifices  de  communication  du  réso*- 
-voir  avec  les  cornues ,  condition  sans  laquelle  l'écou- 
lement de  l'huile  pourrait  s'arrêter  lorsqu'il  n'aurait 
en  sa  laveur  que  la  pression  atmosphérique,  tandis 
qu'il  serait  combattu  par  celle  du  gaz  des  coroues  qui 
a  le  poids  du  gazomètre  à  soulever,  outre  celui  de 
l'atmosphère.  Du  réservoir,  le  gaz  passe  dans  un  vase 
plein  d'biùle  où ,  traversant  une  couche  de  8  pouces 
de  ce  liquide,  il  s'épure  et  abandonne  les  parties 
d'huile  vaporisée  qu'il  pouvait  avoir  entrunées 
avec  lui.  Il  arrive  enfin  au  gazomètre  à  l'état  d'hy- 
drogène assez  pur. 

Une  machine  à  vapeur,  de  la  force  detlîx  chevaux , 
bit  jouer  six  pompes  aspirantes  et  foulantes ,  d'une 
construction  particulière,  qui  tirent  le  gaz  du  gazo- 
mètre ,  et  l'envoient  dans  des  vases  mobiles  oii  il  doit 
être  comprimé;  onplongeces  vases  dans  de  l'eau  pour 
voir  s'ils  ne  perdent  point  de  gaz;  après  cette  vérifi- 
cation, ils  sont  placés  sur  des  chars,  et  transportés 
dans  les  maisons  aii  l'on  doit  consommer  le  gaz. 

Tous  les  robinets  qui  ont  à  supporter  une  pression 
de  trente  atmosphères  sont  des  vis  terminées  par  un 
cône ,  dont  l'axe  est  perpendiculaire  à  celui  du  con- 
duit à  intercepter;  ce  cane  entre  exactement  dans  un 
creux  conique  qui  introduit  le  conduit.  (  Annales  de 
t Industrie,  L  xv.) 
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GH&INS. 

Ebii>e  vertieaU  pour  sécher  les  grains  ;  par  M.  Joitbs. 

Aa  lieu  d'une  ëtuve",  où  le  blé  est  exposé  sur  une 
grille  à  la  chaleur  directe  produite  par  la  combustion 
du  coke  ou  d'autres  combustibles,  l'auteur  emplwe 
deux  cylindres  concentriques,  fermés  baut  et  bas 
-  par  deux  canes  concentriques;  le  cylindre  intérieur 
est  percé  de  deux  mille  trois  cents  petits  trous  au 
pied  carré.  L'étuve  est  supportée  par  cinq  colonnes 
de  fonte,  dont  la  hauteur  est  calculée  de  manière  à 
pouToir  remplir  commodément  des  sacs  placés  en 
dessons. 

Dans  la  partie  antérieure  de  Vêtu ve  est  pratiqué  un 
foyer  dont  la  cheminée  s'élève  au  centre  ;  la  chaleur 
développée  produit  un  courant  continuel  d'air  chaud, 
qui  circule  dans  Tétuve  ;  tout  le  foyer ,  excepté  à  la 
partie  antérieure,  est  eoreloppé  d'une  couche  mince 
de  grain.  Un  espace  triangulaire  au-dessus  du  foyer 
diTise  le  grain  qui  tombe  pour  qu'il  ne  sqoume 
pas  sur  le  foyer  où  il  s'altérerait,  et  sert  d'entrée 
dans  l'étuve  quand  cela  est  nécessaire. 

Quand  le  feu  est  allumé,  on  introduit  le  grain,  le 
régulateur  du  bas  étant  formé  ;  quand  l'espace  an- 
nulaire est  rempli,  l'air  chaud  s'échappe  au  travers 
de  cette  couche  mince  de  grains,  et  la  séchant  avec 
fiicilité,  elle  s'écoule  par  le  bas,  et  se  trouve  remplacée 
par  une  autre  quantité.  La  rapidité  de  la  dessiccation 
est  telle,  que  4  boisseaux  ;  sont  séchés  en  5  minutes  |. 
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Cette  étuTG  pi^seote  une  grande  économie  soiu  le 
rapport  du  CfHubustible,  et  opère  arec  une  é^lité 
parfeite.  {B^rtoty  ofAiis,  anil  iSaS.) 

GBAISSE. 

Procédé  pour  retirer  de  la  graisse  des  os  de  chevai; 
par  M.  Cauet  Dbtadx. 

Les  os  de  cheval,  d^amis  de  chair,  sont  plongés 
dans  l'eau  houillante  pour  accélérer  la  fonnabon  de 
la  graisse,  ou  plus  communément  on  les  laisse  expo- 
sés en  plein  air  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long 
selon  le  degré  de  température,  etqui  ne  varie  cepen- 
dant pas  de  pins  de  dix  à  quarante  jours.  Après  ce 
temps  on  reconnaît  à  la  teinte  de  l'os  que  cette  ma- 
tière aihumineuse,  tenant  lieu  de  moelle ,  est  passée 
à  l'état  dégraisse;  alors  ou  brise  l'os,  qu'on  soumet 
à  l'action  de  l'eau  bouillante,  et  on  recueille  ce  qui 
se  présente  à  la  surface.  (Descr^  des  Brevets,  u  a.) 

Composition  propre  à  graisser  les  surfaces  frottantes 
de  toutes  sortes  de  machines  y  les  essieux  de  roues, 
etc.; par  M.  Haroacib. 

Pour  obtenir  cette  composition ,  amalgamez  bien 
ensemble  : 

Plombagine a5  livres. 

Saindonx  ,  ou  graisse  de  boeuf ,  de 
tnonton ,  huile,  on  tonte  autre 
espèce  de  graisse  ,  mati  àt  préfé- 
rence Mlle  de  porc (oo 
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Cette  cotnpositioa  adoucît  les  frottemens  des  es- 
sieux et  des  engrenages,  présure  de  la  ronitle  les 
objets  qui  eu  sont  revêtus ,  et  rend  imperméables  à  l'eau 
les  toiles  et  les  peaux  sur  lesquelles  on  l'applique. 
(  Même  ouvrage,  même  volume.  ) 

HABITS. 

BabUs  eafiutre,  pour  hommes  et  pour  femmes  ^  par 
M.  Altaikac. 
Les  matières  que  l'auteur  emploie  sont  les  poils  de 
lièvre ,  de  lapin ,  de  chameau ,  de  castor ,  soit  sépa- 
rément, soit  combinés  ensemble,  en  plus  ou  en 
moins  grande  quantité ,  selon  qu'on  désire  un  feuire 
plus  ou  moins  beau  et  d'un  prix  plus  ou  moins  élevé. 
Le  foulage  et  la  composition  des  matières  se  font  de  la 
manière  usitée  par  tous  les  chapeliers. 

La  différence  consiste  en  ce  que,  dans  la  vne  d'éco- 
nomiser la  matière  et  de  n'éprouver  que  le  moindre 
déchet  possible ,  l'auteiir  se  sert  de  patrons  ou 
modèles  en  cartons,  présentant  toutes  les  coupes 
nécessaires  pour  former  les  pièces  indispensables 
pour  le  genre  d'habit  qu'on  veut  faire.  Après  la 
première  mise  et  le  premier  foulage,  on  présente 
le  patron ,  et  on  foule  plus  ou  moins  du  côté  qu'il 
indique;  on  continue  à  fouler  jusqu'à  ce  que  la 
pièce  soit  exactement'  conforme  au  patron ,  et  c'est 
alors  qu'on  pose  les  bordures  sur  le  coUet,  les  re- 
vers, les  paremens,  tes  patelettes  des  poches,  et 
même  tout  autour  de  l'habit  lorsqu'on  le  désire  \  ces 
bordures   ressemblent  i  de  l'astracan,  et  on  les  ap- 
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plique,  soit  avec  les  poils  déik  indiqués,  soit  avec 
du  poil   de   lapin  d'Angora,,   et  par  les   procédés 


Les  manches  sont  sans  coutures  dans  leur  lon- 
gueur ,  le  parement  compris  ;  le  reste  de  l'habit  est 
coupé  à  la  manière  ordinaire. 

On  foule  enfin  jusqu'à  ce  que  le  feutre  ait  acquis 
les  dimenuons  nécessaires ,  et  qu'il  présente  la  sou- 
plesse d'un  beau  drap.  Indépendamment  de  l'art  de 
faire  toutes  les  pièces  séparées ,  à  la  mesure  néce^ 
saire ,  sans  avoir  besoin  d'être  coupées  après  le  fou- 
lage, on  donne  au  feutre  une  souplesse  telle  qu'il 
imite  le  drap  le  plus  beau ,  sans  avoir  la  roidenr 
qu'ont  ordinairement  les  feutres.  On  peut  le  teindre 
en  toutes  couleurs.  {Même  ouvrage,  t.  vu.  ) 

HARENGS. 

Moyen  de  taler  sf  (Tencaquer  les  harengs ,  à  la  ma- 
nière hollandaise  ;  par  M.  Dskovar  . 

On  commence  par  assortir  les  harengs,  puis  on 
leur  enlève  la  tête  et  les  entrailles,  et  on  les  en- 
caque  à  la  manière  dei  Hollandais  ,  c'est-à-dire 
qu'on  jene  un  peu  de  sel  au  fbod  du  tonneau,  qu'on 
met  les  harengs  sur  le  dos ,  régulièrement  à  cAté  les 
uns  des  autres ,  et  qu'on  les  comprime  assez  pour  les 
empêcher  de  changer  de  position.  Entre  chaque 
couche  de  harengs  on  sème,  avec  un  crible,  la  moitié 
de  la  quantité  de  sel  employée  ordinairement,  et 
quand  la  barrique  est  pleine,  jusqu'à  8  pouces  du 
AacB.  DuDicouT.  naiSsS.  37 
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bord  supérieur ,  on  y  verse  de  la  saumure  pour 
remplir  les  interstices  qui  séparent  les  couches.  Cela 
étant  fait,  on  pose  le  couvercle  sur  la  barrique, 
pour  empêcher  l'action  nuisible  du  soleil  ;  au  bout 
de  trois  jours  on  l'enlève  et  oh  Ate,  avec  un  balai 
de  plumes  d'oie ,  une  espèce  d'huile  fixe  qui  est 
vernie  à  la  surface.  On  achève  alors  de  remplir  la 
liarrique  avec  des  harengs  récemment  péchés ,  qu'on 
saupoudre  également  de  sel  j  mais  comme  il  pourrait 
être  resté  une  portion  de  cette  huile  Acre  et  désa- 
gréable au  goût ,  l'aateur  vide  une  partie  de  la  sau- 
mure et  la  remplace  par  de  nouvelle  ;  ensuite  il 
recouvre  le  tonneaa,  après  avoir  fermé  l'extrémité 
précédemment  ouverte.  Au  bout  de  huit  jours  il  6te  le 
peu  d'huile  qui  vient  à  la  surface,  il  ajoute,  si  cela 
est  nécessaire ,  une  nouvelle  couche  de  harengs ,  et 
en6n  il  ferme  définitivement  les  tonneaux  pour  les 
livrer  au  commerce.  (  Teehnicai  Repositoiy ,  mai 
i8î4.  ) 

HUMIDITÉ. 

Moyen  de  préserver  les  habitatians  de  Fhamid^  du  sol. 

Dans  l'Amérique  da  Nord,  et  principalement  dans 
le  voisinage  de  la  ran*,  il  se  trouve  des  villes  entiè- 
rement bâties  sur  un  »ol  hitmide,  et  cependant  on  ne 
s'y  plaint  jamais  de  l'humidité  des  appartoneos. 
Voici  comment  mi  évite  cet  inconvénient.  Lorsque 
les  foodatioDi  sont  élevées  k  un  pied  ou  deux  au-dessus 
du  sol ,  OB  recouvre  les  murs  de  plaques  en  plomb , 
qui  ont  la  même  largeur,  et  on  continue  à  b&tir  sur 
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CM  plaques.  Il  arrÎTS  souTent  qu'au  bout  de  quelquea 
annéea^  lat  fondations  aéeessiteDt  des  léparatioiu, 
parce  que  l'humidité  le«  détruit  plus  ou  moins, 
surtout  lorsque  les  pierres  qu'on  j  a  employées  sont 
de  nature  i  ne  pas  réûster  à  ses  effetsi  raaii  cette 
filtration  destructÎTe  n'a  plus  lieu  au-dessus  de< 
plaques  en  plomb ,  et  les  parties  de  bâlimaa»  qu'elles 
séparent  des  fondatioas  joutsa^t  cootinnellemest 
de  toute  la  sécheresse  désirable.  (  ZmL  dtr  Landund 
Hauavirtch. ,  avril  i8a4-  ) 

ÏHCOMBUSTIBILITÉ. 
Enduit  mcoj^mstibU  ;  par  M.  FncBS. 

L'auteur  anoonce  aroir  trouvé  on  enduit  qui  rend 
incombustibles  les  bois ,  toiles ,  etc. ,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  combinaison  saturée  de  silice  ei 
d'alcali,  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre,  jusqu'à 
saturation ,  dans  une  lessÏTe  d'alcali  caustique ,  de 
la  terre  siliceuse  convenablement  préparée.  En  arro- 
sant aVec  ce  mélange  les  matières  qu'on  veut  garantir 
du  feu  et  de  l'humidité,  elles  se  cxHirrent  d'un  en- 
duit vitreux  qui  les  conserve  parfaitement. 

Les  essais  faits  à  Munich ,  pour  «Mistater  l'efGca- 
«té  de  ce  procédé ,  ont  par^item^l  réussi.  (  Bulietin 
de  la  Sae.  /fEmsour.,  janvier  i8aS.  ) 

MÈCHES. 

Préparation  ^  emploi  iffune  tuistaice  prt^re  ajair* 
des  mèches  et  des  ouates  ;  par  M,  Duroua. 

On  commence  par  blanchir ,  au  moyen  de  l'acîde 
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muriatique  oxigéné ,  des  chiffons  usés  svec  lesqueU 
on  fait  ordinairement  le  papier  ;  on  les  conpe  ensuite 
en  morcea (IX carrés ,  de  S5  millimètres  de  cdië;  puis 
on  les  convertit  en  charpie  que  l'on  carde  à  la  main 
aTec  des  cardes  fines.  Le  prodnit  de  ce  cardage  est 
filé  pour  &ire  des  mèches. 

Lapardequiest  en  coton  est  conservée  en  nappes, 
que  l'on  range  sur  un  marbre  mouillé  avec  de  la  colle 
de  peau  de  lapin  ;  et ,  à  l'aide  d'une  palette  de  bois 
bien  unie,  couverte  d'une  toile  cirée  bien  tendue, 
on  roule  de  ces  nappes  la  grosseur  et  la  longueur 
que  l'on  veut  ;  ces  nappes  séchées  composent  les 
ouates. 

L'auteur  emploie  aussi  pour  les  mèches  des  ma- 
tières colorées ,  que  l'on  prépare  avec  de  la  cire  ou 
des  graisses  mélangées  avec  du  nitre ,  après  j  avoir 
préalablement  ajouté  un  huitième  de  coton,  et  même 
moins ,  pour  en  faciliter  la  &bricatioa. 

Tour  arriver  à  ces  résultats ,  on  prend  des  chiffons 
en  coton ,  ou  en  lin  blanc  ou  de  couleur,  que  l'on 
coupe  en  morceaux  d'un  pouce  cairé  environ^  et 
que  l'on  convertit  en  charpie  au  moyen  d'un  diable 
ou  d'une  carde,  ou  simplement  d'une  carde. 

Ces  matières  ainsi  préparées  sont  filées  à  la  main 
ou  à  la'  mécanique  en  gros  torons ,  qve  l'on  plonge 
dans  de  la  cire ,  dans  de  la  graisse  fondue ,  dans  de 
la  colle  ou  dans  de  la  gomme,  pour  en  former  des 
mèches  qui  aient  de  la  consistance. 

Pour  les  mèches  rondes ,  on  &it  passer  dans  une 
filière  plusieurs  torons  préparés  comiQe  ou  vient  de 
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le  dire  ;  on  les  forme  en  mèches  après  \es  avoir  cou- 
pés d'une  largeur  convenable,  et  on  les  arroudit 
sur  une  table  en  les  roulant  entre  deux  marbres. 

Pour  les  mèches  plates ,  on  se  servira  d'une  filière 
plate  et  de  cylindres  formant  laminoirs  ;  les  mèches , 
après  avoir  passé  par  une  ouverture  égale  à  leur  Mar- 
geur et  à  leur  épaisseur,  seront  mises  à  refroidir , 
puis  cylindrées  de  nouveau  pour  les  unirj  on  en  fa- 
briquera de  toutes  les  grosseurs. 

Les  mèches  pour  les  lampes  à  double  courant 
d'air  se  &briqueront  par  un  procédé  semblable. 

Ayant  reconnu  que  l'emploi  du  nitre  donnait  de 
.la  blancheur  à  la  flamme  en  même  temps  qu'il  éco- 
nomisait la  mèche ,  '  l'auteur  en  a  introduit  dans 
toutes  ses  mèches. 

Les  mèches  rondes  sont  coupées  à  la  manière  ac- 
coutumée ,  à  l'exceptioD  que  la  baguette  de  fer  s'ôte 
h  volonté  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'ôier  chaque 
fois  la  mèche  de  dessus  pour  la  meKre  sur  une 
autre  ;  on  atu^  des  baguettes  eu  fer  ou  en  bois  au- 
Unt  que  l'on  voudra. 

Lorsqu'il  y  aura  sur  une  baguette  un  certain 
nombre  de  mèches  coupées ,  sans  les  Ater  de  des- 
sus cette  baguette  on  les  plongera  dans  du  suif 
fondu  ou  autre  corps  gras ,  même  dans  de  la  colle  ; 
on  les  pendi:^  ensuite  sur  la  chaudière  pour  les  pon- 
cer à  l'eau  et  faire  tomber  le  corps  gras  encore 
chaud  dans  la  chaudi^. 

Les  mèches  ainsi  préparées  sont  disposées  sur  la 
broche  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  se  touchent  pas 
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pendtm  qu'elles  sëcheot ,  après  ^oi  ellM  sont  rou- 
lées entre  deux  marbres  et  mises  en  paquets. 

Les  mèches  à  réverbère  seront  formées  de  gros 
torons  composés  de  huit  brins  plats  et  lisses  réunis. 

{  I^serç)t&m des  Breitts ,  t.  ix.) 


Mesures  linéaires  en  rubans  ;  par  M.  Chahpior, 

Les  rubans  de  61  sont  ceux  que  l'auteur  à  reconnus 
être  les  meilleurs,  et  qu'il  emploie  à  la  confection 
de  ses  mesures.  M.  Champion  a  substitué  k  la  peitiiure 
et  aux  vernis  dont  on  revâtissait  les  rubans  pour  les 
garantir  des  variations  très  lenùbles  que  l'humidité , 
la  sécheresse  et  la  tension  peuvent  leur  feire  éprou- 
ver pendant  le  cours  même  d'une  opération ,  un  ver- 
nis de  sa  compositÎDn ,  simple ,  bien  cuit  et  très  peu 
h;fgratnétTique.  Après  avoir  convenablement  préparé 
les  rubans ,  \\  y  tracé  avec  soin  les  divisions ,  et  fait 
etlsdite  l'application  de  l'endnit;  il  obtient  par  là 
l'avantage  que  ses  mesures  pourront  être  lavées  et 
même  grattée  sans  que  les  traits  de  division  dispa- 
raissent 

L'allongement' par  la  tension  ordinaire  à  laquelle 
ont  &  résistet'  dans  les  opérations  les  rubans  préparés 
et  teMuverts  d'enduit,  est  peu  sensible  )  et  les  petites 
variations  qu'Us  peuvent  éprouver  disparaissent  après 
quelques  instans. 

Quoique  revêtu  d'endoit ,  ce  ruban  reste  parfaïte- 
ntent  souple  ;  il  peut  se  ployer  et  se  rentrer  dans  totis 
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les  MUS ,  et  Bupporter  enfio  tome  espèce  de  froisse- 
ment uns  être  aucunement  altéré. 

Une  fiexibilîté  aussi  par&ite  permettant  d'applî-  ^. 
qaer  exactement  les  mesures  en  rul>ans  sur  une  sur- 
&ce  quelconque,  les  rend  très  propres  à  donner  les 
moyens  de  déterminer,  avec  beaucoup  de  facilité ,  la 
solidité  des  corps,  et  de  jauger  toute  espèce  de  ton- 
neaux, sans  être  obligé  de  recourir  k  des  calculs  lou- 
jeura  longs  etaouTeot  em)»rrus»Q8;  aiHsi  s'en  sert-on 
avec  avantage  pour  le  jaugeage  des  liquides ,  ainsi 
que  pour  le  cubage  des  bois  de  eberpente ,  dn  bois  à 
brûler,  du  <âuiiMHi  et  des  [nerres.  {BuUetin  de  la 
Sociki  £Siuoat>ag»ment ,  janvier  iSaS.) 

MEUBLES 
Mojren  de  garnir  ies  meubles formoM  sièges  tfapptu-te  ■ 
ment,  et  d^établir  les  Sts  à  coucher  ;  par  M.  Di^rkaç:;, 

Les  meubles  formant  si^ea  d'appaiiemeot ,  comme 
«A  les  a  fabriqués  jusqu'à  ce  jour ,  avaient  l'inconvé- 
nient de  se  d^irmer  après  un  usage  assez  court  ;  de 
n'avoir  pas  assez  de  souplesse ,  et  suKout  d'être  su- 
jets aux  vers  qui  se  logent  dans  le  crin,  et  dans  ta  ma- 
tière employée  jusqu'ici  pour  la  garniture. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  l'auteur  a  rem- 
placé le  crin  par  des  dédiets  de  lin  que  les  vers  n'at- 
Uquent  pas.  Il  a  aussi  periectioimé  les  ressorts  à 
boudin  dont  on  feit  usage  en  Allemagne ,  pour  don- 
ner de  l'élasticité  aox  sièges.  Par  cette  même  mé- 
tbode,  il  fint  des  sommiers  élastiqties  sur  lesquels,  en 
plaçant  le  matelas,  on  est  parfaitement  bien  couché; 
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on  le  serait  encore  très  bien  en  supprimant  le  miite- 

las.  (  Descryjtion  des  Brevets ,  t.  th.  ) 

MOULURES. 

Procédé  pour  mouler  des  sculptures  en  bois,  connues 
touê  le  nom  de  stuc  ligneux  et  bois  coulé; /(nr 

M.  liBROKHAlrO. 

Od  prépare  une  colle  tris  claire  avec  5  paràes  de 
colle  de  Flandre  et  une  partie  de  colle  de  poiason  ;  on 
&it  fondre  séparément  ces  deux  colles  dans  beaucoup 
d'eau,  et  on  les  mêle  ensemble  aprèslesaToirpassées 
à  travers  un  linge  6n.  Ensuite  on  bit  chauEEer  la  colle, 
ce  qui  lui  donne  plus  de  consistance.  Alors  on  prend 
de  la  rApure  du  bois  que  l'on  veut  mouler,  et  qu'on 
a  eu  soin  de  Ëiire  soit  avec  une  r&pe  fine,  soit  avec 
des  copeaux  sécbés  au  four  et  piles ,  soit  avec  de  la 
sciure  de  même  bois  passée  à  travers  un  tamis  très 
fin ,  et  l'on  en  fbrnie  une  pâte  dont  on  place  une 
couche  de  3  ou  3  millimètres  d'épaisseur  sur  toutes 
les  sur&ces  du  moule  de  plâtre  ou  de  soufire  après 
les  avoir  enduites  d'huile  de  lin  ou  de  noix,  de  la 
même  manière  que  lorsqu'on  veut  mouler  du  plâtre. 
Pendant  que  cette  première  pâte  commence  à  sécher 
on  en  prépare  une  seconde  plus  grossière  arec  les 
poussières  de  même  bois  qui  n'ont  pas  pu  passer 
par  le  tamis  fin ,  mais  qu'on  a  passées  par  un  crible 
plus  gros.  On  remplit  p.ir&itement  le  moule  avec 
cette  seconde  pâte  qui  donne  de  la  consistance  à  la 
première,  et  l'on  a  soin  de  la  tasser  avec  la  main  dans 
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le  moule,  «fin  que  U  première  prenne  bien  tontes  les 
formes  de  la  sculpture  j  ensuite  on  la  couTre  avec 
une  pUnche  huilée  qu'on  chaîne ,  afin  que  le  plâtre 
entre  bien  dans  tous  les  contours,  et  on  la  laisse 
ainsi  suffisamment  sécher  pour  qu'on  puisse  la  reti- 
rer sans  danger.  On  connaît  facilement  à  la  retraite 
que  fait  lapitedans  le  moule  en  se  séchant,  le  point 
convenable  pour  l'en  extrtire;  mais  avant  il  tmt  avec 
une  lame  assez  lai^e  enlever  tout  ce  qui  peut  excé- 
der la  bauteur  du  moule,  a6n  que  le  dessous  de  ta 
pièce  présente  une  sur&ce  plane.  On  colle  ensuite  la 
sculpture  sur  le  menble  auquel  on  U  destine,  et  si 
elle  doit  rester  de  la  couleur  du  bois,  on  j  passe 
dessus  quelques  couches  de  couleur  i  l'esprit  de  vin 
ou  en  cire  à  l'encaustique,  comme  cela  se  pratique 
'pour  les  sculptures  ordinaires.  On  a  peine  à  recon- 
naître que  ces  sortes  d'ornemens  sontmoaUs.(Bul/e- 
tin  des  Scienees  technologifUM ,  juillet  i8aâ.  ) 
PAIN. 
Mo/ea  de  Jabriqaer  le  pain  sans  levain;  par 
M.  FécHBt. 

Pour  fabriquer  des  petits  pains  de  table,  A  café  et 
autres,  l'auteur  emploie  la  fleur  dé  farine  ou  la  farine 
de  gruau. 

Sur  13  kilogrammes  de  cette  Êtrine,  qui  rendent 
ordinairement  i5  kilt^rammes  de  pâte,  on  ajoute 
4  litres  i  d'eau  épurée  ou  passée  à  travers  des  filtres 
épuratoires ,  et  un  demi-litre  de  mousse  de  bière  mê- 
lée à  l'eau ,  qu'on  fait  tiédir.  L'eau  étant  ainsi  pré- 
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parée ,  on  U  verae  à  l'un  des  bouts  du  pétrin ,  k  cdié 
de  la  quantité  de  fsrine  indiquée  ci-dessas,  et  on 
opère  graduellement  le  méUnge  de  l'eau  et  de  la  fii- 
riiie.  Aussiiât  que  la  pâte  eU  faite  avec  tons  les  soins 
nécessaires ,  on  U  divise  en  autant  de  parties  qu'on 
Tsut  avoir  de  pains  d'un  poids  déterminé  ;  la  pâte 
ainsi  divisée  et  pesée  est  déposée  sur  des  planches 
mcouTeites  d'une  toile  qn'on  relève  en  lui  faisant 
&ire  un  pli  entre  cbacune  des  portioiis  de  pâte  qui 
ae  trouveot  ainsi  encaissées  et  séparées  les  unes  des 
flul>«s  par  an  pli  de  lioile  qui  s'oppose  à  leur  réunion , 
quoique  tris  rapprochées  les  unes. des  antres. 

Les  planches  ainsi  garnies  oU  chargées  de  toutes 
les  pardes  de  U  pats  qu'on  vient  de.foriner  sontexpo- 
sees  dans  urt  lieu  chaud  et  surLout  à  l'abri  des  cou- 
lans  <]'air»  pour  éviter  ta.  trop  prompte  dewccatîon 
de  Ia  p&te  à  la  aurbce. 

Dans  cette  position,  U  p&te  Jè«e  ea  an  quart 
d'heure  ;  c'est  dans  cet  état  qu'on  met  au  four  chauffé 
au  degré  convenable,  et  au  point  que  la  cuisson  des 
petits  pains  s'opère  en  aS  minutes. 

Il  est  essentiel  poitr  le  succès  de  cette  partie  de  la 
boulai^erie  de  donner  au  four  la  température  né- 
cessaire suivMit  la  grosseur  des  pains;  trop  élevée, 
la  chaleur  brûle  le  pain  à  la  surface;  et  au-dessous 
du  dc^;ré  nécessaire ,  le  pain  n'éprouve  pas  la  cuisson 
convenable ,  lors  même  qu'on  le  laisserait  longtemps 
au  four. 

Le  pain  ainsi  fabriqué,  a  ua  goAt  exquis  et  une 
fnicfaeur  agréable,  qu'il  conserve  ^s  loAg-temps 
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que  tout  autre  pain ,  même  que  celui  qu'on  pétrit  au 
lait  qui  prend  très  souvent  un  goût  aigre,  surtout 
lorsqu'il  est  fabriqua  avec  des  levains  mal  préparés. 
(  Description  dés  BreveU  ttùMfntion ,  t.  it. } 

PAINS  A  CACHETER. 

Procédés  powJaAri^ier  des  pains  à  cacheter  avec  de 

la  colle  de  poisson  ;  par  madame  BovcnÂ. 

On  forme  les  feuilles  minces  serrant  à  la  ùbrica- 
tion  des  pains  à  cacheter,  en  coulant  de  la  colle  de 
poisson  sur  un  carreau  bien  poli,  ou  sur  une  glace 
entourée  d'oue  bordure  et  enduite  d'une  couche  de 
fiel  de  bœuf,  6u  de  tonte  autre  substance  propre  à 
empêcher  l'adhérence  de  la  colle  au  verre.  On  em- 
ploie la  colle  ati  degré  de  consistance  conTenable 
pour  que  les  fenilles  ne  soient  que  douze  k  quinze 
heures  i  iécher,  et  on  place  les  glaces  sur  une  table 
bien  de  niveslu,  pour  que  les  feuilles  aient  partout 
la  même  épaisseur. 

Douze  heures  après  Ja  eouléè  on  cbupè  la  feuille 
en  suivant  le  cadre  pour  l'en  isoler,  et  on  laisse 
sécher  tout-à-bit  j  elle  se  détache  elle-même  dé  la 
glace;  on  découpe  alors  dans  cette  feuille  de  colle 
mince  les  pains  à  cacheter  de  différas  dïaihètres,  au 
mo)fen  d'un  emporte--pidce  ou  d'uh  détfoupoir.  La 
coite  se  colore,  soit  en  y  ajoutant  des  couleurs  en 
pondre,  des  dissolutions  de  bois  colorés,  etc.,  soit 
en  j  mêlant  des  sulfates  de  enivre  et  de  fer,  etc. 
Pow  la  rendre  agréfible  ati  gobt,  on  y  ajoute  des  Jus 
de  fruits,  du  sucre  et  des  aromates. 
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lies  pains  à  cacheter  faits  de  cette  manière  ont 
l'avantage  de  cacheter  les  lettres  beaucoup  plus  soli- 
dement que  ne  le  font  les  pains  i  cacheter  ordinaires , 
d'être  inaltérables  et  agréables  à  l'œiL  (  Même  ou- 
vrage, t.  vni.) 

PERLES. 

Procédé  pour  Jabriquer  lei  perles  artificielles,  dites 
perles  de  Romej  par  M.  Retsut. 

La  base  de  la  composition  Je  ces  perles  est  Valbâtfe 
à  grains  ans,  tel  que  celui  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  vases  et  autres  ornemens  qui  sont  aujour- 
d'hui très  recherchés. 

Après  a^oir  divisé  l'albâtre  en  petits  dés  ou  cubes 
de  la  grosseur  des  perles  qu'on  veut  produire,  on  les 
perce  de  part  en  pan  d'un  trou  très  fia  j  ensuite 
on  leur  donne  la  forme  sphérique ,  soit  en  les  ;tail- 
lant  avec  un  couteau,  soit  en  les  arrQDUÎssaDt  au 
tour;  ce  dernier  mojen. est  préférable,  parce  qu'on 
les  obtient  d'une  forme  plus  régulière. 

Les  grains  ainsi  préparés,  sont  prêts  à  recevoir 
la  couverte  on  l'enduit  nacré,,  qui  est  composé  de  la 
manière  suivante  : 

On  détache  avec  soin  des  écailles  d'huîtres,  ou  de 
tout  auue  coquillage ,  la^  partie  nacrée  et  brillante 
qui  tapisse  leur  surface  intérieure  ;  on  la  réduit  en 
poudre  fine,  on  la  soumet  à  plusieurs  lavages  afin 
de  la  débarrasser  de  toutes  impuretés,  et  on  la  mêle,  , 
avec  une  dissolution  de  colle  de  poisson,  .dans  de 
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l'alcool  ou  avec  tonte  autre  colle  blanche  et  transpa- 
rente, ayant  la  consistance  convenable. 

Voici  le  moyen  employé  pour  enduire  les  perles 
tie  cette  compontion  : 

On  commence  par  fendre  sur  leur  longueur  des 
tiges  de  roseau  pour  en  former  des  brins  trèsdéliés  , 
qu'on  épointe  par  le  bout;  sur  chacun  de  ces  brins 
on  enBle  une  perle  qui  doit  y  être  fixée  solidement; 
on  dispose  ensuite  des  pou  ou  vases  remplis  de  terre 
ou  de  sable.  Ces  préparati&  terminés ,  on  trempe  les 
perles  dans  la  composition  fondue, etaprès  les  en  avoir 
retirées,  on  plante  dans  la  terre,  par  le  bout  opposé, 
les  brins  de  roseau  auxcjuels  les  perles  sont  attachées, 
de  manière  qu'elles  se  tiennent  en  l'air  et  isolées  les 
unes  des  autres.  Cette  opération  doit  se  kive  dans 
une  chambre  chauffée  ;  aussitôt  que  la  première  cou- 
che est  sèdie,  ou  plonge  de  nouveau  les  grains  dans 
la  composition,  on  les  laisse  sécher,  et  on  recom- 
mence jusqu'à  ce  qu'on  juge  que  l'enduit  ait  acquis 
l'épaisseur  convenable. 

Ces  perles  artificielles,  imitent  par&itement  la  na- 
ture; elles  sont  inaltérables  et  bien  supérieures  pour 
la  solidité  et  la  durée  aux  perles  formées  de  grains  de 
verre  creux  et  minces,  enduits  intérieurement' avec 
la  poussière  des.écailles  de  l'ablette  mêlée  avec  de  la 
colle  de  poisson,  et  remplis  de  cire.  Ces  dernières  sont 
très  fragiles,  et  ne  résistent  pas  à  un  .long  usage. 
{Tecknicai Reposib)ry,' mai  i8a5.) 
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PIERRES  A  AIGUISER. 

Compositifin  d^mu  pùfre  ar^imUe  pnpn  à  aigui- 
ser les  fùMX  et  autres  irutrumais  trane&aru;  par 
M.  Hsiunc. 

On  coupe  en  parties  minoea,  avec  une  plane,  de 
la  terre  la  plus  propre  à  produire  un  mordant,  que 
l'on  met  dans  un  trou  payé  dans  le  fond  et  au  pour- 
tour; OQ  laisse  cette  terre  dans  le  trou  pendant  qua- 
'  ranle-huit  heures;  ce  temps  expire ,  on  la  retire ,  et , 
après  un  jour  de  repos,  on  la  pétrit  d'abord  arec  les 
pieds,  puis  avec  les  mains  on  en  fait  une  pâte  que 
l'on  façonne  en  pierres  à  aiguiser.  Ces  pierres  molles 
s'eiposent  à  l'ombre,  sur  des  planches,  pendant  six 
jours;  après  qnoi  elles  sont  portées  dans  un  four  à 
réverbère,  on  elles  sont  cuites  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  allume ,  à  l'embouchure  du  four,  un  feu  que 
l'on  entretient  pendant  quatre  jours  sans  interrup- 
ûon;  ce  feu  est  très  petit  pendant  les  deux  premiers 
jours ,  et  très  grand  pendant  les  deux  derniers. 

Les  quatre  jours  écoulés,  on  éteint  le  feu,  et  deux 
jours  après  on  retire  les  pierres  qui  sont  bonnes  à  em- 
ployer, et  avec  lesquelles  on  peut  travailler  le  fer 
aussi  bien  qu'on  le  fait  avec  la  lime  la  mieux  taillée. 
(  Description  des  Brevets ,  t.  ix.  ) 
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PLUMES. 

Préparation  des  pUinus   a  écrire  ;  par  M.  Scbolz, 
de  Vifinne. 

Pour  préparer  les  plumes,  l'auteur  se  sert  d'un 
chaudron  dans  lequel  il  verse  de  l'eau  ordinaire,  à 
peu  près  la  quatrième  partie  de  sa  capacité;  il  y  sus- 
pend ensuite  une  certaine  quantité  de  plumes  per- 
pendiculairement, la  taille  en  bas,  et  de  façon  que 
l'extrémité  de  la  taille  ne  fait  qu'effleurer  la  'surface 
de  l'eau;  on  couvre  ensuite  le  chaudron  avec  un  cou- 
vercle bien  ajusté,  on  fait  boDillir  i'eau,  et  on  tient 
les  plumes  pendant  quelques  heures  dans  ce  bain  de 
vapeur. 

Ce  procédé  dégage  les  plumes  de  leurs  parties  adi- 
peuses ,  et  les  rend  molles  et  transparentes.  Le  lende- 
main, après  les  avoir  grattées  avec  la  lame,  et  puis 
frottées  avec  no  morceau  de  drap ,  on  les  expose  à 
une  chaleur  modérée;  le  jour  suivant  elles  seront 
parbitemeni  dures  et  transparentes ,  sans  avoir  ce- 
pendant l'inconvénient  de  se  fendre  trop  facilement. 
{^Kunstund  GewerhblaU,  avril  i8a5.) 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Conservation  des  substances  alimentaires;  par 

M.  Houston. 

Ayant  salé  six  morcea,ux  «le  bœuf,  pesant  chacun 

environ  i5  livres,  l'auteur  les  a  mis  dans  la  saumure 

pendant  quelques  semaioes  ;  ensuite  il  les  a  ^t  sus- 
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pendre  pendant  vingt-quatre  heures  ;  enfin  il  les  a 
'  humectées  à  l'aide  d'une  brosse  trempée  dans  de  l'a- 
cide pjroligDeuz.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  viande 
aTait  toutes  les  apparences  de  bœuf  fumé;  cot^>ëe  en 
tranches ,  elle  n'en  différait  aucunement  ni  par  l'o- 
deur ni  par  le  goût.  Des  jambons  et  des  langues 
préparés  de  cette  manière  donnèrent  le  même  résultat. 
M.  Houston  trouve  l'emploi  de  l'acide  plus  écono- 
mique que  le  procédé  de  la  fumigation.  Celui-ci  co&te, 
pourun  quintal  de  viande,  environ  4o  sous;  les  frais  de 
l'acide,  pour  la  même  quantité ,  se  réduisent  à  6  sous. 
De  plus,  en  revenant  de  la  fumigation,  la  viande' 
pèse  environ  un  tiers  de  moins  qu'auparavant ,  tandis 
que  l'acide  ne  fait  rien  perdre  à  la  viande,  ni  de  son 
poids,  ni  du  suc  qui  sèche  et  disparaît  dans  la  fumi- 
gation. 

Procédé  pour  conserver  les  viandet  sont  employer  la 
Jumigation;  par  M,  Sânson. 

Ce  procédé  consiste  à  laver  la  viande ,  è  la  frotter 
avec  un  peu  de  salpêtre  et  de  sel,  de  manière  à  ce 
que  ces  substances  pénètrent  bien  dans  l'intérieur, 
à  l'humecter  avec  du  vinaigre,  et  à  la  couvrir  avec 
des  baies  de  genièvre,  de  l'ail  coupé  menu,  des 
feuilles  de  laurier  et  quelques  épices.  On  prépare 
ensuite  une  dissolution  composée  pour  sS  livras 
de  viande,  d'une  livre  et  demie  de  muriate  de  sonde 
et  de  3  onces  de  salpètra,  qu'on  verse  froide  sur  la 
viande  qui  doit  y  rester  pendant  deux  jours  ;  ensuite 
on  la  soumet  è  une  pression  régulière,  soit  en  la 
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diai^eant  de  pierres ,  soit  en  la  plaçant  sous  le  pla- 
teau d'une  presse  à  vis;  on  la  laisse  ainsi  pendant 
quinze  à  vingt  jours. 

An  sortir  de  la  saumure,  la  viande,  convenable- 
ment nettoyée  et  débarrassée  des  ingrédïens  qui  la 
recouvraient,  est  plongée  dans  une  dissolution  de 
6  livres  de  sel,  i  livre  j  de  suie  de  cheminée  pul- 
vérisée et  bien  pure,  et  6  pintes  d'eau.  On  la  laisse 
dans  ce  mélange  pendant  8  ou  9  heures ,  ou  plus 
long-temps,  suiTant  le  volume  des  pièces;  puis  on 
la  reUre,  et  on  la  suspend  dans  un  endroit  aéré  et 
à  l'ombre. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont,  suivant  l'auteur, 
de  pouvoir  être  pratiqué  dans  toutes  les  saisons,  et  à 
l'air  libre;  d'être  prpmpt,  économique,  et  de  conser- 
ver les  sucs  de  la  viande  en  l'empêchant  de  se  ra- 
cornir, enfin  de  la  garantir  de  toute  altération  pen- 
dant plusieurs  années  en  lui  conservant  son  bon  goût. 
{fiulletin  de  la  Société  ifEncouragement,\mnt!t  i8a5.) 

.    Nouveau  procédé  pour  Jabriquer  U  riz  de  pommes  de 
terre ,-  par  madatAe  CHAtrvEAtr. 

La  pomme  de  terre,  sortant  de  l'eau,  est  mise  i 
égoutter  pendant  une  nuit,  après  quoi  on  la  prend 
par  morceaux  que  l'on  fait  passer  avec  forceau-travers 
d'un  tamis  de  laiton ,  placé  au-dessus  d'un  plateau  de 
fér-blanc,  ayant  tout  autour  un  bord  d'environ 
I  pouce  de  haut.  La  farine,  pressée  dans  le  tamis, 
tombe  comme  de  la  neige  sur  le  plateau  que  l'on 
emplît  jusqu'à  la  hauteur  du  bord. 

Aies.  DU  DiooDT.  Dx  18*5.  a8 
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Les  plalftiuz  emplis  de  cette  manière  (ont  portés 
au  four  qui  doit  être  âoui  chaud  que  pour  le  pùn. 
On  connaît  que  la  cuisson  est  pir&ite  lorsque  la 
matière  est  détachée  des  plateau;  alors  on  la  tire  du 
Cour ,  on  la  pile  de  suite  un  peu  dans  un  ^frand  mor- 
tier,  et  lorsqu'on  a  obtenu  des  moroeaux  de  la  gros> 
seur  à  peu  près  d'un  macaron,  on  peut  les  passer 
dans  un  moulin  où  ces  nOTceaux  sont  divisés  inéga* 
lemenb  La  autière  ayatit  subi  oette  mouture,  est 
pasa^  dans  différens  tamis,  pour  en  tirer  du  riz  de 
trois  espèces  de  grosseur  et  de  la  farine  de  riz.  (  Dos- 
er^ des  Brevets ,  t.  ne.  ) 

SUIF. 

Suif  végétal  provenant  de  tînde. 

Oo  a  apporté  dernièrement  à  Londres  un  sitif 
végéut ,  extrait  par  ébutlilion  du  ftult  du  Kalerià  btf 
dica ,  qui  crott  sur  la  o6te  Occidentale  de  la  péninsule 
de  l'Inde.  Gè  soif  sert  dans  le  pxjs  comme  d'une 
substance  médicinale  et  en  forme  d'onguent,  et  auMÏ 
comme  goudron  pour  la  calËilage  des  embarcatioDS. 
n  est  d'un  jaune  blanchâtre  et  un  peu  graisseux  au 
toucher  ;  il  se  rapproche  de  la  cire  jusqu'à  un  certain 
point;  fortement  pressé  entre  plusieurs  plis  de 
papier  brouillard ,  il  ne  perça  que  légèrement  son 
enreloppe  intérieure.  On  &it  aisément  de  ce  suif 
des  chandelles  moulées  qui  donnent  une  lumière 
'aussi  éclatante  et  aussi  légère  que  celle  du  suif  animal, 
et  cela  sans  auoune  mauraîse  odeur,  même  quand 
elles  sont  éteintes. 
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h'analjae  qni  a  ëtë  &ite  de  ce  suif  donne  les  résuU 
tats  soÏTaiis  ;  savoir  :  10  de  carbone,  9  d'hydn^ce 
«t  t  d'ozigène.  (  Jdat.  Jounu ,  mpti  i8a5. } 

TAFFETAS  GOMMÉS. 

Fabrication  de^toiles  et  taff^as  gommés  imperméables; 
par  M.  Collet. 

On  étend  les  tissus  en  soie ,  fil  ou  coton  ,  sur  un 
cadre  de  bois;  on  les  couvre  d'un  enduit  imper- 
méable composé  dliuile  de  lin ,  de  blanc  de  plomb , 
de  terre  d'ombre  et  d'ail,  dans  les  proportions  sui- 
Tantes  :  sur  une  lirre  d'huile  i  ;  once  de  blanc  de 
plomb ,  I  once  de  terre  d'ombre  et  une  gousse  d'ail  ; 
On  fsit  bouillir  le  tout  pendant  la  heures,  i  petit  feu; 
on  coBoalt  que  l'enduit  est  pai&it  lorsqu'il  le  forme 
une  peau  sur  la  surface  qni  a  de  la  consistance. 

Lorsqu'il  est  bien  appliqué  et  sec ,  on  unit  l'étoEEe 
avec  la  pierre  ponce;  on  la-  couvre  d'un  mordant 
composé  d'huile  de  Un  ,  d'oxide  vîtrenx  de  plomb , 
de  sulfate  de  zinc ,  de  cémse  légèrement  calcinée  au 
jaune,  dans  les  proportioDS  suivantes  :  sur  i  livre 
d'huile  I  once  d'oxide  vitreux,  4  gros  de  sul&te, 
4  onces  de  cémse.  On  fait  bouillir  le  tout  dans 
une  chaudière  de  fer,  juaqi^à  ce  qu'il  prenne  la 
consistance  d'une  jAte  ;  on  l'applique  sur  l'étoffe 
dans  un  endroit  chaud ,  de  manière  que  toute.  la  sur- 
face en  soit  bien  également  couverte  ;  on  l'introduit 
dans  on  coffre  dont  le  fond  est  Ai  peau  ;  dès  que  le 
mordant  happe  on  le  couvre  de  laine  monloe ,  et  en 
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frappant  arec  une  baguette  le  fond  du  coffre,  on  agite 
la  laine,  et  le  mordant  la  happe  jusqu'à  ce  qu'il  en 
soit  saturé.  Pour  perfectionner  l'adhérence ,  on  trans- 
porte l'étofÏB  sur  une  table  bien  unie ,  et  oo  promène 
dessus  un  rouleau  ;  on  la  &it  sécher  à  une  chaleur  de 
3o  à  40  d^rés  ;  on  &it  la  même  opération  des  deux 
c6tés  du  tissu,  et  il  en  résulte  un  drap  qui  résiste  au 
frottement  et  au  lavage,  et  qui  est  très  imperméable. 
(  DescHpt.  das  Brevets ,  t.  vn.  ) 


Procédé  pourjaire  d^  tapis  de  papier  propres  a  rem- 
placer les  tapis  d'étoffes  peintes  à  thaïe. 

Prenez  de  la  toile  ou  du  calicot;  coupez  la  pièce 
de  la  grandeur  du  parquet  qu'on  a  inteaùon  de  cou- 
vrir, et  fixez-la  par  ses  bords  après  l'avoir  humectée. 
Lorsque  le  tissu  est  sec ,  étendez  dessus  une  ou  plu- 
sieurs feuilles  de  fort  papier  ,  et  finissez  par  couvrir 
avec  du  papier  à  tenture.  La  colle  qu'on  a  employée 
pour  réunir  le  papiec  et  la  toile  étant  sèche ,  on  ap~ 
plique  deux  couches  de  coUe-fbrte  pareille  à  celle 
qu'emploient  les  doreurs,  ayant  soin  qu'elle  soit 
aussi  chaude  qu'il  est  possible  ;  il  &ut  aussi  qu'il  ne 
reste  aucune  partie  du  papier  qui  ne  soit  collée.  La 
colle-forte  éunt  parfaitement  sèche ,  on  étend  sur  le 
tapis  une  ou  plusieurs  couches  d'huile  siccative  \ 
celle-ci  étant  sèche,  on  ajoute  une  ou  plusieurs 
couches  de  vemis*au  copal,  ou  de  tout  antre  ver- 
nis ,  suivant  le  poli  ou  le^lustre  qu'on  peut  désirer  ; 
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le  copal  et  les  antres  vernis  sont  sujets  à  gercer.  Dans 
ce  cas,  l'eau  ou  tout  autre  liquide  peuvent  pénétrer 
jusqu'à  l'huile  ;  mais  celle-ci  qui  ne  peut  gercer 
empêchera  les  corps  humides  d'endommager  le  tapis , 
et  ne  permettra  ni  à  l'eau  ni  à  l'air  atmosphérique 
d'affeaer  la  coUe-forte  qui  sépare  le  vernis  du  pa- 
pier. Si  les  parquets  sont  compacb ,  unis  et  polis , 
on  peut  coller  sur  le  bois  à  nu  le  papier  qu'on  a 
choisi ,  la  toile  ou  le  coton. 

On  peut  confectionner  le  tapis  sans  employer  ni 
toile  ni  coton  ;  il  suffit  de  coller  le  papier  sur  les 
planches  peintes  ;  lorsqu'il  est  devenu  fort  et  ferme , 
en  multipliant  les  couches  de  papier ,  on  pourra  le 
séparer  de  la  peinture ,  et  il  sera  aussi  durable  que 
.    s'il  était  monté  sur  toile  ou  coton. 

On  nettoie  ces  tapis  en  passant  dessus  une  éponge 
humide  ou  un  morceau  de  drap  ;  «près  cela ,  on  les 
lave  avec  du  \ait.{LmuionJoumalq/'jirts,iaùi9QS.) 

TOLE  VERNIE. 

Moyen  iFappliquer  mécaniguemeat  sur  la  tôle  vernie 
des  gravures /armant  décoration  ;  par  MM.  Gikabd, 
frères. 

Pour  6xflr  sur  la  tdle  des  planches  gravées,  les 
auteurs  emploient  deux  espèces  de  mordans;  le  pre- 
mier n'est  autre  chose  qu'une  substance  mucilagi- 
neuse  ou  sucrée  que  l'on  réduit  en  consistance  ■ 
épaisse,  et  que  l'on  porte  sur  du  papier,  à  l'aide  d'une 
planche  gravée  en  creux  ou  en  relief;  on  applique 
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aussitôt  l'or  ou  Vargaat  en  feuilles,  ou  une  couleur 
m  poudre ,  oa  nettoie  avec  une  brosse  fine  les  putîea 
qui  n'ippartieoneni  pas  an  dessin ,  et  on  l'obtient 
ainsi  de  la  plus  pttode  puraté.  On  enduit  ensuite  areo 
du  veroîs  la  surbce  sur  laquelle  W  dessin  doit  ètm 
définitireoieot  fixé,  et  lorsqu'il  a  acquis  un  degr^  de 
dessiccation  suffisant  pour  bapper  fbrtament  au  doigt, 
on  j  applique  le  papier  que  l'on  a  eu  soin  d'bamec- 
ter  l^èrement;  on  achève  alors  de  le  mouiller,  et  le 
pretnier  miwdant  perdant  tonte  sa  fbroe,  l'omeineot 
reste  tout  enùer  sur  le  vernis,  et  l'on  retiFe  le  papier 
parfaitement  net. 

Si  le  dessin  ne  doit  pas  £tre  retoncfaé  k  la  pointe 
il  se  trouve  fini,  et  l'on  n'a  plus  qu'i  le  vernir;  ai  l'on 
veut  au  contraire  imiter  le  travail  de  la  pointe,  on 
eiécDte  la  seconde  opération  qui  consiste  à  appliquer 
sur  le  premier  dessin  une  gravure  en  bois ,  en  taillo- 
douoe,au  pointillé,  etc.;  pour  cela  on  a  une  planta 
qui  se  raccorde  parËiitement  avec  celle  qui  a  servi  & 
l'application  du  mordant;  on  imprime  à  l'ordinaire 
avec  de  l'encre  k  l'huile^  de  la  couleur  désirée,  et 
ayant  recouvert  d'une  couche  de  mordant  le  desûn 
déjà  exécuté,  on  j  applique  l'épreuve  de  la  gravure; 
alors  en  retirant  le  papier  la  couleur  reste  presque  en 
entier  sur  le  mordant.  On  peut  de  cette  manière  ap- 
pliquer plusieurs  teintes  les  unes  sur  les  autres,  ou 
bien  les  appliquer  successÏTement  sur  une  feuille  de 
.  papier,  en  commen^nt  par  celles  qui  doivent  pa- 
raître sur  les  auties,  telles  que  les  couches  de  clair. 
Ce  même  moyeo  s'emploie  indépendamment  du 
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premier,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  une  ou  plusieurs 
couleurs  immédiatement  sur  un  fond. 

Un  autre  procédé  qui  réussît  par&itement  pour 
les  dessins  en  or  et  en  argaot  ooD^iste  à  imprimer    - 
sur  le  papier  le  dswin,  i  la  manié»  des  vigoettes  de 
reliures. 

On  se  sert  pour  oeU  d'uD«  rovleite  ou  plancbe  de 
cuivre  sur  laquelle  le  deisio  est  9x«cut4  eu  relief;  on 
Ternit  le  papier  avec  du  blanc  d'œuf ,  «t  loraqu'il  est 
k  peu  pr^  sflc  on  y  étçod  l'or  ■  «t  l'on  pasK  dessus  la 
roulette  ou  U  planche  chaude.  L'or  ne  s'atuche  que 
sur  les  parties  qui  ont  reçu  l'impression  de  la  chaleur; 
l'on  obtient  ainsi  des  empreintes  parfaitement  nettes 
et  de  la  plus  grande  délicatesse. 

On  emploie  aussi  avec  succès  des  planches  gravées 
sur  uq  corps  flexible,  tel  que  du  bois  mince,  du 
cuir  ou  du  plomb  ;  on  applique  le  mordant  ou  U 
couleur  sur  <xtte  planche  que  l'on  met  au  moyeu 
d'une  pression  modérée  en  contact  avec  la  snrEsce 
k  décorer.  ^f^ 

On  &it  encore  usage  ppur  exécuter  des  ^f0m*  «>■ 
or  et  en  argent,  d'amporte-pièces  au  moyen  desquels 
on  découpe  le  deMÛn  daos^du  papier  doré  k  U  gomme  ' 
ou  au  sucre;  oq  applique  sur  le  mordant  Le  dessin 
ainsi  découpé,  et  eu  humectant  U  papier  on  en  dé- 
tache l'or  qui  reste  sur  le  unaàtox.  {Detcr^tion  de* 
Brwets,  t.  iz.} 
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TOITURES. 
Nouvelle  txuvariure  pour  les  édificet  ;  par  M.  Psw. 

La  composition  proposée  par  l'auteur  est  destinée 
à  fonner  une  espèce  de  masUc  inaltérable  et  incom- 
bustible. Pour  cet  effet  il  prend  de  la  pierre  calcaire 
la  plus  dure  et  la  plus  pure  qu'il  puisse  trouver,  et 
eiempte  de  sable ,  d'aigle  ou  de  toute  autre  matière 
hétérogène  ;  le  marbre  blauc  est  préférable  si  l'on 
peut  s'en  procurer.  On  met  calciner  cette  pierre  cal- 
caire dans  un  fourneau  1  rérerbère ,  ensuite  on  la  pul- 
vérise, on  la  passe  au  tamis  et  on  en  prend  nne  partie 
en  poids  qu'on  mélange  avec  deux  parties  d'argile 
bien  cuite,  paiement  pulvérisée;  il  faut  que  ce  mé- 
lange soit  feit  avec  beaucoup  de  soin. 

'  D'autre  part,  on  prend  une  partie  de  sulfete  de 
chaux  (  gypse  )  calciné  et  pulvérisé*,  et  on  y  ajoute 
deux  parties  d'argile  cuite  et  pulvérisée. 

Ces  deux  espèces  de  poudres  sont  alors  combinées 
et  inUBorées,  de  manière  à  ce  que  le  mélange  soit 
parfl^^ette  composition  est  conservée  pour  l'usage 
dans  un  endroit  sec  et  k  l'abri  de  l'air,  oii  elle  se 
garde  pendant  long-temps /ans  perdre  ses  propriétés. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir  on  I2  m£le  avec  environ 
un  quart  de  son  poids  d'eau  qu'on  ajoute  peu  à  peu 
et  en  remuant  toujours  pour  former  une  pâte  d'une 
connstance  épaisse.  On  étend  cette  pite  sur  les  lattes 
et  chevrons  des  bAtimens ,  qu'elle  rend  entièrement 
incombustibles  ;  elle  devient  avec  le  t«nps  aussi  dure 
que  la  pierre ,  ne  laisse  point  pénétrer  l'humidité  et 
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ne  ae  gerce  pas  par  la  chaleur;  sa  dur^  ut  presque 
indéfinie  quand  elle  est  bien  préparée. 

Cette  composition  étant  encore  à  l'état  plastique 
peut  recevoir  telle  couleur  qu'on  désire  lui  donner. 
(  London  Joumai of  Arts ,\\a\\.et  i8a4-) 

TUBES  SANS  COUTURE. 

Moyen  depr^arer  avec  la  peau  des  jambes  de  rmau-  ' 
ton  des  tubes  sans  couture  destinés  à  couvrir  les  cy- 
lindres a  Fusage  d^s  filatures  de  coton  et  de  laine  ; 
par  M.  Dbltâu. 

Les  procédés  de  fabrication  des  tulies  sans  couture 
à  l'usage  des  filatures  consistent  à  couper  circulaire- 
ment  au-dessus  de  l'ei^ot  la  peau  de  pied  de  mouton , 
à  la  déchausser  comme  on  dépouille  les  lièvres  et  les 
lapins,  à  la  passer  à  Teau  de  chaux  pour  en  &ire  tom- 
ber la  laine,  à  la  tanner  avec  le  un  provenant  de 
l'écorce  de  chêne,  &  la  mettre  en  buileetau  dégras  et 
à  la  corroyer  et  rendre  partout  d'égale  épaisseur. 

Pour  appliquer  les  tubes  sans  couture  sur  les  cy-  . 
lindres,  on  a  deux  outils  appelés  dents  de  lot^,  dont 
on  se  sert  pcftr  ouvrir  les  tubes ,  que  l'on  emboîte  en- 
suite sur  la  ubte  des  cylindres  et  que  l'on  tend  bien 
à  l'aide  d'une  pince.  Les  tubes  doivent  excéder  la 
table  de  chaque  cylindre;  la  partie  qui  dépasse  la 
table  est  rabattue ,  liée  et  collée  avec  de  la  colle  forte 
sur  chaque  l^ut  du  cylindre;  on  frotte  ensuite  ces 
extrémités  avec  une  dent  de  loup  pour  /aire  entrer 
la  colle  dans  le  cuir;  on  laisse  les  cylindres  dans  cet 
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état  pendant  àoq  àaixhenrM;  après  ce  taaipf  on  âte 
les  ficelles  et  on  coupe  snr  le  cuir  lea  bouta  de  peau 
qui  excèdent  dans  le  milieu  et  aux  extrémitéa.  En 
•ortant  de  dessous  le  tour,  les  cylindres  «rat  frottés 
avec  une  toile  un  peu  dure,  ce  qui  &itsortirle  lustre 
delà  peau.  {Descriptiondes  Brevets  ifinnetition ,  tu.) 

VERJUS. 

Mamsre  deprqtarer  le  verjus. 

On  pile  du  raisin  non  miiir  dans  nu  mortier,  en 
ayant  soin  de  ne  point  écraser  les  pépins;  on  exprime 
le  jus  i  travers  un  linge ,  on  eu  remplit  des  bouteilles 
ordinaires,  qu'on  expose  au  soleil,  sans  les  boucher} 
la  liqueur  fermente ,  et  expulse  les  parties  grossières. 
Tous  les  matins ,  pendant  6  à  7  jours ,  on  remet  de 
nouveau  verjus  dans  les  bouteilles,  pour  remplacer 
ce  qu'elles  ont  perdu  ftn  écume.  Ordinairement  après 
ce  temps,  l'écume  étant  devenue  blanche,  la  fermen- 
tation cesse  ;  alors  on  prend  une  bouteille  vide,  et  l'on 
y  décante  la  liqueur,  en  prenant  garde  de  laisser  rien 
couler  dudépôt  qui  estaufoodj  on  jette  ce  dépAu  On 
bouche  les  bouteilles,  soit  avec  de  l'huile,  soit  avec 
un  bon  bouchon  de  liège,  et  on  les  met  à  U  cave 
pour  l'usage  journalier.  {Journal  des  Comtautanees 
usuelles,  n"  6,  l8a5.) 
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III.  AGRICULTURE. 

ËCOITOBIIE    RURALE. 

ARBRE  A  PAIN. 

Proprikés  et  usages  de  Ptaire  aptàn;par  M.  Bbtkicb. 

Le  nom  d'arbre  à  pain  ^a^^Iique  i  toute  l'espèce 
coonoe  sous  celui  A'artoeajjna  incisa;  nais  îl  7  en  • 
'  plusieurs  variétés  dues  à  la  culture,  et  dont  les  fruits 
difilËient  pour  la  grosseur  et  le  goût.  L'auteur  en  a 
vu  deux  variétés  ;  la  première  dîfiEBre  peu  de  l'espèce 
sauvage  j  le  fruit  en  rond ,  de  3  à  4  pouces  de  dia- 
mètre; les  stjles,  muais  d'aiguillons  coniques  très 
serrés,  sont  persistans.  Ce  Iruït  contient  un  grand 
nombre  de  graines  atUcbées  au  fond  du  péricaq», 
et  recouvertes  par  une  pulpe  charnue;  cette  pulpe 
est  peu  estimée ,  mais  les  graines  râUes  ont  le  goAt 
de  la  châtaigne.  L'autre  variété,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  sous-variété  de  la  dernière,  est  celle  qui  forme 
U  prîndpale  nourriture  des  babitans  des  îles  de  la 
mer  du  Sud.  La  présence  des  sr^les  n'est  plus  qu'in- 
diquée dans  les  fleurs;  par  conséquent  la  fructifica- 
tion ne  peut  y  être  opérée,  et  les  sucs  destinés  à  la 
formation  des  graines  servent  à  développer  la  pulpe , 
qui  atteint  un  volume  double  de  celle  du  fruit  pré- 
cédenL  On  connaît  la  seconde  espèce  (  artocarpus  in- 
tegrifoUa),  qui  est  plus  grande  et  plusbells^  son  fruit 
a  I  ~  à  a  pieds  de  diamètre,  il  est  farineux  et  peut 
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être  inaDgë  cru;  mais  il  est  d'une  qualité  inférieure 
à  celui  de  la  variété  décrite  ci-dessus.  Il  y  en  a  une 
troisLènie  espèce,  dont  le  tronc  est  court  et  donne 
naissance  à  des  branches  très  fortes  et  très  étendues, 
auxquelles  sont  su^wndus  So  ou  60  fruits  de  3  à 
4  pieds  de  long,  de  6  ponces  à  a  pieds  d'épaisseur, 
et  pesant  5o  à  300  livres.  On  le  fait  cuire  pour  le 
manger  en  légumes  ou  sous  forme  de  bouilliej  mais 
la  manière  la  plus  ordinaire  de  l'apprêter  est  de  le 
couper  en  tranches  minces  qu'on  fait  T&ÛT.(f^erhand. 
des  V&rànsjia-  Befoerd.  des  Garteaèaues,  i8a40 

BLÉ. 

Noavefle  espèce  de  blé. 

Les  capitaines  Irbj'  et  Mangles  viennent  de  rap- 
porter de  l'Arabie  une  espèce  pardculière  de  froment, 
qu'ils  ont  appelé  blé  Hesbvn,  du  nom  de  la  montagne 
où  ils  l'ont  recueilli.  Les  épis  en  sont  deux  fois  aussi 
grands  que  ceux  du  blé  ordinaire;  ils  ont  une  forme 
pyramidale  et  sont  barbus;  un  seul  a  donné  un  poids 
de  5  grammes  \;  il  portait  84  grains;  la  longueur  du 
chaume  était  de  5  pieds  i  pouce.  Examiné  compara- 
tivement un  épi  de  blé  anglais  ordinaire  ne  pesait 
que  3  grammes;  la  longueur  du  chaume  était  de 
4  pieds  3  pouces,  et  portait  4'  grains;  ainsi,  la 
difTéreoce  dans  le  poids  des  épis,  et  dans  le  nombre 
des  grains ,  a  été  de  plus  du  double  en  faveur  du  blé 
Hfsbon.  {Jottrn.  d^Âgr.  du  Nord,  août  i8a4.) 
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BOISSONS. 

Préparation  des  boissons  russes  connues  sous  les  noms 
de  Kwass,  Kisslichi  et  Bartch.         , 

Les  boissons  ordinaires  do  peuple,  en  Russie,  sont 
le  kwass  et  le  metli  ou  Idsslichi.  Pour  préparer  le 
kwass ,  on  prend  U  dixième  partie  du  aeigle  que  Von 
veut  y  employer  j  on  le  bit  attendrir  dans  l'eau,  et 
on  l'éMnd  ensuite  par  couches  peu  épaisses  sur  des 
planches  que  l'on  expose  à  une  température  dooce, 
afin  de  le  Caire  germer;  on  a  soin  aussi  de  l'arroser 
de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  tiède.  Lorsqu'il  a 
soffisamment  germé ,  on  le  méie  avec  dix  fois  auunt 
de  farine  de  même  grain ,  et  l'on  détaie  le  tout  arec 
10  litres  d'eau  chaude.  On  met  le  rase  dans  un  four, 
aussitôt  qu'on  en  a  retiré  le  pain ,  ou  bien  à  une  tem- 
pérature équÏTalente,  et  l'on  étend  peu  à  peu  cette 
masse  en  pikte,  avec  environ  3a  à  35  litres  d'eau, 
ayant  soin  de  la  remuer  chaque  fois,  «près  quoi  on 
la  laisse  reposer.  Aussitdt  qu'elle  a  déposé,  et  que  le 
liquide  est  un  peu  clair ,  on  le  met  dans  un  tonneau , 
on  il  entre  en  fermentation ,  ce  qui  dure  plusieurs 
jours.  On  le  descend  ensuite  à  la  care,  et,  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours,  il  est  potable.  Cette  boisson 
est  meilleure  lorsque  au  lieu  de  la  mettre  dans  un 
tonneau ,  on  en  remplit  de  grandes  cruches ,  où  elle 
■e  clarifie,  après  quoi  on  la  met  en  bouteilles;  elle 
acquiert  de  cette  manière  un  goût  TÏneux,  piquaatet 
fort  agréable;  sa  couleur  est  jaus&tre.  Le  dépôt  est 
très  bon  pour^ngraisser  le  bétail. 
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Od  prépare  le  kissUchi  de  la  maDÎère  suivante  :  On 
preotl  a  livres  de  &rine  de  dréclie  de  sôgle  et  antant 
de  dréche  d'orge  ;  on  en  fait  une  p&te  avec  de  l'eaa 
chaude,  et  on  la  laisse  fermenter  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
un  goût  très  fort.  Ensuite  on  délaye  cette  p&te  dans 
lo  livres  d'eau  tiède ,  on  y  joint  quelques  écorcea  de 
liitronjon  faitauisi  fermenter  cette  nouvelle  masseque 
l'on  étend  ensuite  avec  36  livre*  d'eau ,  et  lorsque  ce 
liquide  a  lufEMnunent  fermenté ,  on  le  met  eu  bou* 
teille. 

Le  bartcht  «{ui  se  boit  prineipaletnent  en  Pologne 
et  en  Litbuanie,  se  prépare  avec  les  jeunaa  Csuillas  et 
les  semences  de  l'acan^e  que  l'on  &it  bouillir  dans  de 
l'eau  )  on  7  ajouteessuite  du  levain  de  p&te,  on  met 
oetie  décoction  dons  un  vase  couvert  et  on  la  laisse 
fermenter  à  une  température  douce ,  après  quoi  on  la 
filtre  et  on  la  conserve  dans  un  lien  frais.  (  Laadw, 
Zaiung. ,  mai  l8a4>  ] 

CAROTTES. 

ûtiture  en  grand  des  carottes. 

Un  femiier  du  Stafibrdsbire  en  Angleterre,  a  «n- 
ploy^  depuis  pltuieors  années ,  pour  ensemencer  les 
tsaroUM,  un  nouveau  mode  qui  a  été  adopté  avec  un 
suocès  égal  dans  qudques  parties  de  l'Éooase. 

La  terre  bien  labowée,  reste  dii^osée  en  ados  pen- 
dant l'hiver  ;  à  la  mt-mars  on  la  débarrasse  de  tontes 
Im  radnes  et  mauvaises  herbes.  La  prcfiortion  de  la 
semence  est  de  4  UvMS  par  acre;  onJa  faittvonpv 
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pendant  a4  li«tires  dans  une  aoge  remplie  d'eau  de 
fumier  de  la  basse-cour.  Le  lendemaiD  on  j  vene,  par 
petites  quantités,  du  sable,  qu'on  a  soin  de  bien 
méleravec  la  graine,  dans U proportion  d'un  boisseau 
de  table  par  lirre.  On  remne  cette  masse  tons  les  jours, 
de  Duni^  qu'elle  ofire  cbaque  fois  une  noutçllesur- 
fiu»  à  l'acbOn  de  ratmosphèrt)  quand  elle  a  acquis 
asseï  de  oonsiitaboe,  on  U  dépose  en  tas  au  milieu 
de  l'oiM  de  la  gntnge ,  parce  qu'il  j  règne  un  courant 
d'air  propre  à  empêcher  la  graine  de  se  moisir.  Dans 
la  premièreoudeuzièmeaemaine  d'avril,  ce  mélange 
de  graiues  et  de  sable  est  en  eut  d'être  semé,  étant 
fiiablet  coulant  à  la  main,  et  n'étant  ni  trop  sec  ni 
ttop  bumidft  La  graine  d'ailleurs  commençant  à  ger- 
mer, on  ne  peut  difiiârer  plus  long-temps  de  la  dé- 
poser dans  la  terre.  Le  champ  étant  bien  nivelé,  un 
homme  traoAun  sillon  avec  la  houe,  un  second  j 
verse  la  graine  et  le  sable,  un  troisième  la  couvre. 
Les  rayons  sont  à  un  pied  de  distance  l'un  de  l'autrei 
Le  grand  avantage  qu'on  obtient  par  cette  méthode, 
c'est  que  la  graine  lève  avant  les  mauvaises  berbeï,  si 
nuisibles  au  jeune  plant ,  et  qu'on  peut  biner  et  tra- 
vailler à  volonté ,  sans  endommager  Iqs  carottes.  Du- 
rant l'été  on  les  arrose  par  intervalle  avec  de  l'eau  de 
fiuuier,  ce  qui  contribue  d'une  manière  remarquable 
à  bire  Crtrïtre  et  grossir  ces  racines,  [/aum,  èCAgr.  du 
d^Màt,  du  Nord,  mars  i8aS.  ) 
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Moyen  <Féto^er  Us  chrysfUides  dans  Us  cocons  des 
vers  à  soU;  par  M,  Fortaita. 

L'objet  le  plus  important  dans  l'^touffement  des 
chrysalides  des  oocods  des  vers  à  soie  ,  est  d'appli- 
quer une  chaleur  toujours  égale  ,  et  de  conserver 
cette  chaleur  pendant  toute  la  dorée  de  l'opération. 
On  a  imaginé  pour  cet  effet  des  fours  de  difïerens 
genres ,  mais  qui  n'ont  pas  eu  tout  le  succès  dési- 
rable. Celui  que  propose  l'auteur  est  an  fourneau  À 
baio-marie  qui  Peçoit  les  cocons  renfermés  dans  nn 
second  cylindre ,  et  qui  promet  les  avantages  sui* 
vans  :  i*.  La  capacité  des  bassines  offre  une  donnée 
certaine  pour  la  durée  de  l'opération  tant  que  le  de- 
gré de  chaleur  ne  varie  point ,  sans  qu'on  soit  ex- 
posé à  endommager  les  cocons  ,  lors  même  qu'on  les 
laisserait  dans  le  fourneau  plus  long-temps  qu'il  est 
nécessaire  ;  a*.  les>cocons  seront  mieux  amollis,  les 
filamens  plus  fins  ,  d'une  belle  et  brillante  couleur 
et  d'excellente  qualité  j  ceux  dont  le  tissu  est  déli- 
cat ne  seront  ptua  exposés  à  £tre  brûlés ,  à  itre  atta- 
qués, par  les  vers  ,  ni  gfttés  par  la  moisissure,  quand 
même  on  les  laisserait  à  l'humidité  ;  3".  on  aura  ji 
toutes  les  Coques  de  l'année  la  &culté  de  les  amol- 
lir et  de  les  préparer  pour  le  filage  sans  les  fiitiguer 
dans  les  bassines  par  l'emploi  du  balai  qui  altère  la 
soie  et  en  diminue  le  produit  ;  4°-  ils  ne  seront  point 
exposés  à  être  Ucbés  par  l'exsudation  de  la  nymphe» 
ni  à  être  décolorés;  5°.  enfin,  les  chrysalides  détruites 
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par  ce  mt^en ,  restent  très  petites  et  racornies ,  et  ne 
coDserrent  pas  la  moiodre  humidité. 

Ces  avantages  ont  été  constatés  par  des  expériences 
répétées  à  diverses  reprises.  {Bulletin  de  la  Société 
ttEncouragemerU ,  décembre  t8a4>) 

DESSËCHEIKENT. 

Sur  le  dessèchement    des    terrains    argileux  ;  par 

M.  Mois. 

Les  agronomes  instruits  recommandent  depuis 
long-temps  aux  propriétaires  de  terres  ai^leuses  de 
les  dessécher,  en  les  saignant  par  des  rigoles  d'égout 
qu'on  remplit  en  partie  de  pierres,  et  qui  sont  en- 
suite comblées  :  les  interstices  qui  demeurent  entre 
les  pierres  permettent  l'écoulement  des  eaux.  Ce 
moyen  très  usité  dans  plusieurs  comtés  de  l'Ecosse 
et  de  l'Angleterre,  y  a  été  considérablement  perfec- 
tionné, notamment  par  M.  Moir.  Au  moyen  d'es> 
pèces  de  louchets ,  dont  la  largeur  diminue  graduel- 
lement jusqu'à  la  pointe  et  qui  se  correspondent,  de 
telle  sorte  que  le  haut  du  second  a  la  largeur  de  la 
pointe  du  premier ,  et  ainsi  de  suite,  il  pratique  des 
tranchées  qui  ont  4  pieds  de  profondeur  ;  elles 
sont  creusées  par  trois  hommes  munis  d'un  ou- 
til différent.  Le  premier  se  sert  d'un  louchet  de  8 
à  to  pouces  de  haulenr,  avec  lequel  il  enlève  la 
première pellée  de  terre  de  la  tranchée;  celui  qui  le 
suit  emploie  un  louchet  de  i4  po»ces  de  hau- 
teur sur  6  pouces'  à  sa  partie  supérieure ,  et  4 
k  la  pointe  ;  le  troisiètqe  est  armé  dtun  semblable 
Aboh.  dis  Diconv.  dk  i8*S.  ap 
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outil  de  t5  pouces  sur  4  eo  haut,  et  seulement 
3  à  la  pointe.  Enfin ,  un  quatrième  ouTrier ,  avec 
une  espèce  de  hojau  creusé  en  gouttière ,  nettoie  le 
fond  de  l'^ut.  C'est  à  l'aide  de  ces  instrumens,  que 
les  ouvriers  appellent  des  moules  à  égoutf ,  qu'on  peut 
promptement  sillonner  dans  difEérena  sens  et  de 
rigoles  profondes  un  terrain  où  l'eau  n'a  pas  d'écou- 
lement. On  peut  combler  le  fond  de  ces  égoùts 
étroits  avec  des  pierres ,  des  morceaux  de  bois ,  de  U 
tourbe  ;  mais  M.  Moir  le  &it  plus  économiquement 
et  avec  succès,  au  moyen  de  gazons  coupé*  par  la- 
nières, et  qu'on  .ajuste  en  les  retonmant,  de  &çou 
qu'ils  laissent  au  moins  5  à  6  ponces  de  vide  an  fond 
de  l'égoût  i  on  conçoit  qu'ils  ofiriront  d'auUnt  plus 
de  solidité  qu'ils  seEont  plus  abondons  en  racines, 
plus  fermes,  et  qu'on  les  aura  tailléi  plus  exacte- 
oient  sur  le  moule  qu'ils  doivent  remplir.  Après  cette 
opération  qui  assure  le  succès  du  travail,  U  terre  ^t 
regelée  dans  U  fosse. 

Il  est  une  fbale  de  localités  oà  ce  procédé  pourrait 
£tre  introduit  avec  beaucoup  d'avantage,  surtout  dans 
tes  terrains  ai^lenx  où  i'éboulemcni  des  terres  n'Ott 
pas  à  craindre  au  fond  des  ^t)ùu.  (  Bullain  dès 
Sdencei  agrwoias ,  janvier  iSaS.  ) 

ENGRAIS, 

Moyen   économique    de    se  jjtocurer  des  Jutniers  ; 
par  M.  CuBBBTT. 

'  Gfl  mbyetalcdMI^Me  ï  Mttt  poUrrilr  de  tnaAviiisès 
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herbes  ,  et  voici  ]a  méthode  que  l'auteur  indiqnç  : 
Au  mois  de  juin ,  mettre  au  fond  d'un  grand  trou 
une  vingtaine  de  tombereaux  de  bonne  terre  hu- 
mide, autant  que  possible,  gazonnée  ;  charger  cette 
terre  de  pareille  quantité  de  mauvaises  herbes  de 
tonte  espèce,  notamment  de  chardons,  jèbles,  joncs, 
carex ,  toujours  inutiles  et  abondans  ;  puis  par-dessus 
le  tout  mettre  même  quantité  de  terre.  En  peu  de 
jonn  la  feroientatioD  s'établit,  et  la  couche  devient 
fort  chaude.  Il  convient  de  remuer  te  mélange  k 
pluHeurs  reprises  et  k  quelques  jours  de  distance;  on 
peut  alors  l'employer  poar  Ëiire  d'excellentes  couches. 
BieniAt  la  chaleur  baisse  peu  à  peu ,  et  on  a ,  presque 
sans  frais ,  un  engrais  excellent  pour  les  champs  et 
ies  jardins.  Cet  engrais  est  surtout  fort  bon  pOur  les 
sois  sablonneux,  légers  et  chauds,  {jimerican  Former, 
voL  IV.  ) 

FOURRAGES.      , 
Salaison  du  tr^U  vert ,  des  vesces ,  etc. ,  pour  l" hiver. 

On  creuse  en  terre  une  fosse  carrée,  de  i8  pieds 
de  tour;  on  ht  garnit  de  bois,  de  manière  à  la  rendre 
impénétrable  à  l'eau.  On  met  ensuite  sur  4  pouces 
de  profondeur  9  à  10  quintaux  de  fourrage  vert,  coupé 
de  la  longueur  de  la  main  et  bien  foulé.  La  salaison 
M  âtît  de  la  manière  suivante  :  On  commence  par 
répandre  du  sel  sur  le  fond  de  la  fosse,  puis  on  j 
entasse  le  fourrage  vert  coupé;  on  répand  ensuite 
une  couClw  de  sel ,  et  ainsi  Ae  suite ,  jusqu'à  ce  que 
la  fosse  soit  pleine.  La  fosse  est  alors  couvene  avec 
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«les  planches  et  des  pierres ,  de  manière  qne  la  masse 
bien  pressée  soit  impéDétrable  à  l'eau  et  à  l'air  :  un 
jiied  cube  de  fourrage  pèse  environ  36  livres.  La  ra- 
tion journalière  pour  un  vache  est  de  38  â  3o  livres. 
(  ffocàmèl.  des  Landsv.  ferons  in  Baiem. ,  février 
1824.) 

Sur  rempiot  de  la  pimprenelle  conane  fourrage. 

En  Angleterre  on  cultive  cette  plante  an  grsnd 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  on  la  sème  dans  un 
diamp  où  l'on  a  récolté  des  navets  j  il  faut  au  moins 
6  livres  de  semences  pour  180  toises  carrées;  on  (a 
couvre  avec  la  herse  et  l'on  fait  passer  le  rouleau.  Ce 
travail  se  finit  en  avril ,  mai ,  juin ,  juillet  et  août. 

Environ  dix  ou  jours  après  la  germination  se  mani- 
feste. Lorsque  la  plante  est  parvenue  à  la  hauteur  de 
a  ou  3  pouces ,  on  fait  passer  la  herse  pour  détruire 
les  mauvaises  herbes.  La  première  année  on  aura  soin 
^e  ne  pas  fiiire  paître  trop  tôt  les  bestiaux;  dans  la 
seconde,  vers  la  fin  de  juin,  époque  oii  la  semence 
aura  atteint  sa  maturité ,  on  Cau^e  et  on  bat  en 
gnnge  ;  la  semence  retirée,  on  emploie  le  foin  comme 
à  l'ordinaire.  Ce  fourrage  est  très  snin  et  très  nutritif. 

La  pimprenelle  reste  toujours  verte ,  même  lorsqpe 
la  semence  a  déjà  atteint  sa  maturité.  On  peut  s'en 
servir  dès  les  mois  de  févrieret  mars,  époque  où  aucune 
espèce  d'herbe  n'offre  encore  de  piture.  La  sécheresse 
ne  lui  est  pas  nuisible  à  cause  de  la  longueur  de  la 
racine ,  qui  permet  de  prendre  U  nourriture  très  pro- 
fondément; elle  peut  être  fauchée  plusieurs  fois  dans 
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la  même  année.  Son  emploi,  comme  fourrage,  per- 
met d'économiser  l'avoine  sans  iaconvénient,  même 
pour  le$  chevauT.  (Deat.  yaterlands  Kunde,  1824.) 

FROMAGE. 

Mojrea  de  garantir  le  fromage  du  dégât  des  vers  et 
des  mites. 

Le  fromage  doit  être  cooservé  dans  des  pots  ou 
dans  des  barils  ;  mettez  entre  chaque  couche  quelques 
brins  de  millepertuis  {hipericutn  perforatam  ).  Cette 
planie  a  d'ailleurs  la  propriété  de  donner  un  bou 
goût  au  fromage  et  de  le  rendre  gras.  Des  grains  de 
poivre  non  concassés-,  mis  dans  un  vaisseau  oii  il  se 
trouve  du  fromage,  ont  ^alemwit  la  vertu  d'en  éloi- 
gner les  vers.  (  Wochenhlatt  des  Landw,  Veràas  in 
Baient,  n"  37.) 


Moyen  de  garantir  les  grains  des  ravages  des  souris. 

Fichez  dans  un  tas  de  grains ,  ou  dans  tel  autre 
objet  que  vous  voulez  mettre  à  l'abri  du  ravage  des 
souris,  quelques  tiges,  avec  leurs  branches  et  leurs 
feuilles  vertes  ou  sèchêt,  de  cresson  de  fontaine  (si- 
sjmd>num  ) ,  et  aucun  de  ces  animaux  malfaisans  n'en 
approchera.  Quelques  feuilles  de  cette  plante  sufS- 
seht  même  pour  les  éloigner  de  l'endroit  dont  on 
veut  les  chasser  ou  leur  interdire  l'accès.  "(  Même 
/ourrui/,  juillet  1824O 
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MIEL. 

Procédé  pour  fmyUr  le  miel. 

Les  juifs  de  la  Moldavie  et  de  l'Ukraine  préparent 
sans  ftais  comme  sans  peine,  avec  du  miel  ordinaire, 
ane  espèce  de  sucre  solide  et  blanc  comme  la  neige, 
qu'ils  envoient  à  Danlzick ,  et  avec  lequel  les  distÊUa- 
teurs  de  cette  ville  composent  leurs  liqueurs.  Leur 
procédé  consiste  à  exposer  le  miel  à  la  gelée  pendant 
trois  semaines,  à  l'abri  du  aoleil,  de  la  neige,  etc., 
et  dans  un  vase  qui  soit  non  conducteur  du  calorique; 
le  miel  ne  gèle  pas,  mais  il  devient  clair  et  dur  comme 
le  sucr^.  {Joura.  £Agr.  du,  Nord.  ) 

RIZ. 

De  la  culture  du  riz  de  montagne- 

L'insalubrité  de  la  culture  du  riz  (oryza  iotûia) 
lût  désirer  depuis  long-temps  de  voir  s'établir  en 
Italie ,  et  dans  t^es  autres  pa^  où  il  est  cultivé ,  la 
culture  d'une  variété  de  cette  plante,  désign.é«  9QUS 
le  nom  de  riz  de  tnoniagne  (oiyza  mo/Uaaa),  qui 
prospère  dans  les  tervaiqs  secs  et  élevés,  et  ip/» 
les  inondations  laétoe  font  périr.  Dans  beaucoup  de 
lieuiF  on  crojait  a^pir  ^s^jé  cette  culture,  et,  tout 
r<Écemment  encore,  l'abondance  de  <^  produits  pa- 
raissait merveilleuse  en  Provence  et  fji(l>ï  1q  canton 
de  Vauil  ;  mais  feu  M.  Régnier,  de  Lausanne,  avait  re- 
connu que  ce  prétendu  riz  des  ipoptagnes  ou  de  la 
Gochinchine,  si  vanté,  et  dont  les  semences  avaient 
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été  enyoyéei ,  par  le  ministère  de  l'intérieuri  à  plu- 
sieurs cultivateurs  du  midi,  n'était  autre  que  le  triti- 
cum  moaococcum,  espèce  de  fromeut  cultivé  dans 
plusieurs  contrées  montueuses  de  l'Alleinagne,  et 
connue  en  France  sous  le  nom  ^e  petite  épeautre.  \a 
culture  du  véritable  riz  de  montagne  n'a  enc(H«  été 
essayée,  à  ce  qu'il  paraît,  que  par  M.  Malberti,  datu 
les  domaines  du  comte  Léonard! ,  à  Casalaing ,  dans 
le  fiai-Novarois ,  et  dans  quelques  unes  des  vallées 
vaudoises  du  Pi^Mtont.  Ces  essais,  tentés  seulement 
depuis  peu  d'années,  apprennent  déjà  que  cette  va- 
riété exige  un_  sol  fertile,  une  exposition  chaude j 
qu'elle  se  défend  mal  contre  les  dégâts  des  oiwaux 
et  des  bestiaux,  parce  que  ses  épis  sont  dépourvus  de 
barbes,  et  permettent  peu  d'espérer  q^ie  sa  culture 
ofire  autant  de  profit  que  celle  du  riz  ordiiiaire. 
{Revue  Encyclopédique,  février  iSaS.) 

ROUISSAGE. 

Prèparatàon  du,  lin  et  du  chanvre  sans  rouissage. 

On  établit  deux. claies  de  bois  horizontalement 
l'une  au'dessus  de  l'autre.  Le  lin  et  le  chanvre  bien 
séchés,  (le  manière  à  ce  que  les  feuilles  soient  tom- 
bées et  l'écorce  fendue,  ce  qui  favorise  l'opération , 
est  étendu  sur  la  claie  inférieure  où  il  est  assujetti  par 
des  barres  de  bois.  Alors  on  dirige  sur  le  lin  de  4  à  6 
pouces  de  hauteur  une  chute  d'eau  d'un  pied  à  i8 
pouces  de  brgenr ,  à  laquelle  on  a  soin  de  conserver 
le  même  volume ,  et  cette  opération  se  renouvelle  4  . 
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une  heura  d'inteiralle  jusqu'à  ce  que  l'enu  ne  soit 
plus  colorée,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  lo  à  i a  jours. 
La  filasse  obtenue  par  ce  procédé  est  plus  moel- 
leuse et  pins  soyeuse  que  œlle  qu'on  obtient  par  le 
procédé  ordinaire  du  rouissage  pratiqué  dans  les 
étangs  et  les  mares  d'eau ,  dont  les  inconvéniens  simt 
bien  connus.  (  Tecknical  Repository,  octobre  i824'  ) 


filtre  moyen  de  préparer  ie  chanvre  sans  rottitiage; 
par  M.  Mbrk..  y 

Ce  moyeu  consiste  à  substituer  au  rouissage  ordi- 
naire un  rouissage  factice  opéré  par  l'exposition  du 
cbanvre  à  la  vapeur  pendant  un  temps  déterminé. 

Le  chanvre,  cueilli  encore  vert,  est  renfermé  dans 
un  tonneau  oii  la  vapeur  d'une  chaudière  est  intro- 
duite par  la  bonde  au  moyen  d'un  tuyau  de  fer-blanc. 
Lorsque  l'eau  est  en  ébullition  on  fait  passer  la  va- 
peur pendant  deux  heures  sur  le  chanvre ,  et  on  s'as- 
*an  de  temps  en  temps,  en  tirant,  au  moyen  d'un 
robinet,  de  la  vapeur  condensée,  si  la  couleur  vota 
de  la  plante  commence  i  se  détruire.  Au  bout  de 
deux  heures  et  demie  le  liquidé  ne  dégage  presque 
plus  d'odeur  et  coule  clair  j  c'est  le  moment  de  reti- 
rer le  chanvre  qui  se  tronve  alors  par&itement  roui. 

Ce  chanvre  ainsi  préparé  reste  exposé  pendant 
quatre  jours  i  l'effet  des  rayons  solaires  pour  êtra 
blanchi  Ou  le  retourne  de  temps  en  temps ,  et  on 
l'arrose  deux  fois  par  jour  avec  de  l'eau  de  rivière. 
Il  est  ensuite  séché  dans  une  étuve  pour  être  finale- 
ment soumis  au  broyage  et  au  sérancage. 
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1  En  opérant  en  grand  on  pourrait  k  terrir,  an  lieu 
d'nn  toimeau,  d'une  chambra  voûtée  dans  laqaelb 
on  ferait  arriver  la  vapeur.  (Bulletia  de  ht  SoàiU 
mt,  octobre  i8a5.) 

HORTICULTURE. 


CuAure  de  tanaïuts. 

Un  niana&cturier  anglais  qui  possède  une  machine 
à  vapeur,  laquelle  donne  un  excès  de  vapeur,  a  cooi^ 
l'ingénieuse  idée  de  tuire  contribuer  ce  superflu  à  la 
culture  de  l'ananas.  A  cet  effet ,  la  vapear  est  iotro- 
duiie  sous  les  racines  de  la  plante  sur  lesquelles  la 
chaleur  et  l'humidité  combinées  opèrent  si  puissam- 
ment qu'en  peu  de  temps  le  fruit  vient  à  parfaite  ma- 
turité. Les  ananas  obtenus  par  ce  nouveau  procédé 
sont  d'une  qualité  très  supérieure  à  celle  des  fruits 
cultivés  dans  les  serres,  et  d'une  saveur  qui  ne  le 
cède  à  celles  d'aucune  autre  espèce  de  végétaux  du 
même  genre.  (  Weckfy  Register.  ) 

CANKELLIER. 

CuHure  du. laurier  caOttellisr,  (laurus  cinnamomum). 
Cet  arbre ,  originaire  de  l'tle  de  Ceylan ,  a  été  trans- 
planté aux  îles  de  France  et  de  Bourbon  ;  son  éoopoe 
a  un  arôme  très  agréable,  et  est  employée  daos'noi 
cuisines.  La  récolte  s'en  fiùt  en  coupant  les  brtln^ie» 
de  trois  ans,  et  en  raclant  avec  une  serpette  ré«*oe 
extérieure.  On  fend  ensuite  cette  écorce  d'un  iwnt  i 
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raMra  avec  la  painw  d'une  >«Kpette,  et  on  U  dé-  | 
tacha  avec  la  dm. .  On  &ît  entrer  les  plus  petites  ' 
joorcea  dani  le«  gtuules ,  M  on  les  ^t  Béctier  au  so- 
leil. L'arbre  dépouillé  d0  iDD  écorce  reHe  dan«  œt 
eut  pendant  deux  ou  trois  ans.  11  se  forrae  au  bout 
de  ce  temps  de  nouvelles  branches  et  une  nouvelle 
écorce  qu'on  enlére. 

On  distingue  trois  sortes  de  canqelles,  la  fine,  la 
moyenne  et  la  grosse.  On  demande  qu'elle  soit 
ployante ,  sèche ,  de  l'épaisseur  d'une  carte  à  jmier , 
d'un  goAt  aromatique  sans  icreté.  On  retire  de  son 
écorce  la  plus  grossière  t'huile  appelée  essence  de 
cannelle,  qui  entre  dans  la  composition  des  parfums, 
et  celle  des  pastilles  odorantes.  Ses  racines  donnent 
aussi  par  la  distillation  une  huile  qui  se  dissipe 
promptemeot  à  l'air ,  et  qui  participe  aux  qualités  du 
camphre. 

Le  tronc  du  canndlier  peut  être  employé  dans  la 
marqueterie;  ses  feuilles,  soumises  è  la  distillation, 
donnent  une  huile  essentielle  qui  a  l'odeur  de  gi- 
rofle, et  jouit  des  mènes  propriétés  qne  celte  q(i)  pn»-, 
rient  de  t'écorce.  L'eau  distillée  de  ses  fleurs  donne 
un  parhim  des  plus  agréables  pour  assaisonner  cer- 
tains mets.  On  en  prépare  aussi  des  conserres  d'un 
goAt  délicat.  On  retire  du  &uit  du  canoellier,  par  la 
distàllatîoB ,  uoe  buile  essentielle  particulière,  et  par 
la  :d«ooéti(»i  une  substance  grasse  resse|n)>lafi|  au 
•oiff.at  d'une  odeur  pénétrante,  connue  sous  le  i)or|i 
de-ttHw  de  cfiumel/a ,  dont  on  fait  d^  boug^  (  Jourif. 
det.GanmasstuicesuatelUt,  vP  31,1^35.) 
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f  CHENILLES. 

Moyen  de  détruire  les  cherûUes  dans  un  ver^.    • 

Plantez  dans  le  fei^er  suivant  sa  grandeur,  d'un 
à  quatre  pieds  d'altzier  (prunus  padus  L.  ).  Presque 
toutes  les  chenilles  et  les  papillons  qui  pourraient  se 
trouver  à  la  distance  de  5o  à  loo  toises  de  cette 
planté  viendront  s'y  rassembler,  y  feront  leur  coque 
et  j  périront.  L'alizier  présentera  pendant  un  mois 
un  aspect  hideux  ;  mais  ayant  attiré  a  lui  tous  ces  in- 
sectes, les  arbres  d'alentour  en  seront  exempts. 
(Wocker^latt des  Landw.  Vereins in Baiern ,  n".  27.) 

FRUITS. 

Pomorte  en  relief,  collection  dejhuts  art^àels. 

Les  agronomes  n'ignorent  point  combien  il  est 
dîfBcile  de  déterminer  avec  précision  les  diverses 
«q>èoea  «t  le«  variétés  înfinias  de  iruits  qui  font  l'orne- 
meot  des  jardius  et  les  délices  de  nos  tables,  il  y  a 
long-temps  que  Mtnoli ,  Angvîlara ,  Hiohelt ,  Aldro- 
vindi,  et  plus  récemment  Targionî-Toraeut ,  Savy, 
Galizioli,  Galeiîo ,  etc. ,  en  Italie;  Laquintinie ,  Dulia- 
flsel ,  Rozier,  NoisMie,  etc.,  en  France;  la  société 
d'horticulture  de  Londres  ;  Kjooker  dans  sa  Pamona 
Londàumis,  Knight  daiu  sa  Pomona  Ber^ondienùa ^ 
en  Angleterre ,  ootdierché,  par  des  daacdplions  et 
dw  figures  coloriée*  desbvits,  à  faire  coanaître  cette 
partie  de  l'agriculture  encore  peu  avancée.  l|aii  leuns 
ouvragea  ,  malgré  l'habileté  des  meillcurt   icono- 
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graphes ,  ne  r^irtoDtent  point  U  oatnre  telle  qu'die 
est  ;  cet  inconvénient  a  &ît  naître  à  MM.  Pizzigalli  et 
D^BSpari,  de  IGlan ,  l'idée  d'entreprendre  un  traTsil 
qui  présentât  aux  amateurs  une  Pomone  en  reUtfy 
c'est-i>dîre  une  collection  de  tous  les  fruits  cultives 
W  Europe  ,  à  un  tel  degré  de  perflecbon  qu'il  est  im- 
possible ,  à  moins  d'y  toucher ,  de  ne  pas  les  prendre 
pour  des  fruits  naturels  \  les  petits  fruits  sont  modelés 
en  cire ,  les  gros  en  stuc  recouvert  de  cire ,  et  d'au- 
tres, tels  que  les  raisins,  les  groseilles,  etc.  ,sont&ils 
en  verre  soufflé.  Cette  collection  plastique,  déjà  fort 
avancée ,  comprendra  plus  de  Soo  fruits.  (  JWue  £i- 
ej'clopédique ,  avril  i8a5.  ) 

ESPALIERS. 

Procédé  pour  mettre  lesfiaa-s  iTeipalieri  à  tabri  des 
gelées  du  printemps;  par  M.  Khigbt. 

Ce  procédé ,  qui  est  aussi  utile  que  peu  dispendieux  ^ 
eoDÙste  dans  l'emploi  de  petites  branches  de  bouleau, 
d'environ  a  pieds  de  long ,  cueillies  en  pleine  v^Ia- 
tîon  vers  la  fin  de  juin ,  et  conservées  par&iteroMtt 
sèches  dans  un  lieu  couvert  jusqu'au  moment  de  s'en 
servir.  On  fixe  ces  ramilles  au  mur  à  l'aide  de  clous 
et  de  loques ,  de  telle  &çon  que  le  bas  soit  en  contact 
avec  le  mur,  et  que  les  extrémités  basent  une  saillie 
de  8  À  lo  pouces.  M.  Koight  a  bit  un  heureux  usage 
de  ces  petites  branches,  et  leur  a  souvent  dû  d'ex- 
cellentes pé<dies,  en  d^t  du  climat  incertain  et  rude 
de  la  grande  Bretagne.  Vn  jardinier  intelligent  saii 
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dùtriboer  coQTenablemeot  les  branches  Itères ,  elles 
doivent  être  plus  épaisses  dans  une  situaUon  basse 
et  humide  que  dans  un  lieu  sec  et  «levé;  elles  ne 
doivent  point  dérober  extérieurement,  à  la  vue  du 
promeneur,  les  ûeurs  qui  veulent  recevoir,  chacune 
à  leur  Cour,  les  rayons  du  soleil.  A  mesure  que  le 
froid  diminue,  et  que  les  jeunes  bougeons  se  déve- 
loppent, on  enlève  successivement  quelques  parties 
de  ces  branches  feuîHées.  (  Transactions  de  la  Société 
korticuît.  de  Londres,  t.  v.) 

Âutremoyende  garantir  les  espaliers  des  effets  dujroid.  ■ 

On  construit  de  larges  échelles ,  semblables  à  des 
claies,  assez  élevées  pour  atteindre  le  sommet  da 
mur  contre  lequel  on  doit  les  appuyer  dans  une  po- 
sition oblique ,  de  manière  à  ce  que  dans  le  bas  elles 
s'en  trouvent  k  3  pieds  de  distance.  Ces  sortes  d'é- 
obelles  n'ont  pas  plus  de  6  pieds  de  large  pour  être 
commodément  maniées;  les  traverses  ou  échelons, 
espacés  entre  eux  de  i8  pouces,  sont  garnis  de  fes- 
cicales  de  paille,  de  foin  ou  de  filasse ,  auxquelles  on 
donne  une  longueur  de  quelques  pouces.  Par  l'expo- 
sition oblique  qu'on  donne  à  l'échelle ,  les  échelons , 
ainsi  garnis,  retombent  l'un  sur  l'autre  sous  un  angle 
qui  suffit  pour  briser  les  mauvais  vents  et  les  effets 
de  la  gelée ,  sans  cependant  intercepter  les  rayons  du 
soleil  ni  gêner  la  circulation  de  l'air.  On  place  cet 
appareil  devant  les  arbres  quand  la  feuille  commence 
à  s'ouvrir,  et  on  le  laisse  jusqu'à  ce  que  le  &uit  ait 
acquis  une  certaine  grosseur.  On  serre  ensuite  les 
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échelles  sous  un  hangar,  et  avec  un  peu  de  soin  elles 
durent  plusieurs  années. 

Un  jardinier  anglais  a 'trouve  le  moyen  de  pré- 
serrerpendant  l'hiver  les  branches  de  figuier  destinées 
Aporterfruitj  c'estde  les  envelopper,  maisseulement 
quand  le  froid  commence  à  se  faire  un  peu  vivement 
sentir,  dans  des  bandelettes  de  vieux  papier,  que 
l'on  roule  exactement  autour  des  branches  où  ellâs 
sont  fixées  au  moyen  d'une  épingle.  On  fixe  la  bran- 
che au  mur  par  delix  attaches  placées  au  commence 
ment  et  à  la  fin  du  papier  ainsi  roulé ,  que  l'on  enlève 
vers  la  0q  d'avril  par  un  temps  doux  et  couvert. 
(  Trans.  ofthe  hortic.  Societjr ,  vol.  6.  ) 

PÊCHES. 

Moy^en  de  conserver  les  pêches  j  par  M.  BB^AirGés. 

Dans  les  années  abondantes,  une  grande  quantité 
de  fruits  à  noyaux  est  perdue  Ëiute  de  savoir  lea  sé- 
cher pour  les  conserver  ;  les  essais  ont  surtout  échoué 
à  l'égard  des  pêches.  Le  moyen  indiqué  par  l'auteur 
consiste  à  placer  les  pêches  non  pelées  mais  coupées 
en  deux  sur  des  claies ,  dans  une  petite  chambre  for- 
tement chauffée  par  un  poêle;  on  doit  placer  chaque 
moitié  sur  sa  partie  convexe  afin  de  conserver  le  jus. 
'  Les  pêches  ainsi  desséchées  ont  un  goût  fort  agréable; 
ce  moyen  est  applicable  à  tous  les  autres  fruiu. 
{Aïïneric.  Famur,  vol.  4-) 
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Nouvelles  serrée  chauffées  par  la  vapeur;  par 

M.   Ë^ILST. 

Le  chauffe  des  serres  par  le  moyen  de  la  vapeur 
est  pins  économique,  plus  commode  et  plus  utile 
que  le  chauffage  par  les  poêles.  En  effet ,  au  lieu  d'un 
grand  nombre  de  feux  qu'on  entretient  dans  les  serres, 
un  seul  feu  de  coke  donne  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire. On  peut  établir  les  fourneaux  et  cbaudières 
à  une  distance  arbitraite  dans  la  maison  ou  dehors; 
on  évite  la  fumée.  Si  les  plantes  sont  trop  sèches,  il 
suffit  d'ouvrir  un  robinet  et  de  répandre  la  vapeur . 
humide  dans  la  serre,  ce  qui  fait  grand  bien  k  plu- 
sieurs végétaux ,  surtout  aux  ananas  qui  en  devien- 
nent plus  gtos.  Dans  les  serrés  à  vapeur  on  n'a  pas 
besoin  de  couvrir  les  plantes  ou  les  couches.  Le 
danger  du  feu  est  moindre;  aussi  M.  Bailey  recom- 
mande ce  procédé  pour  les  bibliothèques,  les  ma- 
nu&cturés,  les  salles  d'assemblées,  etc.;  le  même 
appareil  qui  chauffe  les  serres  peut  servir  à  chauffer 
les  vestibules,  salles,  etc.  (Buliettn  des  Sciences  agri- 
coles, novembre  (8a5.) 
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DE    l'an    1835. 


ï. 

SoctÂTÉ  d'Ehcottkj.gbi[ekt  pocb  l'Indcstub 

RATÏOHUtA,  sbaut  1.  Pabis. 

Séance  générale  du  37  avril  i8a5. 

Cbttb  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  ItKture 
laiie  par  M,  Gostaz,  du  compte  rendu  des  travaux 
du  Conseil  d'administration,  depuis  le  aS  avril  1834  > 
et  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de 
la  Société,  pendant  L'année  i8a4)  présenté  par  M.  Mi- 
chelîn.  Il  résulte  de  ce  rapport  <{ue  les  fonds  de  la 
Société  se  trouvaient,  au  i"  janTÎeriSzS,  représenter 
uo  capital  de  334i303  fr.  69  c. ,  iadépeadamment 
d'une  somme  de  361,737  fr.  70  c,  valeur  approxi- 
mative de  la  moitié  du  legs  fait  à  la  Société  par  M.  le 
comte  et  madame  la  comtesse  JalliveL  Ainsi  le  fonds 
social  s'élève  actuellement  i  585,94^  fr.  3^  c,  dont 
rintérèt,  à  raison  de  5  pour  \ ,  forme  un  revenu  an- 
nuel de 39,3oo  fr. 

Ajoutant  k  cette  somme  le  montant  de 
i,iao  souscriptions,  à  raison  de  36  fr. 
chaque,  les  4iOoo  fr.  du  gouvernement,  et 
le  produit  de  la  vente  du  Bulletin ,  qui  est 
de  3,000  fr.  par  an ,  ce  qui  feit  un  total  de  47i330  h. 

On  voit  que  la  Société  dispose  d'un 

revenu  de i 76,620  fr. 
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Ses  dépeoées  fixes  sont  de  37,000  fr.  environ  ;  il 
lui  reste  par  conséquent  près  de  40tOOO  t'r.  à  distri- 
buer en  prii  et  médailles;  et  comme  cette  distribu- 
tion n'absorbe  annuellement  que  la  à  i5,ooo  fr. ,  le 
reliquat  est  employé  en  achat  d'actions  de  la  Banque 
dont  le  nombre  est  aujourd'hui  de  170. 

Il  est  probable  que  d'ici  i  quelques  années  les  dé- 
penses fixes  de  la  Société seront^uvertes parle» in- 
térêts du  capital.  Alors  le  montant  des  souscriptions 
pourra  être  exclusivement  employé  à  l'encourage- 
ment de  l'industrie ,  soit  en  proposant  des  prix  plus 
nombreux  et  d'une  plus  grande  valeur,  soit  en  aidant 
les  artistes  dans  l'exécution  de  leurs  machines  ou 
procédés. 

Deux  médailles  en  or  seulement  ont  été  décernées 
dans  cette  séance,  savoir  :  1°.  à  M.  Crespel,  fabricant 
de  sucre  de  betteraves,  à  Arras(  Pas-de-Calais),  pour 
avoir  porté  celte  branche  d'industrie  à  un  haut  degré 
de  perfection,  et  pour  avoir  versé  annuellement  dans 
le  commerce  i4o  milliers  de  sucre  de  betteraves  d'ex- 
cellente qualité.  a°.  A  MM.  Marièj'  et  ffilson,  pour 
avoir  formé  à  Charenton,  près  Paris,  un  vaste  éta- 
blissement où  l'on  s'occupe  de  la  febrication  du  fer 
selon  la  méthode  anglaise,  et  de  la  construction  des 
grandes  machines,  établissement  qui  est  doublement 
intéressant ,  d'abord  comme  exemple  et  auxiliaire  de 
DOtre  indiistrie,  en  lui  fournissant  <  les  machines 
qu'une  longue  expérience  a  fait  reconnaître  en  Angle- 
terre  comme  les  meilleures,  et  ensuite  comme  don- 
nant lieu  y  par  l'exercice  de  sa  propre  industrie ,  à 
Aatni.  DH  OioovT.  dm  i8aS.  3o 
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la  fabrication  d'un  grand  nombre  de  produits  qoi 
entrent  dans  la  consommation  générale. 

Oifâti  exposés  dans  cette  séance. 

I*.  Un  buste  colossal  en  bronze  deS.  M.  Charles  x, 
d'une  ressemblance  parfaite  et  d'un  travail  très  soi- 
gné; présenté  par  M.  Ravrio,  rue  des  Filles-Satot- 
Thomas. 

a".  Deux  très  belles  pendules  en  bronze  doré,  à 
plusieurs  cadrans  indiquant  les  secondes ,  quantièmes, 
le  cours  des  astres ,  etc.  ;  par  M.  Hartman ,  horloger, 
me  du  Grand-Hurleur,  n*  aS. 

3°.  Un  compensateur  de  pendule  très  ingénieuse- 
ment conf  u  ;  par  M.  Janvier ,  horloger ,  au  palais  de 
l'Institut. 

4"'  Une  horloge  publique,  i  quarts ,  dont  tous  les 
rouages  sont  en  cuivre ,  et  exécutés  avec  beaucoup  de 
soin;  le  mouvement  est  composé  de  deux  mobiles 
seulement,  et  se  trouve  remonté  par  |a  sonnerie  de» 
quarts;  en  appliquant  la  chaîne  de  Vancansou'  au 
remontoir,  l'inventeur  a  supprimé  les  détentes  et  le 
rouage  auùliaire  employés  en  pareil  cas.  Cet  ouvrage, 
destiné  pour  l'hospice  Necker,  fait  beaucoup  d'hon- 
neur au  talent  de  M.  Wagner,  horloger  mécanicien 
du  roi ,  rue  du  Cadran. 

5°.  Des  pains  de  blanc  de  baleine  d'une  bello 
cristallisation  et  d'une  pureté  par&ite,  de  la  ^brique 
de  MM.  Gense  et  Lajonkaire ,  rue  de  Courcelles  n*  & 
Cette  matière  sert  it  la  confection  des  bougies  dia~ 
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pharus  qui  sont  très  recherchées  dans  le  commerce 
pour  leur  blancheur  et  leur  transparence. 

6".  Deux  Tases  de  fleurs  en  baleine  fabriquées 
par  M.  Isnard,  boulevait  Poissonnière  n"  6.  Cette 
flOUYelleintlnstnea  été  perfectktnnéedepuîs quelques 
années  par  l'emploi  de  la  eoiUeur pensée  qu'on  n'avait 
pu  produire  encore  sor  la  baleine. 

7°.  Deux  dessus  de  chaises  composés  d'une  étoffe 
fabriquée  avec  des  petits  coraux  de  différentes  cou- 
leurs, et  d'un  effet  agréable;  par  M.  Mazel,  jeune, 
me  du  Faubourg-Montmartre  n°  65. 

8*.  Des  sièges  inodores,  et  deux  bassinoires  en 
cuivre  qu'on  remplit  d'eait  chaude,  et  qui  peuvent 
servir  soit  à  chauffer  un  lit ,  soit  à  être  placées  dans 
les  voitnres  de  voyage  en  dévissant  le  manche;  par 
M.  Delbeuf,  chaudronnier,  rue  du  Dauphin. 

90.  Des  mesures  linéaires,  et  du  papier  à  calquer, 
Ëibriqués  par  M.  Champion,  rue  du  Coq  Saint- 
Jean  n°  3. 

10*.  Des  baromètres,  thermomètres  et  autres  in- 
struraens  de  physique  en  verre,  des  ballons  en  bau- 
druche, etc.  ;  par  M.  Bunten,  fabricant  d'instrumeos 
de  physique,  quai  Lepelletier  11*  %6. 

1 1°.  Un  grand  assortiment  de  cadres  en  bois  de 
différentes  espèces,  et  garnis  de  bwdures  eu  cuivre, 
dorées  au  mat,  d'un  très  bon  goAt;  par  M.  Roux,  rue 
Frépillon  n»  5. 

la'.  Des  boutons  d'un  nouveau  genre  en  cuivre  et 
«D  acier,  à  &u:elteS  réflécbissaet  les  cooleors  du 
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prisme  j  de  la  manufacture  de  M.  LalouekPuîssan  ^ 
nie  Quincatnpoîz  n"  39. 

i3*.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène  porutif;  pré- 
■entëe  par  les  associés  de  la  compagnie  Ternauz  fils. 

i4*'-  Un  modèle  de  manège;  par  M.  Riboulleau. 

i5°.  Un  modèle  de  moulin  à  ailes  horizontales; 
par  M.  Castéra. 

16°.  Des  échantillons  de  cire  transparente  pour 
coiffer  les  bouteilles ,  qui ,  à  l'avantage  d'une  ténacité 
peu  ordinaire  ,  réunit  celui  de  permettre  de  placer 
sur  le  bouchon  une  étiquette  indiquant  le  nom  et 
l'année  du  vtn  on  de  la  liqueur  que  l'on  met  en  bou- 
t«IIej  celte  étiquette,  couverte  par  la  cire,  paraît 
comme  à  travers  un  crîslal,  et  se  conserve  sans  alté- 
ration un  gr&nd  nombre  d'années  ;  par  M.  Grafe ,  rue 
des  Fossés-Montmartre  n"  j3. 

17*.  Un  nouveau  bat-le-beurre ,  de  l'invenuon  de 
H.  Werner,  rue  de  Grenelle^Sainl-Germain  n"  ia5. 

18*.  Des  exemples  d'écriture,  d'après  la  méthode 
de  H.  Bemardet,  rue  Vivienne  n°  17,  qui  parvient 
&  donner  à  ses  élèves,  en  huit  leçons,  ime  écriture 
courante  et  agréable  à  l'œil. 

19°.  Des  nouvelles  plumes  et  des  exemples  d'auto- 
graphie;  par  M.  Dejernon,  rue  Saint  -  Gennain- 
l'Auxerrois  n°  a6. 

Séance  générale  du  a6  octobre  183S. 


La  distribution  des  prix  mis  au  concours  pour 
l'année  iSaS ,  et  la  proposition  de  quelques  nouveaux 
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sujets,»  été  l'objet -de  cette  réunion  très  nombreuse, 
et  qui  a  offert  beaucoup  d'intérêt. 

Sur  a8  sujets  de  prix  proposés  et  dont  la  valeur 
s'élevait  à  78,300  fr. ,  a  ont  été  complètement  ga- 
gnés ;  4  ont  obtenu  des  accessit  et  des  médailles  ; 
16  ont  été  l'objet  d'efforts  plus  ou  moins  heureux, 
sans  cependant  avoir  été  remportés,  et  6  questions 
sont  restées  sans  réponse. 

Aucun  concurrent  ne  s'est  présenté  pour  disputer 
les  prix  : 

1°.  Pour  la  construction  d'une  machine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  employés  dans  ia  cha- 
pellerie ; 

a*.  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  em- 
ployés dans  la  gravure  en  taille-douce  ; 

3*.  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins 
oxidable  que  le  fer  et  l'acier ,  propre  à  être  employé 
dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires  ; 

4*.  Pour  l'introduction  des  pcits  artésiens  dans  un 
pays  où  ces  sortes  de  puits  n'existent  pas  ; 

S*.  Four  rétamage  des  glaces  à  miroirs  par  un  pro- 
cédé différent  de  ceux  qui  sont  connus; 

6°.  Pour  les  laines  propres  à  faire  les  cbapeaitx 
communs  à  poils  ; 

Le  prix  de  1,000  fr.  pour  des  semis  de  pins  de 
Riga  et  de  pins  de  Corse  (  Laricio  ) ,  dans  des  ter- 
rains sablonneux ,  a  été  décerné  à  M.  Leroy-Berger , 
propriétaire  de  dunes  sur  la  commune  de  NeuEchâtel , 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


470  inDtJSTHtJI    VàTIOHlLB. 

près  Boulogne,  département  du Pai-de-CaUù ,  pour 
«voir  semé  plus  de  13  hectares  de  ces  dones  es  pies 
des  deux  espèces  indiquées. 

Le  pix  de  i,Soo  fr. ,  pour  la  ftibrication  des  cordes 
d'instrumens  de  musique ,  a  été  réserTé  pour  être 
distribué  l'année  prochaine,  le  temps  ajant  manqué 
pour  terminer  les  expériences. 

Un  encouragement  pécuniaire  de  1,000  fr.  et  une 
médaille  d'or,  de  la  valeur  de  Soo  fr. ,  ont  été  ac-^ 
cordés  à  M.  Barbou ,  propriétaire-cultivateur  à  Saint- 
Geoi^e-du-Plain,  près  le  Mans  (Sarihe),  pour 
avoir  préparé  une  assez  grande  quantité  de  lin 
et  de  chanvre  de  très  bonne  qualité ,  sans  rouis- 
sage, et  en  avoir  confectionné  des  cordages,  des 
toiles,  etc. 

Une  médaille- d'or,  de  seconde  classe ,  a  été  dé- 
ceméeàM.  Grenet ,  fabricant  de  colle-forte  à  Rouen, 
pour  avoir  apporté  des  améliorations  notables  dans 
la  fabrication  de  la  coUe-forte,  branche  d'îndnstrie 
qui  jusqu'alors  était  trop  n^ligée  en  France,  et  qui 
nous  rend  encore  tributaires  de  l'étranger  poar  des 
sommes  considérables. 

.  Une  médaille  d'or ,  de  première  classe,  a  été  àé- 
cemée  k  MIVI.  Boigues  frères,  maîtres  de  forges  à 
Fourchambault  (  Nièvre  ) ,  pour  avoir  présenté  an 
concours  des  fontes  douces  qui  ont  servi  à  couler  des 
bas-reliefs  et  d'autres  objets,  et  pour  en  avoir  livré 
une  grande  quantité  au  commerce. 

Une  médaille  d'or,  de  première  classé,  à  M.  Ste- 
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wart,  mécanicien  à  Bordeaux,  pour  la  conslraction 
d'nne  machine  très  ingénieuse,  propre  à  donner  aax 
verres  d'optique  une  courbure  très  routière. 

Deux  nouveaux  sujeis  de  prix  ont  été  proposés  - 
dam  cette  séance ,  savoir  : 

i".  Un  prix  de  6,oao  fr.  pour  l'application  en  grand 
dans  les  usines  et  les  manufactures  des  turliines  hy- 
drauliques ou  rones  à  palettes  courbes  de  Belidor. 

a".  Un  prix  de  a,ooo  fr.  pour  la  fabrication  de  la 
coUe-forte. 

Ces  deux  prix  seront  décernés  en  1827. 

Les  prix  proposés  pour  tannée  i8a6  sont  au 
nombre  de  ao ,  et  forment  une  valeur  de  5o,3o6  tr.  ; 
savoir  : 

jirts  mécaniques. 

1".  Pour  la  construction  d'ustensiles  simples  et  à 
bas  prix ,  propresà  l'extraction  du  sucre  de  la  bette- 
rave, deux  prix,  l'un  de  i,5oo  fr.,  et  l'autre  de 
i,aoo  fr.  ;  ensemble. 3,700  fr. 

a*.  Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  travailler  les  verres  d'optique.  .     a,5oo 

3°.  Pour  la  construction  d'un  moulin  à 
bras  propre  à  écosser  les  légumes  secs.  .     1,000 

4°.  Pour  l'application  de  la  presse,  con- 
nue sous  le  nom  de  presse  hydraulique,  à 
l'extraction  des  huiles  et  du  vin,  et  en 
général  des  sucs  des  fruits a,ooo 

5°.   Pour  la    construction  -d'une  ma- 

8,300  fr. 
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D'autre  part. 8,300  fr. 

chine  propre  à  raaer  les  poils  des  peaux 

employés  dans  la  chapelleri& i/)oo 

^rts  chimiques. 

6",  Pour  la  déconverte  d'ua  outremer 
factice 6,000 

y'.  Pour  le  perfectiooneinent  de  la  tein- 
ture des  cliapeaux 3,ooo 

8'.  Pour  la  fabrication  du  papier  arec 
l'écorce  du  mûrier  à.papier 3,ooo 

9°.  Pour  le  perfectionnement  des  fon^ 
deries  de  fer. 6,opo 

10°.  Pour  le  perfectionnement  du  mou- 
la^ des  pièces  de  fonte  destinées  à  un  tra- 
Tail  ultérieur 6,000 

II*.  Four  les  laines  propres  i  faire  les 
diapeaux  communs  à  poils.  .  .  .  ^  .  .  ,        tSoo 

i3>.  Four  l'éumage  des  glaces  Â  miroirs 
par  un  procédé  différent  de  ceux  qui  sont 
connus. i  ,  .  .  .     3^00 

i3*.  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
térîauz  employés  dans  la  gravure  en  taille- 
douce.  t,5oo 

i4'>Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  l'acier , 
propre  à  être  employé  dans  lea  machines 
à  diviser  les  subsunces  molles  alimen- 
taires      3,000 

40j700  fr- 
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Report. 40,700  fr. 

Ai^  économiques, 

13*.  Pour  la  découverte  d'uo  procédé 
économique  propre  k  (aire  de  la  glace.  .     3,ooo 

16°.  Pour  la  découverte  d'une  matière 
se  moulant  comme  le  plâtre,  et  capable 
de  résister  à  Taîr  autant  que  la  pierre.  .  .     a,ooo 
Agriculture. 

17°.  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrazin 600 

18°.  Pour  un  semis  de  pins  d'Ecosse 
(j»inmru6ra) j    5o» 

19°.  Pour  l'introducUon  des  puits  ar- 
téùens  dans  un  pays  on  ces  sortes  de 
puits  n'existent  pas ,  trois  médailles  d'or 
de  5oo  tr.  chacune i,Soo 

ao".  Pour  l'importation  en  1 
Franceetlaculturedesplantes  f    i^prix.      »,ooo 
utilesàrogriculture,auxma-  f   a*  prix.       1,000 
nu&ctures  et  aux  arts.  ) 

Total 5o,3oo  fr. 

Netif  prix,  parmi  lesquels  les  deux 
nouveaux  ont  été  proposés  pour  l'an- 
née iSa^j  leur  valeur  est  de.  40]Soo 

Deux  prix  pour   1828,    faisant   en- 

semble. ^ 7,000 

Deux  prix  pour  i83o,  formant  une 

somme  de. 6,000 

Total  GÉnxHAi. io3,8oo  fr. 
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Ohjets  exposés  dans  cette  séance. 

I*.  Ud  appareil  d'éclairage  par  le  gaz  portadf ,  con- 
struit par  H.  Jalabert,  rue  Foulaine-au-Roi ,  et  com- 
posé d'un  rëcîpieut  en  cuivre ,  solidement  aasemblé  à 
rirures  et  soudure  forte,  surmonté  d'un  candélabre 
portant  six  becs  qui  répandaient  une  vive  lumière. 
La  forme  du  récipient  est  celle  d'un  cylindre  terminé 
par  deux  calotes  hémisphériques  ;  le  gaz  extrait  de 
l'huile  y  est  comprimé  sous  la  pression  de  iS  atmo- 
sphères, et  sa  capacité  étant  égale  14  pi^ds  cubes,  il  en 
résulte  qu'il  contient  60  pieds  cubes  de  gaz,  qui  n'au- 
rai Ait  supporté  que  la  pression  ordinaire,  c'estA-dîi» 
celle  d'une  atmosphère.  Les  récipiens  de  cette  espèce 
étant  essayés  devant  un  agent  de  l'autorité,  sons  nne 
pression  double  de  celle  qu'ils  doivent  habituellement 
supporter,  ne  présentent  aucun  danger  d'explosion. 

La  lumière  de  chaque  bec  est  égale  à  celle  d'une 
lampe  de  Carcel ,  et  la  consommation  étant  d'un  pied 
cube  de  ga^  par  heure,  ou  pour  les  6  becs  de  6  pieds 
cubes ,  la  durée  de  cet  éclairage  aurait  pu  être  de 
I  o  heures.  On  a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps 
que  la  lampe  a  été  allumée,  c'est-à-dire  depuis 
6  heures  du  soir  jusqu'à  1 1 ,  l'intensité  de  la  lumière 
et  la  hauteur  de  la  flamme  n'ont  subi  aucune  varia- 
tion. C'est  à  l'aide  d'un  mécanisme  fort  ingénieux  que 
M.  Jalabert  obtient  cette  régularité  dans  l'omission 
du  gaz  ;  cet  habile  artiste  se  charge  d'établir  à  domi- 
cile toute  espèce  d'éclairage  à  raison  de  6  centimes 
par  pied  cube  de  gaz  ou  par  heure  pour  chaque  bec. 

3°.  t>eux  horloges  publiques,  l'one  à  rouages  en 
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fer,  l'autre  i  rouages  en  cuivre.  Cette  dernière,  qv.i 
est  destinée  pour  le  palais  de  l'Institut,  est  un  obeF- 
d'osurre  d'exécution  dû  aux  talens  de  l'habile  M.  Wag- 
ner ,  borloger-raécanicien  du  roi,  rue  du  Cadran. 

3*.  Un  assortiment  de  limes  taillées  arec  une  rare 
précisioa  par  des  machines  de  l'invention  de  M.  Al- 
bert Rennette ,  rue  de  Popincourt,  n*  5o. 

4°-  Un  seirice  complet  eu  terre  blanche,  orné 
d'impressions  en  bleu  de  cobalt,  et  divers  objets  en 
grès  noir,  k  l'imitation  des  terres  anglaises  du  Straf- 
fordsbire ,  de  la  fabrique  de  M.  Saint-Cricq,  h  Creil 
(  Oise  ).  Ces  produits  se  distinguent  par  le  bon  choix 
des  omemens  et  par  la  vivacité  de  la  couleur. 

5*.  Un  pain  de  sucre  de  betterave,  d'nneextréme  blan. 
cbeur  et  d'une  grande  dureté,  provenant  de  la  rafB- 
neriedeU.  DDmont,ruedesPrétres.Satnt-Paul,  n°  a4. 
6°,  Deséchantîllonsde  tissus  unisetcroisés,  fabriqués 
sur  le  métier  mécanique  de  M.  Debergue,  rue  de 
rOursine,  n<*  a4- 

7°.  Des  échantillons  de  colle-forte,  très  blaodie, 
transparente  et  élastique,  de  la  &briqne  de  M.  Gre> 
net,  k  Rouen. 

8".  Des  échantillons  de  lin  et  de  chanvre  non  roui, 
préparés  d'après  les  procédés  de  M.  B«rbou,auMan8 
(Sarthe),  et  de  la  toile  et  des  cordages  faits  avec  ces 
matières. 

9°.  Dantres  échantillons  de  lin  en  bottes  et  filé', 
préparés  par  la  hrme  mécanique  et  rurale  de  M.  La 
Forêt,  boulevart  du  Temple,  n"  i. 

io°.  Des  camées,  des  bas-reliefs  et  des  bustes,  coula 
avec  une  grande  perfection ,  par  H.  Dumas,  avec  det 
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fontes  doocM  provenant  des  usines  de  MM.  Boigues 
frètes,  à  Fourchambauk  (Nièvre). 

ic".  Des  tabatières  en  carton,  dont  les  unes  cou- 
vertes d'un  vernis  solide  et  brillant,  imitent  l'é- 
caîlle,  le  cuir  et  l'acajou  j  d'autres  sont  ornées  de  pein- 
tures, exécutëes  avec  un  talent  remarquable  par 
H.  Aubert,  rue  des  Gravillierg,  11°  i8j  ces  dernières, 
qui  peuvent  être  comparées  aux  belles  tabatières  de 
Brunswick,  sont  cependant  à  un  prix  inférieur. 

ia°.  Des  garde-mangers,  des  couvre-plats,  des  pa- 
niers à  ouvrages,  des  masques,  et  antres  objeu  en  tissu 
mélallique,  de  la  fabrique  de  M.  Allard,  rue  Saint- 
Denis,  n'  368.  Ces  produits,  remarquables  par  lenr 
utilité  et  leur  bonne  exécution,  sont  très  recherchés. 

iS".  Des  échantillons  d'huile  d'olive  épurée  et  inal- 
térable, à  l'usage  des  horlogers,  préparée  par  H.  Aa- 
rës ,  rue  Sainte-Apolline ,  n"  a. 

li'.  Des  rasoirs  dits  haïtUns,  à  lames  de  rechange, 
&bnqués  par  madame  veuve  Charles,  rue  du  Petit- 
Lion-Sain  t-Sau  veur . 

i5^  Le  modèle  d'un  traîneau-charrue  destiné  à 
déblayer  les  neiges,  et  emplojré  dans  les  monugnes 
du  Jura. 

16°.  Le  modèle  d'une  voiture  &  quatre  roues,  que 
l'auteur,  M.  Houillier  d'Alaiaait,  à  Versailles ,  pro- 
pose comme  pouvant  être  mue  par  un  mécanisme 
placé  dons  l'intérieur. 

17'.  Enfin,  le  modèle  d'unemine  plongeante,  pré- 
sentée par  M.  Casiéra ,  et  qu'il  annonce  pouvoir  être 
employée  uûlement  à  fortifier  une  passe-marine,  un 
point  dfl  côte,  une  embouchure  de  port,  etc. 
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II. 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTIONNEBIEKT , 

AGCOKD^S  PAR  LX  COUTEKIfEUBlfT  PSirDÂElI  L'ABNiB  iSsS. 


ï.  A  MM.  Bmand  (Jean-JosepK),  Porlier  (Auguste- 
Louis)  61  Durrieux  (CArûfton),  demeurant  tous  à  Be- 
aançoïi  (Doubs),  un  brevet  d'inventîoDdequinze ans, 
pour  une  machine  propre  à  fâbiiquer  du  papier  con- 
tinu. (  Du  5  janvier.  ) 

a.  A  M.  Andrieux  (Clément' Joseph.'),  mécanicien, 
rue  du  Petit-Reposoir ,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  le  remplacement  de  l'arçon 
par  la  corde^  dans  la  febrication  des  cbapeauK,  et 
l'emploi,  par  ce  mojen,  des  duvets  ide  cachemire. 
(Du  5  janvier.) 

3.  A  M.  Leroux-LojorJcaire  (Michel-Louis),  rue 
de  Courcelles,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  la  fabrication 
du  blanc  de  baleine.  (Du  5  janvier.) 

4.  A  MM.  Gajr-lMssac  et  Chevreul,  rue  des  Petits- 
Augustins,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  moyens  d'employer,  dans  l'é- 
clairage, les  acides  stéarique  et  margarique  que  Von 
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obtient  par  la  saponification  desgraîsaes,  auifs,  bear» 
rea  et  huiles.  (  Du  S  janvier.) 

5.  A  M.  Bodm£r  (Jean-Gaspar) ,  chez  H.  Schnell, 
rue  Goquillîère ,  n.  33,  à  Paris ,  un  hreret  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  un  moteur  qu'il  tire  de  la  force 
de  l'eau,  et  qu'il  accumnle  et  propage  i  volonté,  1a- 
quel  est  propre  à  faire  mouvoir  toute  espèce  de  mé- 
caniques.  (Du  i3  janvier.) 

6.  A  M.  Lustrac  (JoMph),  à  Nanciet  (Gers),  nn 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil  di»- 
tillatoire.  (  Du  i3  janvier.) 

7.  A  MM.  fougère  {Victor'),  Hérani  de  Milliers  et 
Meunier  {Emmanuel),  rue  du  Faub.-Saint-Denia, 
n.  17,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  p^ilec- 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  un  décor  imitant  la 
nacre,  l'or  bruni,  l'aident  mat  et  brillant  (Du 
a  3  janvier.) 

8.  AMyOi»]br^(J^<iRçoû),meBai^u-Bac,n.  i3, 
à  Pari),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
l'emploi ,  dans  les  broderies,  de  découpures  transpa- 
rentes et  opaques,  de  plume ,  d  ecaîUe  et  de  baleine. 
(Du  a3  janvier.) 

9.  A  M.  Hanchette  {John^Martin),  rue  Caumartio, 
IL  9,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  peKeo- 
tionnementde  quinze  ans,  ^ur  des  fours,  machines 
et  procédés  propres  à  Ëiire  du  gaz  au  charbon  de 
terre,  et  à  le  purifier  par  l'admission  et  le  mélange 
de  l'air  atmosphérique.  (Du  a3  janvier.) 

10.  A  M.  Favreau  (  Edme-Nicolas) ,  à  Ivry,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  to  ans ,  pour  une  tué- 
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canique  propre  à  l'extraction  des  terres  argileoMS 
destinées  à  la  confection  de  fa  poterie.  (  Du  a^  janv.  ) 
II.  A  M.  Tajrlor  {Daniai)  de  Londres,  chez 
H.  Albert,  me Nenve-Saint- Augustin,  n. a8,àParis, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  mécanique  propre  à  la 
&brication  des  épingles,  (Du  37  janvier.) 

13.  A  M.  Martin  {Emile),  rue  des  Jui&,  n.  i3,  k 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  de  dégraissage  des  drapa  en  toile.  (Du 
27  janvier.) 

i3.  A  M.  Caplain  fils  aîné,  au  Petît-Conronne, 
près  Rouen,  un  brevet  d'invertion  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  l'extra-tion  des  baini  de  teia- 
ture.  (Du  37  janvier.  ) 

14.  A  AL  Lauret  fils,  à  Ganges( Hérault), un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  un  métier  propre  au  tournage  et  à  la  filature 
de  la  soie.  (  Du  27  japvier.) 

t5.  A  M.  PonsanUn,  à  Reims  (Marne),  un  brevet 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  procé- 
dés relatifs  à  la  préparation ,  au  travail ,  et  à  la  fabri- 
cation Ju  fer.  (  Du  37  janvier.) 

16.  AMM.Aù/0rfiràres, et Dù»}R,iCema7 (Haut- 
Rhin),  un  brevet  d'importation  de  cinq  atu,pot)r 
une  machine  appelée^^^hinw  ou  banc  à  broches  en 

Jîn ,  propre  à  la  filature  du  coton.  (  Du  3  février.) 

17.  A  M.  Maria  (  Jean-BaptisU),  à  Marseille,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans. 
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pour  des  perfect!onnemens  apportés  aux  bandages 
inventés  par  le  sieur  Salmon.  (Du  3  février.) 

I&.  A  M.  George  {^Antoine'),  à  Lyon,  un  brevet 
d'iovention  et  de  perfectiouDemeut  de  cinq  ans,  pour 
l'emploi  d'un  métier  k  tricot  soie  unie,  auquel  il  a{K 
plique  la  lire  à  la  Jacquarl,  et  au  moyen  duquel  on 
détache  et  l'on  varie  à  volonté  les  dessins  qu'on  veut 
j  ménager.  (  Du  3  février.) 

ig.  A  M.  Mentignjr  (Pierre-jintoina),  à  Vienne 
(Isère),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  dite  ccarasse,  propre  à  ouvrir  la  laine  lors- 
qu'elle sort  de  la  teinture,  et  à  la  reudre  plus  fiicîle 
au  cardage  et  au  droussage.  (Du  3  février.) 

ao.  A  M.  Cordier  (/.  ),  à  Lille  (Nord),  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  un  système  de  routes  en  fer  simples  et  doubles. 
(Du  loiévrier.) 

ai.  A  M.  Camiacérès  (JuUs-Lécnard) ,  rueSaint- 
Médéric,  n.  i4)  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  l'emploi  des  acides  stéarïque,  mai^ 
garique  «t  oléique,  à  la  fabrication  de  bougies,  qu'il 
appelle 3(w^ii»  oxigénées.  (Du  (o  février.) 
'  33.AMM.  C7iu'Mret/)i;/MV[/i«, àChâlons-si/r-Saône 
(SaAne-et-Loire),un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  moyen  de  produire  du  remous  sous  les  aubes 
des  roues  servant  à  ^re  mouvoir  les  bateaux,  et 
pour  l'emploi,  dans  les  courans  rapides ,  de  pieux  mis 
en  mouvement  par  un  axe,  et  poussant  le  bateau. 
(Du  lo  février.) 
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»3.  A  M.  Meyrac  {f^ictor),  à  Dix  (Landes),  un 
bravet  d'inventioB  de  cinq  .ans,  pour  des  procédés 
propres i  la  fabrication  du  brai  végéto-minéral,  (Du 
lo  février.) 

24>  A  M.  Serton  (^André),  à  Maillé,  commune  de' 
CoiTert(Charente-lnféneure),  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  un  appareil  dîstillatoire  continu 
et  par  chauffe.  (Du  lo  férrîer.) 

aS.  A  M.  Fehr  {Salomon) ,  à  Vie  Dessos  (Arrîége), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  moyens 
mécaniques  de  transport  pat 'terre,  sans  moteurs 
placés  immédiatement  sur  terre ,  et  sans  emploi  de  la 
vapeur.  (  Du  lo  février.  ) 

36.  A  MU.  Dissey,  Piver  et  Compagnie,  rue  Saint- 
Martin,  n.  m,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  la  composition  d'une  pommade  propre 
à  la  conservation  et  k  la  reproduction  des  cheveux , 
qa'i\i  A^^Weal  pommade  des  Francs.  (Jia  17  février.) 

37.  A  M.  Lebon  Ç/eait-Nicoias),  rue  du  Caire^n.  7^ 
â  Paris,  un  brevet  â'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
eau  propre  à  la  toilette  de  la  bouche,  qu'il  appelle 
eau  d'or.  (Du  17  février.) 

aS.  A  M.  Gaiiroux  (  Denis-Jean) ,  rue  Saint^er- 
mainl'Auxerrois,  0.4*  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  ma- 
chine à  rotation  applicable  k  toute  sorte  de  manèges, 
aux  pompes  k  ieu  et  aux  monlins  à  moudre  les  grains 
de  toute  espèce.  (Du  a3  février.  ) 

39.  A  MM.  Ramus  père  et  fils,  à  Ch&lons  (SaAne 
et  Loire  ) ,  «n  brevet  â'invention  de  quinze  ans ,  pour 
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un  appareil  propre  à  la  carbonisation  de  la  hoiùlte , 
<iu  b(H&,  de  la  tourbe  et  du  lignite.  (Du  a3  février.) 

3o.  A  M.  Tschaggetty  [  Pianv-Hemi) ,  à  Mont- 
martre ,  ptès  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quiniu 
ans ,  pour  un  instrument  propre  à  &briquer  des  bou- 
choiis.  (Du  33  février.) 

3i.  M.  P«fiie-i*wire  (/ton),  roeCoq-Hëron,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet -d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  mécani(}ue  propre  k  mettre  toujours  en  équi- 
libre l'iÀchappeineiit  d'une  pendule,  a6n  qu'on  pHisac 
la  plftcer  saiv  le  aoeoun  d'un  horloger.  (Du  a3  fé* 
Krier.  ) 

3a.  A  M.  FaillatU  (^Jacques),  rue  du  Bac,  o.  lOi, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  oinq  ans,  pour  une  espèce  de  chaussure 
qu'il  appellQ  da^u^  articitits  à  gros  iUge.  (  Eki  a3  fé- 
vrier, ) 

33.  A  madame  DuHHet,  rue  de*  Messageries,  n.  4» 
i  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfecdonne- 
uMOt  de  qninxe^ns ,  pour  la  compusition  d'un  cùiteat 
romain  propre  à  ùire  des  statues,  bas-reliefii  et  an- 
tres ornetnetis  d'architecture  et  de  sculpture.  (  Du  a 
mars.) 

34.  A  H.  Bill^fe  (  JeaifFrançois  ) ,  avenue  de  S^ 
gur,  n.  9 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per» 
factionMment  de  cinq  ass ,  poup  des  socques  élastî- 

'  ques  s'allongeant  à  voionlé.  (Dui  mars.) 

35.  A  M.  Lecomte-Griotteray  (  PUr/v-Constant) ,  k 
LjtQQ,  un  brevet  d'inveoiio»  do  dix  au,  pour  une 
ipacbi.n«  piQpre  à  la  tritunttioB  perbita  des  ^ina» 
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oléagineuses  appliquée  au  aystènie  aocéléré  et  écono- 
mique de  fabrication  des  huile».  (  Du  a  mari.) 

36.  A  M.  Pôu/et {André),  k  Lyon, un  brevet  d'io- 
veation  de  quinze  ans ,  pour  un  mëcanlsme  propre  à 
la  fabrication  d'une  élofCe  fond  de  dentelle  &^nnée 
au  corps  d'étoffe ,  telle  que  tafFeuciierge»  satin,  etc., 
par  le  moyen  d'une  quatrième  armure  au  métier  de 
Jacquart.  (  Du  9  mars.  ) 

37.  A  M.  ûosset(Loui3-Mane),Mée  à' Aatin,ri,  iSf  ' 
aux  Champs-Élisées,  à  Parie,  un  brevet  d'invenùon 
de  dix  ans ,  pour  le  perfectionnement  de  fusils ,  cara- 
bines et  pistolets  m  chargeant  avec  de  la  poudre  ful- 
minante ,  au  moyen  d'une  poire  à  poudre.  (  Ou  9 
mars.)  *  . 

38.  A  M.  SamUÂmand  (  Jean^Fraaçoù),  au  Thuil* 
Signol  (Eure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  croisée  construite  de  manière  à  empêcher 
l'eau  de  pénétrer  dans  les  appartemens,  et  qu'il  ap- 
pelle croùée  impinêtrabie  à  /"«ou.  (  Du  9  mars.  ) 

39.  A  M.  Giudicelii  (Joseph-Marie  ),  rue  des  Fos- 
sés-Saint- Jacques,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans ,  pour  une  mécanique  qu'il  appelle  * 
ame  méetuti^,  propre  à  produite  immédiatement  le 
mouvement  circulaire  par  la  vapeur,  par  d'autres 
Quides  aériformes,  et  par  l'eau.  (  Du  9  mars.) 

40.  XULde  MarmeviSe {Léonor-Thoinas ),  i  Saînt- 
Quentîa  (Aisne),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  polir,  bouVeter  ei  joindre  des  planches  de 
toutes  dimensions ,  faire  toute  espèce  de  parquet*  et 
autrei  ouvrages  de  menuiaerie ,  par  dei  pvoeédéa  mé- 
caniques. (Du  9  mars.  ) 
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4i<  A  MM.  Westermann  frères,  rue  Popinconrl, 
n.  4t>i  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  mécanisme  qu'ils  appellent  épinceUme  mé- 
ccaùque,  et  qui  est  propre  par  l'application  de  pièces 
mouvantes  à  remplacer  répincetage  manue]  dans  la 
^brique  des  étoffes  et  tissus  de  toute  espèce.  (  Du  9 
mars.) 

4a.  A  M.  Irroy  {Stanislas  ),  rue  de  Valois  Saint-Ho- 
noré,  n.  8, 'à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  une  machine  propre  à  la  &brication  des 
clous.  {  Du  9  mars.  ) 

43.  A  M.  Pot^ard  (^Louis),  rue  des  Fontaines, 
o.  la,  à  Pains,  un  brevet  d'invention  dç  cinq  ans, 
pour  un  briquet  lanterae  a  réflecteur,  qu'il  appelle 
microphore.  (  Du  a3  mars. } 

44.  à  MM.  Badnall  (  Richard  )  et  G^bon^pOslmrx, 
chez  M.  Trufbut,  rue  Saint-Lazare,  n.  73,àParû, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à  dévider  ta 
soie,  le  fil,  le  coton  et  autres  matières  Slamenteuses. 
(  Du  a3  mars.  ) 

45.  A  M.  PoideSard  {Sébastien),  jt  Lyon,  un  bre- 
vet d'invenlipn  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  très  simples  relatifs  au  moblinage 
et  à  l'ouvraifion  des  soies.  (  Dn  ^3  mars.  ) 

46.  k  M.  Eiiivand  {Guillaume),  rue  Grange-Bate- 
lière, n.  2,  à  Paria,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  fers  à 
cheval  de  différentes  formes.  (Du  a3  mars.) 

47.  A  MM.  Rohinson  et  Mosley,  rue  Louis-Ie-Gtand, 
D.  a4,  à  Paris,  un  brevet  d'imporution ,  d'addition 
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ei  de  perfectionnement  de  (fkiinze  ans,  poar  un  xp- 
{>areil  mécanique  connu  sous  le  nom  de  principe  da 
Levers,  propre  à  la  fabrication  des  tulles,  dentelles 
et  autres  tissus  de  ce  genre,  designés  sous  la  déno* 
niînatiou  originaire  de  bobbm-net.  (  Du  3i  mars.) 

4S.  A  M.  Gérard [ Fulcntn) ,  à  Lodève  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
qu'il  appelle  trameuse ,  propre  à  accélérer  et  à  perfec- 
tionner le  bobinage  de  la  trame  en  laine  et  en  coton. 
(  Du  3i  mara.  ) 

4q.  a  m.  j4ceary~Baran,  rue  Saint-Germaiii-des- 
Prés,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dis  ans, 
pour  des  procédés  propres  à  la  cuisson  des  poussières 
du  plâtre  et  de  la  chaux.  (  Du  3i  mars.  ) 

5o.  AM.  Te^lor{P^ippe),delMndwSfChei.TA.'Per- 
pigna,  rue  du  Marchë-Saînt-Honoré,  n.  1 1 ,  à  Paris, 
uo  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  la  clarîËcation  des  liqueurs.  (  Du3i  mars.) 

St.  A  H.  Bowdeil-Desarnod  {^Jos^h-Franans  ),  à 
Toulouse,  uo  brevet  d'invention  de  quinze  ans  pour 
un  appareil  appliqué  aux  bateaux  k  vapeur  et  autres, 
et  propres  à  paralyser,  quelle  que  soit  la  célérité  de 
leur  marche,  l'effet  destructeur  du  flux  ou  remous 
des  eaux.  (Du  3i  mars.) 

53.  A'M.  Delanglard  {Charles-François),  rue  de 
la  Paix,  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dis  ans,  pour  une  machine  qu'il 
appelle  ^«oromd ,  propre  à  l'étude  de  la  géographie. 
^Du  3t  mars.) 

53.  A  M.  PlomdeuT  i^Jaoques- Joseph),  rue  des 
Fosaés-Hontmartre,  n.  a5,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
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Tention  et  de  perfeodontiemetit  de  dnq  ana  pour  de* 
perCectionnemenc  appoitét  au  sysième  d'armes  à  fiaa 
de  rinvendoD  Paufy ,  et  pour  l'inTentioQ  d'nne 
amorce  en  cuivre  en  forme  de  cbapîteau.  (Dn  3i  nar*.) 
S4>  A,  M.  Deriard  (  Ântoine'Auguste  ) ,  à  Lyo» ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  la  composibon 
d'un  métal  propre  à  remplacer  la  poterie  d'étaÏD.  (  Zht 
3i  marf^  ) 

55.  A  M.Z/oM'e,  de  Birmingham  en  Aag4eterre,clieK 
M.  Albert, rue  NeuTe-Saînt-Augustin,n.a8,àParis, 
lin  brevet  d'importation,  d'addition  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ani,  pour  un  nouveau  procéda  de 
fabrication  du  sel.  (Du  3i  mars.  ) 

56.  AM.  /oanne  {Laurent},  i  Dijon  (  Côte-d'Or) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  tbéltre 
mécanique.    (Ou  3i  mars.) 

S^.  A  MM.  ^ynard  frères,  à  Ljon ,  un  brevet 
d'importation  detjuinzeans,  pour  une  machine  à  va- 
peur à' ban  te  et  basse  pression,  sans  chaudière,  selon 
le  système  et  invention  de  M.  Havrkins ,  de  Philadel- 
phie. (Dn  3i  mars.) 

58.  A  M.  Bouvert,  rue  de  la  Croix,  n.  19,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  apparnl 
pyrotechnique  d'économie,  propre  à  l'éclairage  au 
gax,  au  chavfiàge  des  appartemeng  et  à  l'ébullition 
de  l'eau.  (Du  3i  mars.) 

Sg.  A  M.  RUhop  (  Thomas),  rue  de  la  Verrerie, 
B.  58,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  imitation  de  pierres  Sues,  avec  «itriScaiion 
composée.  (Du  3i  mars.) 

60.  A  M.  Mollerat  (^JiEati-Baptista),  à  PonillywiB^ 
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Saône,  un  breret  d'iaventioii  de  quinze  ans,  pour 
un  système  de  carbonisation  sans  perte  de  charbon  ^ 
et  praticable  dans  les  forais.  (  Du  3i  mars.  ] 

6i.  A  M.  Lavigne  {Godeftoi),  à  Nantes  (Loire- 
inférieure) ,  un  brevet  d'inTeotion  de  cinq  yns ,  pinir 
une  pompe  aspirante  foulante,  à  roiation  continue. 
(  Du  3i  mars.  ) 

6a.  A  M.  Tt^hr  {Jean),  rue  Chariot  n.  4 ,  à 
Paris ,  un  brer^  d'importation  de  dix  ans ,  pour  la 
préparation  d'une  boisson  qu'il  appelle  ^a/Ku/fenn<:, 
faite  avec  l'extrait  de  pin  (  etsence  of  Spruee  )  de 
l'Amérique  du  Nord.  (  Du  8  «vril.  ) 

63.  AMM.  •Sjn*fA(/unûu),et7>77e/(/oAn),  de 
Pliipps-Bridge  en  Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue 
Neuve-Saint-Augustin  ,  n.  aS ,  à  Paris ,  un  bre¥et 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour 
un  appareil  mécanique  et  un  procédé  propres  à  laver 
et  blanchir  par  les  effets  dissolvans  de  la  vapeur ,  It 
linge ,  la  bonneterie  et  toute  espace  d'étoEEte  et  tiiw 
sus.  (  Du  8  avril.  ) 

64-  ^  AI.  Jonat  (/oAn) ,  de  Leeds  en  Angleterre, 
cheirM.  Att»ert,rae  NeuTe-Saint- Augustin, n.  a8,^ 
Paris,  un  brevet  d'importation  «t  de  perfectionnement 
fie  dixans,  pour  un  appareil  mécaniqueqtiifourDit  deux 
moyens  alternativement  employés  à  brosser  la  dra- 
perie et  antres  étofiiiSfSOitàSeo,  seitnioilillées.  (Du 
3  avril.  ) 

65.  A  madajM  veuve  Susse,  rue  Sainte-Anne, 
n.  $9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans ,  pour  un  moyen  de  cytin- 
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"«Jper,  gaufrer  et  timbrer  le»  peaux  et  cuira  de  tonte 
espèce  en  dessins ,  bordures ,  portraits ,  etc.  (  Du 
8  aTril.  ) 

66.  A  M.  Hamj'  (  Guillaume  ) ,  à  Boult^e-snr- 
mer,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  ou  plusteurscylindres  propres 
à  être  adaptés  aux  machines  dites  i  vapeur  atmo- 
sphérique et  de  condensation.  (Du  >4  Avril.) 

67.  A  M.  f^arUroyen,  vieille  rue  du  Temple, 
D.  78  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  diverses  machines  propres  à  la  filature  du  lin  et 
du  chanvre.  (  Du  i4  avril.  ) 

68.  A  MM.  Monnet  père  et  fils ,  au  Grand-Gal- 
lai^e  (Gard) ,  un  brevet  d'inventioD  de  dix  ans, 
pour  un  appareil  dtstillatoire  des  vins  et  du  nure 
des  raisias.  (  Du  1 4  avril.  ] 

69.  A  M.  Chapelle  (Jntoine) ,  à  Alais  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  mamelle 
artificielle  propre  à  nourrir  les  enfans  nouveau-nés  , 
sans  nourrice.  -(Du  i4  avril.  ) 

70.  A  M.  Astier  {Charles-Benoit),  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  un  brevet  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés 
aux  lampes  hydrostatiques  inventées  par  Lange  et 
Verzi.  (  Du  1 4  avril.  ) 

71.  A  M.  Temaux  fils  {Edouard-Loiàs) ,  rue  dit 
Felît-Beposoir ,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans  ,  pour  un  système  de  machines 
propres  à  nettoyer,  éplucher ,  carder,  étirer  et  filer 
la  laine  et  le  coton.  (Du  21  avril. 
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yi.  A  M.  Nieod  {^François  -  Nicolas) ,  rue  des 
Saints-Pèrei ,  n.  aS ,  i  Piria ,  nn  brevet  d'iovention 
de  cinq  «ns  ,  pour  une  limpe  mécanique  simplifiée. 
(Duai  tTnl.) 

73.  A  H.  deMirenumt,  à  Vienne  (Isère),  an  bre- 
vet  d'invention  de  quime  sns ,  pour  un  moyen  de 
mouvoir  les  embamtions  par  1b  vapeur,  et  qui  con- 
n*teilempio]^cetagentJt  lancer  horizontalement  de 
l'eau  dans  le  aeta  opposa  i  U  direction  que  l'on  veut 
doDoer.  (Du  ai  avril.) 

•ji.  A  M.  Bocfuet  (Louù-Honoré) ,  chez  M.  Truf- 
taut,n]eSaint-Lazare,n.73,bPan«,an  brevet dW 
ventioD  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  dea 
madiinespropresàdreuer  des  carreaux  en  terre  cuite 
sur  leur  sur&ce,  et  à  les  régulariser  sar  ùx  pans,  ou 
sur  toute  autre  Smme  qu'on  voudra  leur  donner. 
(Du  a8  avril.) 

75.  A  U,  So^ez ,  rue  Bourg-l'Abbé ,  n.  aa ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dnq  ans,  pour  l'applicatioD  sur  toute  espèce 
de  savon  de  toilette  et  autres,  de  camées,  bas-re- 
liefs ,  dessins  guillochés ,  etc. ,  savons  qu'il  appelle 
sapomfîques  agatisâ ,  twtnturia^t ,  etc.  (  Du  a8 
avril.) 

76.  AH.  Sargeant  {Isaac),  allée d'Antin ,  n.  19, 
aux  Champs-Elysées,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
ution  et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des 
routes  en  fer  ou  en  bois ,  destinées  au  transport  des 
marchandises  et  des  voyageurs ,  à  l'aide  de  voitures 
d'une  construction  particulière ,   mises  en  mouve- 
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mCnt  par  des  nwohiiMs  k  vapeur ,  h^dntaliitues  ,  ou 
autces  inoteuM  fines.  (  Da  .a8  avril.  ) 

77.  A  ftL  DaiÊUÂ.{Jeaa-MeHv) ,  boulevirt  Saint- 
Martin,  H.  4)  à  Paris,  un  brevet  d'impottation  de 
quinze  ans ,  pour  das  métiers  continua  anglAÎs , 
propras  à  filer  la  laine  peignée.  (  Du  s8  avril.  ) 
-  78.A  M.  Sauvage  {PUrre-Prédérw) ,  à  Boulognfr- 
sur-mer  (  Pa^e-Calais  ),  un  brevet  d'tnventioA  et  de 
perfectionnement  de  cinq  an»,  pot»  un  moulin  i 
vent  à  ailes  horizontales.  (Du  aS  avril.) 

79.  A.ili.Jaan(Âmùbls),  à  Gison (Oise),  un  bre- 
vet d'iovention  et  d6  perfectionnement  de  dix  ans, 
pouE  un  procédé  relatif  an  broiement  des  couleurs. 
(Du  a8  avril.) 

So.  A  M.  Xéetnisrre  {^lac^us* Philippe),  Palais- 
Bojal,  galerie  de  pierre,  n.  6,  on  brevet  d'in^ru- 
tioR  et  de  perfeotionnemenl  de  cinq  ans,  pour  use 
lorgnette  de  spectacle  double^  à  tirage  parallèle,  qu'il 
appelle  lorgngtU'jumtlU,  (Du  a8  a.vril.) 

81.  A  AL  Garin  (^Jacqua$  -  Charles) ,  à  Valence 
(tMyue),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  poar 
une  machioe  propre  à  accéiérer  la  âbrioation  des 
chaiidslles  dites  a  la  édgiMtU.  (Du  a8  avril.) 

8a.  A  M.  M illiat  {Pierre),  à  Loriol  (Drame) ,  nn 
brevet  d'invention  de  cintf  ans ,  pour  nm  scie  agissant 
verticalement  et  horizontateinent.  (  Du  a8  avril.) 

8Ï.  A  M.  Fosâmbas  (.^ntow),  â  fiotdeBus,  un 
brev«t  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  poodregel- 
vaoiquc ,  propre  à  blandûr  etdoxcir  les  dents ,  à  en 
arrêter  la  carie,  etc.  (  Du  98  anrii.  ) 
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84' A  JA.  Touchant (ZiOuis-J€aa)j  râeSaïnte-Anne, 
n.  S,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioD  dequîn7flai»> 
pour  (les  baiiM  ftoîdSf  m^caoïqueB,  mobiles  et  Bgt- 
tana  (Du  19  mai.) 

85.  A  M.  Kiat{Charlet-JacqUM)t  rue  de  la  Biblio- 
thèque, a.  17,  à  Paris  ,4:ri  brevet  d'inrenûon  de  cinq 
«na,  pour  du  cafe^Beigle.  (Du  19 mai.) 

86.  A  M.,ilfafAa  {J/itotne),  rua  Rameau,  n.  g;  k 
Paris ,  un  brevet  d'iiDporUtlon  etdepérfetïionnement 
de  cinq  ans, 'pour  des  gâteaux  de  mcre  «ppelés/»!- 
iW<sj.  (Du  iç)  mai.)' 

87.  A  M.  Forbàs  {William),  cbm  M.  Ganning, 
rue  du  Foubourg^int-Honoré ,  n.  la,  à  Paris  ,  un 
brevet  d'invéotiou.de  dix  ans,  pour  du  .pa4)ie<:  profwe 
à  la  «onvertura des.édîfioet. .( Du  iQ  mai.) 

88.  A  SL  CpurHar,  rut.Oasaeiite,  n,  ao ,  .à  Patid ,  un 
brevet  d'invention  de  ciiiq  ans,  pour  des  briques  pror 
près  à  la  construction  dos  tnyaux  decheminée^des 
ventouses  et  autres,  pratiqués  dans  l'épaisseur  des 
murs.  (Du  igniai.) 

89.  A  M.  Peyrofk  jâqpe  {Jean-LÀJ^is')^  à  Montç- 
limart  (Drame),  un  brevet  d'inventtot>  de  dix  ans, 
pour  ui)  tour  propre  k  tordre  et  4  purger  la  soie  a» 
moment  qii  on  la  tire  des  cocons.  (  Du  19  mai.  ) 

90.  A  M.  Lec{fFmnnrEllkt),  deNew-York.chez 
H.  Albert,  rueNeuve-âaîqt-Augustia^a.aStÀ  Paris, 
un  brevM  d'importation  ç\  de.perffctionnemea.t  4«dts 
ans,  pour  une  tarière  ^uv^lle .propre  à  pincer. <les 
trous,  à  l'usage  des  constructeurs  de  navires»  cbfCr 
pentiers,  meuDisiers  etantres  profession&(Du  ig.mai.} 
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91.  A.  H.  James  {ff^Utiam~Henry),  de  Wiiuon- 
Green,  en  Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve- 
SaÎDt- Augustin ,  n.  a8,  à  Psm,  un  brevet  d'importa- 
tion et  de  perfectionneoient  de  cinq  aos,  pour<un 
appareil  mécanique  propreàlaconatrucdon  des  équi- 
pages ou  routages  mus  par  Kimpuluon  motrice  de  la 
Tapeur,  du  gaz, etc.; et  pour  l'applicabon  parùculière 
de»  machines  motrices  i  cet  effet.  (  Du  19  mai.) 

9a.  A  M.  Chaper  {P^iber^Alphoate)',  rae  de  la 
Michodîère,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'inveotion  de 
quinze  ans ,  pour  un  système  de  routes  à  voie*  régu- 
lières, à  l'usage  des  voitures  ortUneires,  et  des  voi- 
tures spéciales ,  conduites  par  des  chevaux  ou  par  des 
machines  i  vapeur  mobiles.  (Du  19  mai.) 

93.  A  M.  BrufTSBt,  k  Lyon,  un  brevet  d'invention  . 
de  dix  ans,  pour  une  machiiie propre  à  fabriquer  des 
clous  d'épingle.  (Do  19  mai.) 

94.  A  M.  ColSer  (John),  rue  Richer,  n.  a4,  i 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
mécanisme  destiné  à  conduire  le  chariot  des  mé- 
tiers à  filer  pendant  l'étirage  dos  aiguillées.  (Du  19  tuai.) 

g5.  A  M.  Canning  {Alfred),  au  Havre  (Seîne-ln- 
firieure),  un  brevet  d'inventioD  de  cinq  ans,  pour 
uue  machine  qu'il  appelle /mu;iiar,  propre  à  rem- 
placer les  presses  ordinaires.  (Du  19  mai.) 

96.  A  M.  Beny,  dé  Londres,  chez  M.  Albert,  rue 
NeuTe•Saîn^Angastin ,  0.  38 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'im* 
porution  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  - 
bouchon  élastique  fabriqué  avec  le  caoutchouc  ou 
gomme  élastique,  et  pour  divers  perfectioonemen» 
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dans  les  combioaisona  et  applications  d'un  appareil 
propre  i  produire  finition  inslanunëe ,  qu'il  appelle 
lampe  méctutique  et  chimique.  (Du  igmai^) 

97.  A  H.  CarUtve/i  (  Robot  ),  de  I^udrea,  chez 
M,  Canning,  ruedu&ubourgSaint-Honoré,  n.  ia,à 
Paris ,  lin  breret  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  ca- 
binets d'aisance  inodores  à  soupapes.  (  Du  19  mai.  ) 

98.  AH.  On/(Ao^r«)j  de  Londres,  chez  H.  Ri- 
vière, rue  du  Port-Mahon,  n.  3,1  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à 
&ire  avancer  les  bateaux  ,  vaisseaux  et  autres  corps 
flottan3,au  moyen  du  frottement  de  l'eau.  (Du  1^  mai.) 

^.  A  M.  Howe  ^Robert),  de  Norwich,  en  Angl^ 
terre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Aiigustin , 
n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation,  d'addition 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans  \  pour  des  per- 
fectionnemens  etadditionsdans  les  appareilset  procé- 
dés propres  à  la  Ëdirication  et  i  la  crisullisation  da 
'  sel  provenant  ou  extrait  des  salines,  du  sel  gemme , 
oadea  eaux  salées,  etc.  (Du  19' mai.) 

100.  A  M.  Raymond  (^Joseph),  rue  de  la  Roche- 
(bucabld,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  le  perfec- 
tionnement des  machines  à  vapeur.  (Du  19  mai.) 

loi.  A  M.  Heathcoat  {Johii),  de  Tîverton ,  en  An- 
gleterre, chez  M.  Truffant,  rue  Saint-Lazare,  q.  73,  à 
Paris, qn  brevet  d'importation  et  de  perfectionnemeat 
de  quinze  ans ,  pour  divers  moyens  d'orner  le  tulle , 
^t  bobbin-net ,  ùosi  que  la  mousseline,  la  gaze,  et 
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autre»  étoffes  Itères,  et  pour  une  méthode  de  hbri' 
'  quer séparément  des  bouqoets,  des  fleura,  et  d'autres 
ornemens  susceptibles  d'être  appliqués  sur  le  tnlle, 
la  mousseline  et  autres  tissus.  (Du  aSmai.) 

103.  Aa  même,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fêcttonnettient  de  quinze  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  tirer  la  soie  des  cocons,  etila  faire  passer  sur 
un  asple  ou  sar  une  bobine,  et  pour  l'application 
d'une  mécanique  à  compter  dans  l'opéntion  du  ti- 
rage et  du  dévidage  de  la  soie  grège.  (  Da  a5  mai.  ] 

io3.  A  AL  Desmouiins  (Phi/ippe-Jos^h),  rue  Saint* 
Avoie,  D.  4*>  A  Paris,  un  brevet  d'ioTcntioD  et  de 
perfectionnement  de  din  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  fabriquer  le  vermillon  fnnçats  par  ta  voie  bu- 
mide.  (Du  aS  mai.) 

io4-  A  MM.  Delmal  frères,  me  Chapon,  n.  16, 
i  Paris,  un  fasevet  d'invention  de  duc  ans,  pour  U 
oomposition  d'un  métal  qu'ils  appellent  argattan. 
(  Du  3&  mai.  ) 

io5.  AM.  &i^Mih'(^/«srt),Palais-Hoyal,  galène 
vitrée,  n.  aaS ,  h  Paris,  uo brevet  d'invention  de  dix 
•ns ,  ptmr  un  procédé  de  fabrication  de  chanaraiet 
élastiques  imperméables  à  l'eau ,  et  dont  les  semelles 
.en  cuir  fort  reçoivent  un  apprêt  particulier.  (  Du 
a5  mai,  ) 

106.  A  M.  Richard  {Laamit),  ktoaXon  (Var), 
an  brevet  d^nventîon  de  quinse  ans ,  pour  un  procéda 
propre  à  hàre  remonter  les  bateaux  (^rgéa  snr  les 
rivières  les  plus  rapides,  en  employant  pour  moteur 
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principal  It  vitease  mimé  du  courant.  (Du  a5  mai.  ) 

107.  A  M.  Dubost  fils  (  Basile-Jean  ),  à  Lyon,  un 
brevet  de  perfiscttonnement  de  quinze  ans,  pour  nue 
oojEibÛMisoB  de  machines  i  tapeur  avec  emploi  de 
^evatn  do  halage,  à  l'efîiet  de  remorquer  les  bateaux 
sur  les  fleuves  et  rivièrea.  (  Du  a5  mai.  ) 

108.  AM.  .Sbin^A^^  £//racA), de Leeds,  en  Angle- 
terre, chez  M.  Gengembre ,  rue  de  la  Rochefoucauld, 
B.  5  bii,  âP  Paris,  un  brevet  d'importation  etdeperfec- 

,  tîonnenentdequinae  ans,  pour  des  perfection nemens 
^«portés  au  mécaniEroe  des  métiers  k  tisser,  et  à  la 
préparaïkm  des  chaînes  de  ces  métiers.  (  Du  a  juin.  ) 

109.  A  M.  Reyaaad  (  Honoré  ),  à  PKmes  f  Gard  ) , 
un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans,  pour  un  liquide 
elkir  ac  salubra,  propre  à  adoucir  et  confire  les  oli- 
v«l ,  J|  bi  miBÎêre  diie'la  pithoUne.  (  Du  a  juin.  ) 

'  lia  A-  M.  Gajr  (Pierre),  ft  Lyon,  un  brevet 
d'iavoition  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  ventilateur  propre  à  séparer  le  minerai'  de  sa' 
gangue  dans  les  mines  de  plomb ,  à  renouveler  l'air 
dans  les  appartemena,  et  à  empêcher  les  cfanniniées 
de  fumer.  (  Du  a  juin,  ) 

m.  A  M.  fVetzel {Auguste),  à  Tbann  (  Haut- 
BIÙD  J  ^  un  brevet  d'invenûon  de  dix  ans,  pour  un 
système  de  lenvidage  mécanique  et  continu  ,  pruduî- 
saat  las  fusesnx  ou  canettes ,  et  applicable  aux  mull- 
jaDDy»,  et  autres  machines  ^  filer  le  coton.  (  Du  a 

iuJB.  ) 

'  lia.  A  It.  Ribrifiti^iftma),  me  des  Rosiers, 
n.  ]4,àParis,  ttn  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
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pour  un  piano  elliptique  de  sa  composition.  (  Du  2 
juin.  ) 

.ii3.  A  H.  Dorielle  (  £ouù-J^nçnû  ),  à  Pélnssin 
(  Loire  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  substance  indigène  propre  à  remplacer  la  noix 
de  galle  dans  tous  les  arts  où  elle  est  employée,  et 
spécialement  dans  la  teinture  en  rouge  d'Andiîoople 
ou  des  Indes.  (  Du  9  juin.  ) 

II 4-  A.  M.  Andrioix  i^CUment-Josephy,  rue  da 
Petit-Reposoir,  d.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'importa- 
tion  de  dix  ans,  pour  un  appareil  pyrotecboiqtie 
propre  au  grillage  des  étoffés,  par  le  mojen  du  gaz 
ou  de  tout  autre  feu.  (  Du  17  juin.  ) 

ii5.  A  M.  Lam&{  Alexandre),  de  Londres  ,  rue 
Neuve-Saint-Augnstin ,  hôtel  Nelson,  i  Paris,  un 
breretd'importaUon  et  de  perfectionnement  deqninze 
ans,  pour  un  appareil  mécanique  propre  à  préparer 
et  à  filer  le  lin  ^  le  chaorre ,  et  autres  substances  fila- 
menteuses. (  Du  17  juin.  ) 

116.  AM.  MigJiard-Billinge  {François),  à  Belle- 
ville  ,  près  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  socques,  qu'il  ap- 
pelle umveraels.  (Du  a3  juin.) 
'  117.  A  M.  i'âCju«ur,rueNeuve-de-Nazaretb,o.  3o, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  système  de  machines  à  vapeur,  donnant 
le  mouvement  circulaire  continu  par  l'action  immé- 
diate de  la  vapeur,  applicable  à  la  navigation ,  aux 
manufactures,  au  roulage,  etc.,  acctHopagné  i  '.  d'une 
pompe,  d'un  souEBet  et  d'une  machine  pneumatique 
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rotatifs;  2°.  d'une  autre  pompe  agissant  par  compres- 
sion d'air.  (Du  a3  juin.) 

118.  AM.DeIat>e/ina{Jean-/osefif>),  à  Lille  (Nord), 
un  brevet  d'invention  de' cinq  ans,  pour  un  méca- 
nisme qu'il  adapte  à  ta  flûte  traversière,  ainsi  qu'à 
tous  les  instrumens  à  vent.  (DuaSjuin.) 

119.  A  M.  Irrojr  (Siatdtlas) ,  k  Bercy,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  moyen 
de  fabriquer  du  coke  en  procurant  la  vapeur  aux 
pompes  à  fèu.  (  Du  a3  juio.) 

lao.  AM,  Leroy  {Théodore),  Palais-Royal,  n.  ii4, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  genre,  d'albâtre  qu'il  ap- 
pelle albâtre  français  agaUsé,  et  qu'il  applique  à  la 
fabrication  des  vases,  pe^idules,  etc.  (Du  Sojuîn.) 

lai.  A  M.  &7cfzn(5'actniie/i),  ùVancluse(Vauclu5e), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  fabriquer  à  la  Fois,  et  par  une  seule  per- 
sonne, quatre  pièces  d'étoffes  de  soie  .unie.  (Du 
3o  juin.) 

laa.  A  M.  Collât  {Achille),  riie  du  Fouarre,  n.  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  graver ,  dont  l'effet  est  de  produire  les  cou- 
leurs d'iris ,  et  qu'il  appelle  machine  irisée,  (  Du 
3o  juin.) 

1  a3.  A  MM.  Hamlet,  Mwood,  Usborne  et  Senson , 
deLondres,chezM.  Daly,  rue  de  Provence,  n.  a6,  à 
Paris,  un  brevet  d'iroportatioo  de  quinze  an»,  pour 
VapplicaUon  et  l'emploi  de  la  cloche  du  pl.ongeur,  et 
de  tout  antre  appareil  mécanique  propre  à  plonger, 
Arcs.su  Dicosv.  I»  181S.  'J3 
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non  usités  ai  appliqués  jiuqa'à  présent  dans  la  pèche 
(lu  corail.  (  Du  3o  juin.) 

124.  A  SL  Friohot  (^Pierre),  rue  des  Gravilliers, 
n.  4a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
découpures  transparentes,  perfectionnées, en  corne, 
en  ivoire  et  en  peaiu.  blanches  et  coloriées.  (  Du 
8  juillet.) 

ia5.  A  M,  fFatt  (George)^  de  Londres,  cbes 
M.  Cooper,  boulevart  des  Italiens,  n.  11,  à  Paris,  un 
l»-eTet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une  nonvelle 
méthode  de  boucher  les  bouteilles.  (  Ou  8  juillet.) 

126.  A  M.  ^ofcA  (BfiyViffiM),  de  Londres,  chez 
M.  Perpigna,  rue  du  Marché-Saînt-Honoré,  n.  1 1,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  Fouler  les  draps  au  moyen  de  l'appU- 
cation  de  la  vapeur.  (Uu  8  juillet.  ) 

127.  A  M.  Masterman  (^John),  de  Londres,  chei 
BL  Cooper,  boulevart  des  Italiens,  n.  11,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
propre  à  metlrë  promptement  un  tonneau  de  toute 
espèce  de  liquide  en  bouteilles.  (Du  8  juillet.) 

128.  A  MM.  Manby  et  Wiison,  à  Charenton ,  près 
Paris ,  un  brevet  d'importation  et  {le  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  un  moyen  de  laminer  les 
barres  de  fer  d'une  forme  convenable  pour  en  faire 
des  routes  en  fer.  (  Du  8  juillet.  ) 

139..AM.  Cooke  {Henri)  ^  de  Londres,  chez  M.  Pax- 
ton,  ruede Valois,  n.  4i  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
(le  dix  ans,  pour  un  moyen  de  foire  mouvoir  les  roues 
dans  les  fleuves  et  autres  fluides.  (Du  i5  juillet.) 
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i3a  A  MAL  Hanchett,  Smith,  «t  Gordon,  de 
Londres ,  rue  Caumartin  ,  n.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d' importa  lion  de  quinze  a»s,  pour  un  raojen  de 
faire  marcher  les  voioirei  de  toute  espèce  par  une 
machine  à  vapeur,  on  toute  autre  force  motrice. 
(  Du  i5  juillet.  ) 

l3i.  A  M.  Conmt  (^Augustin) ^  à  Saintjulien- 
Molin-Molette  (Loire),  un  breret  d'invention  de 
dix  aD5,  pour  un  métier  mécanicjue  propre  k  tisser 
la  soie ,  le  coton ,  U  laine,  etc.  (  Du  iS  juillet.  ) 

i3a.  A  U.  Patuveh  {^ffeitri) ,  k  Lyon  ,  un  brevet 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  poar  un  appareil 
propre  à  l'éclairage,  au  naoyen  du  gaz  comprimé. 
(Du  1 5  juillet) 

t33.  A  M.  Kettenkoven  (/r«in) ,  rueCaumartin, 
n.  la,  à  Paria,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  sancbles  eoùèreraent  composées  en  métal. 
(  Du  as  juillet. } 

i34.  A  M.  Manctause  (^Joseph -François),  me 
Lenoii^Saint-Honoré,  n.  3,  k  Paris,  un  bi-evet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication 
de  fourreaux  d'arsies  blanches.  (  Du  as  juillet.  ) 

i35.  A  MM.  Lagarde-Metsatce  et  PanUr,  rue  de 
Gboiseul,  a.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
ds  dix  ans ,  pour  des  boîtes  à  rouleaux  anti-frot- 
tans.  (  Du  aa  juillet.  ) 

i3âL  A  M.  Guppjr  (^Thomas) ,  de  Londres,  c^iéi 
M.^Rivière,'rueduPortr-Mahon,n.  3, à' Paris,  un  bre- 
vet d'importation  dedixans,  pourunemploittouveau" 
d'épars,  afin  de  -remplacer  les  mâts  à  bord  des  ' 
t  et  autres  navires.  (  Du  aa  juillet.) 
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iZ-^.  A.ISM..  Fourrtieret  Westerman,  roe  Popin* 
Lourt ,  n.  40  et  42 ,  à  Paria ,  un  breret  d'iinporu* 
lion  «t  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  ap- 
pareil mécanique  propre  à  ourdir  et  parer  les  fils 
composés  pour  des  chaînes  de  tiuus  aTant  leur  ap- 
plication au  métier  à  ùsser  les  étoflea.  (Du  1x3  juillet.) 

i38.  A  M.  Mazeline  (/acçues-François) ,  à  Carcas- 
sonne  (Aude),  un  brevet  d'inrention  de  dix  ans, 
pour  un  métier  à  tisser  les  draps  et  autres  étoffes 
croisées  et  non  croisées.  (  Du  aa  juillet.  ) 

139.  AM.  i'rû:e(/i?An),rueSainl-Honoré,hôtel 
Meurice ,  à  Paris  >  un  brevet  d'importation  tie  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  propres  à  préparer  la  laine 
à  titre  cardée ,  sans  employer  l'buile  ou  autres  ma- 
Uèces  grasses.  (  Du  aa  juilleL  ) 

i4o.  A  M.  Potvel  (  WUUam),  à  Ruglan  en  An- 
gleterre ,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augustin , 
D.  a8,  à  Pans ,  un  brevet  d'iroportaUoQ  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  une  nouvelle  machine 
soufflante.  (  Du  aaiuillet.  ) 

i4i.  A  M.  Delisle ,  à  Dunkerque  (Nord),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour  un  bateau  à 
vapeur  propi-e  k  la  navigation  des  moyennes  rivières 
et  des  canaux ,  par  l'emploi  de  deux  éperviers  agis- 
sant alternativement  de  chaque  côté  du  bateau. 
(  Du  33  juillet.  ) 

i43.  A  M.  Lai^nel  (^ /ean^aptûte) ,  rue  Çhanoi- 
nesse  ,  n.  la  ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  systèiiie  de 
navigation  sur  les  fleures  et  rivières  les  plus  rapides. 
Du  aa  juillet.  ) 
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i43-  A  M.  Bordel  (Gabnel-R-ançois) ,  passage 
«les  Peitts-Pères ,  n.  t  ,  à  Paris ,  an  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans ,  pour  un  procédé  de  febrîca- 
tion  de  l'acier.  (Du  aa  jutUet.) 

i44-  A  M-  Regmaidia  {Charlef  Louis) ,  me  Boui^- 
l'Abbé ,  n.  y ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de 
cil»}  ans,  pour  de  nouvelles  besicles  dans  lesquelles 
les  branches  de  rallonge  sont  à  pompe ,  et  qu'il  ap- 
pelle branches  a  pompe.  (Du  aa  juillet.  ) 

i4S.  A  M.  DebUtie  jeune  (  Jetui'Charles) ,  rue  du 
Houle,  li.  i€,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  espècede  bou- 
gie qu'il  appelle  bâtarde  transparente.  (  On  aa  juillet.  ) 

i46.  A  M.  Sudre  (  ArOoiae  ) ,  k  Pézenas  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  an  appareil 
distillatmre.  (  Du  aa  juillet.  ) 

i47-  A  U.  Lasserre  {Jean-Pierre),  me  Mont- 
morency, n.  40  I  ^  Paris ,  nn  brevet  d'invention -et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  nne  botte 
'  propre  à  contenir  les  amorces  de  fusil  à  piston  ,  et 
qu'il  appelle  amorçoir  Lasserre.  (Du  aa  juillet.  ) 

i48-  A  M.  Farina  {Jean-Marie) ,  rue  Saint-Ho- 
noré ,  n.  33[ ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  eau  propre 
à  la  toilette,  qu'il  apprile  aiu  de  la  Sainte-Alliaaee. 
(  Du  aa  juillet.  ) 

«49'  A  M.  Rancurel  (  François) ,  à  Roquevaire 
(Bouches-du-Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  qinq 
ans ,  pour  un  procédé  relatif  à  U  construction  de 
conuines  peifectionnées.  (  Du  aa  juillet.  J 
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i5o.  A  H.  Courtois  {Jae^s-Antoiiu) ,  rue  des 
DeuI•Po^tea•Saîn^SaaTeu^,Jl, aa,  à  Paris,  na bre- 
vet d'ioTention  et  de  perfectionneoient  de  qninie 
ans,  pour  des  tuiles  carrées  portant  retroussis  on 
recoaTronent  et  agraffes ,  dont  l'usage  peut  s'appli- 
qu»  à  toute  espice  de  courerlure.  (  Du  4  aoûL  ) 

i5i.  A  M.  Bazin  (Joa^h)^  me  Saint-Jacques  y 
n.  i66,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans» 
pour  une  machine  propre  à  simplifier  la  navigatioa 
intérieure.  (  Du  4  ao&t.  ) 

tSa.  A  M.  1/0  Bmtssard  {j/ugutte  ),  à  Tonlonse 
(Haute-Garonne),  an  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  des  môyeni  d'adapter  à  la  sonnerie  des 
pendules  une  nouvelle  quadrature  qui  permet  de 
fiure  totirner  les  aiguilles  dans  tous  les  sens.  (  Du 
4  août.  ) 

i53.  A  M.  Bkhard  {Jean- Nicolas  )^  à  Lyon,  un 
Iwevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  use  machine  à 
vapeur  qu'il  appelle  tamtour  rotatif  et  a  force  con- 
Hante.  (  Du  4  aufit.) 

1 54>  A  M.  Buffet  {Jtan-Marie) ,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière ,  n.  6(  ,  à  Paris,  on  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  k  imprimer. qu'il  a[K 
pelle  prest»jumeUe.  (  Du  4  aoAt.  )    '     . 

iSS:  A  H.  Charnyn{Jetm-Baptiste)y  à  Brioude 
(  Haute-Loire  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans.,  pour  un  piano  qu'il  appelle  piano  duoda», 
{  Du  4  août  ) 

■fi6.  A  MM.  /ulierac  et  Maytr  ^  grande  rue  du 
Fauboui^^ifibAntoine ,  n.  68  ,  i  Paris ,  un  brem 
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d'inTenûon  de  cinq  ans,  pour  des  bois  de  socques  & 
coulisse  et  à  bascule.  (  Du  1 1  aoftt.  ) 

tSj.  A  M.  Feyrassatj  rue  du  Temple,  n.  63,  à 
Paris,  UD  brerel  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
combinaison  de  ressorts  métalliques,  qu'il  appelle 
éiastiçtus  ressorts,  destinés  à  la  confection  des  bra- 
celets, ceintures,  ceinturons  et  jarretières  élastiques. 
(Du  II  août.) 

i58.  A  M.  Cocqaeau,  à  Doiwî  (Nord),  un  breTet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  double  composi- 
tion propre  à  détruire  les  émanations  fétides  prove- 
nant des  plaies  ou  de  diverses  fonctions  de  l'écoDO- 
mie animale.  (Du  ii  août.) 

i5g.  A  M.  Denizot  (fean-Be^OisU) ,  k  Saint-Antoine 
(Isère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pporune 
machine  propre  à  perfectionner  les  tirages  des  soies. 
(Du  II  août.) 

160.  A  M.  Sommereux  {Charles-Victor),  rue  du 
Chantre ,  n.  ao ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  moyens  de 
parvenir  à  la  dessication  des  levures  de  bière ,  et  à  les 
rendre  susceptibles  de  conservation.  (Du  11  aoAt.) 

i6t.  ^JA.  Allard  {Jean- Joseph),  rue  Saint-Denis, 
n.  368,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  qu'il  appelle  ^^ânj^oiu,  et  qui  ont 
pour  bnt  d'enduire  et  de  remplir  de  diveriies  sub- 
stances les  mailles  des  tissus  métalliques.  (Du  il  août) 
i£a.  A  M.  Burstall  (  Tkimothy  ),  de  Leitb  en 
Ecosse ,  chez  M.  Albert ,  rue  Neuve-Saînt-Augnstin , 
n.  alj,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  deperfec- 
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tionnemeni  de  quinze  ans,  pour  un  appareil  mécanique 
qu'il  appelle  locomoteur,  applicable  aux  équipage» 
(liu  k  vapeur,  et  pour  des  perfectionneiuens  dans  la 
construction  et  dans  l'alimentation  d'eau  des  chau- 
dières propres  à  générer  la  vapeur.  (  Du  1 1  août.  ) 

i63.  A  M.  Courtois  (Jacques-Antoine),  rue  des 
Deux-Portes-Saint- Antoine,  n.  aa,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectiçnnement  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  rfle  briques  et  mitres  en  terre 
cuite,  qui  s'enclavent  les  unes  dans  les  autres,  et 
propres  à  la  construction  des  cheminées.  (Du  iSaoAt.) 

i64-  A  AL  Po/ère  {Louis),  k  Carcassonne  (Aude) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  mojeti 
de  fabriquer  le  carton  avec  de  la  paille  seule.  (Du 
t8  août.) 

i65.  A  M.  Dunal  {Felix)^  à  Montpellier  (Hérauh), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
servant  à  essayer  la  spirituosité  des  vins.  (Du  i8  aoflt.) 

i66.  A  m.  Charniers  (Abraham),  de  Londres,  chez 
M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Awgustin ,  n.  28 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinf{  ans ,  pour  un  procédé  et  des  appareils  propres 
à  filtrer  et  à  clarifier  l'eau.  (Du  18  aoAt.)     ■ 

167.  A  M.  Legrojid  fils  {LouU),  à  Lille  (Nord), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  UA 
procédé  de  fabrication  de  colle  d'os  à  l'aide  de  U 
vapeur.  (  Du  aS  août.)  . 

168.  A  M.  Jouiert  {Charles),  rue  des  Ecrivains, 
n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à 
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la  ««ifectioii  des  alènea  rondes  de  aellier  et  de  cor- 
donnier. (Du  aS  août.) 

169.  A  M.  Lemoine  {François),  rue  des  Mirais,  fan- 
boui^  Saint-Germain,  n.  ao  his,  à  Paris,  un  breret 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
un  instmntent  de  munque  qu'il  «ç^Vit  Jbrté-cam- 
paao.  (Dd  sS  août.) 

170.  A  M.  Denevert  {Aleaeandre)^  rue  Saint-Denisj 
.  n.  a8o ,  à  Paris ,  un  breret  d'invention  et  de  perfetv 

tionnement  de  dix  ans,  pour  l'emploi  et  l'application 
d'une  matière  végétale  provenant  du  papyrus,  i  la 
&brication  des  fleurs  artificielles.  (Du  aS  août.) 

171.  A  M.  Letort  (  Aimé-Jacques)^  à  Limoges 
(Haute-Vienne),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  ponr  l'application  au  flageolet  d'une  clef 
servant  i  faire  les  demi-tons.  (Du  aS  août.) 

17a.  A  MM.  Mengiaei  Peti^ean,  à  MonUtaire 
(Oise),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  machines  propres  à  la  âbricadon  des  cloua  d'é- 
piiigles,  à.\Xs poitites  de  Paris.  (Du  aS  août.) 

173.  A  M.  Soiitâ  (Richard),  de  Londres,  cbes 
M.  Schedel,  boulevart  Saint-Antoine,  n.  71,  ^  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans ,  pour  un  procédé  au  mo;^en  duquel  le  gaz 
peut  âtre  retenu,  rendu  portatif,  et  appliqué  à  l'éclai- 
rage. (  Du  a5  août.  ) 

174.  A  M.  Pamvels  {Loms-Antoine),  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n.  g3,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
nuchine  qu'il  »ç^\\e  gaz-hjrdronùtre ,  propre  à  me- 
surer le  gaz  à  son  passage.  (Du  35  aoAt.) 
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.  175.  A  M.  Deslyotu  de  Noinorme  (ffyipo/^),  è 
Arques  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d'inrentioii  de 
dix  ans ,  pour  des  procédés  de  bbrication  de  cristaux 
nuanoés,  imitant  l'agate,  différena  marbres  et  piearr«B 
veiDéei.  (  Du  3i  août.) 

176.  A  M.  Gomme  (Félùf),  k  Ëssert  (Haut-Hhin), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
de  fabrioatioQ  de  casseroles  en  fer  et  en  enivre,  et 
autres  ustensiles  de  la  mène  nature,  au  moyen  d'uo 
balancier.  (Du  3t  août.) 

ijj.  A  U.  Lehtert  {ChrétiMi-Frêdéric),  rue  Nolre- 
Danwde-Nazaretb ,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
ventioD  de  cinq  ans,  pour  l'application  à  la  fabrica- 
tion des  poires  A  poudre,  de  plaques  en  feuilles  d'é- 
oaille  et  en  poudre  d'écaillé  de  diverses  formes, 
avec  sujets  imprimés  et  mêlés  de  corne  de  différentes 
couleurs.  (Du  3t  août.) 

i<j^.  A  M.  Rogûr  {Jea»-Louis),  rue  Monigolfier, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  bouts  de  baleine,  servant  à  bi 
garniture  d^  parapluies.  (Du  3'i  aoÛL) 

179.  A  M.  Schelheimer  (Michel),  rue  de  la  Ver- 
rerie, n.  48)  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  moyens 
d'imiter  les  pierres  fines  et  brillantes  avec  les  métaux. 
(Du3i  août.) 

1 80.  A  M.  Lorgnier  (  Alexandre  ) ,  à  BoulognMut^ 
mer  (Pas^e-Calais),  un  brevet  d'invention  et  deper- 
feaionneraent  de  quinze  ans,  pour  des  cbaogemens 
et  perfectionneniens  faits  à  la  fabrication  des  tuiles  à 
coulisse.  (Du  3i  août.) 
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i8i.  A  M.  Blondeau  (Jnbàite),  rat  de  U  Paix , 
n.  ig,  i  Paris ^  ud  brevet  d'inventioD  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  poui  un  quantième  perpé- 
tael.  (Du  3i  aoùu) 

i8a.  A  M.  Ckammas  {Àugiute),  nie  Saint-MartÎD , 
o.  71 ,  i  Paris,  un  breret  d'intention  de  cinq  ans, 
pour  une  préparation  qu'il  appelle  erème  eosmétiqu» 
du  Beiigale,  (  Du  3t  aoftt  ) 

i83.  A  HM.  Fandworde  et  Aitbi^ta  de  Fanteaet, 
cour  des  Fontaines,  n.  t,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans ,  pour  des  moyens  et  procréa  propres» 
à  l'alfichage  permanent  à  volonté,  et  par  classifica- 
tion, dans  des  cadres  à  vantaux  mobiles,  et  fermant 
k  clef,  des  avis  et  annonces  publiques.  (Du  3i  aoftt.} 

i84>  A  M.  Petit  {Jetutf François)^  rue  Sain^Harti^, 
n.  i()3,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  âa<\  ans, 
pour  des  procédés  de  fabrication  avec  de  la  baudni» 
che,  de  fleurs  qu'il  appelle^uri  namrelles  transpa- 
rentes. (  Du  9  septembra  ) 

18 5.  A  M.  Geslin  {Pierre-Franeois),  rue  Grange- 
Batelière,  n.  38,  à  Pans,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  de  febrication  d'urie 
couleur  qu'il  appelle  ti^vic  métalli^u,  destinée  k  rem< 
placer  le  blanc  deplomb  ordinaire.  (Du  c)  septembre.) 
1S6.  A  M.  Aiait{  Benoit  ),k  Lyon,  un  brevet  d'in» 
vention  de  dix  ans ,  pour  un  mécanisme  propre  i  ex^ 
cuter  sur  le  fond  de  tntle  noué  des  dessins  imitant 
la.  broderie  et  les  effets  de  la  blonde.  (  Du  9  sep- 
tonbre.) 

187.  A  M;  Dtiian  (  Jean-Pierre) ,  rue  Neuve^aint- 
Angnslin,  n.  4^,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  aoé,  pour  une  botle  semot  à  embsller  sai- 
niâin«  les  chapeaux  des  dames.  (Du  14  septembre.  ) 

188.  A  M.  Snowden  {Jolm-Maiitel)  de  Londres, 
chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augustin ,  n.  aS,  à- 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  t'.  pour  la  construction  de  ehemins- 
mécaniqnes;  a*,  pour  des  véhicules  propres  au  trans- 
port des  TOjageurs  et  des  marchandises  ;  S",  pour  un 
mécanisme  qu'il  appelle  .cheval  mèauti^ue,  le  tout 
composant  un  seul  et  même  système  de  roulage. 
(  Du  a  1  septembre.  ) 

189.  A  M.  CouraUr,  i.  Saint-Roman  (Isère),  un 
breret  d'inventioD  de  ànq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  perfectionner  le  tirage  des  ttâet^  qu'il  ap- 
pdle  lissàir,  (  Du  a  1  septembre.  ) 

190.  A  M.  Delamorin&re  (^/ean'Françoii),  rue  de 
Hiroménil,  n.*i4,  àParis,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  une  nuchine  et  des  procédés  propres 
à  filtre  des  briques ,  carreaux ,  tuiles ,  etc. ,  par  com- 
pression. (Du  ai  septembre. } 

191.  A  MM.  Boiùllet  fils,  et  Ventes,  à  Lyon,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  métier  à  tisser  mécanique,  dont  le  battant  et 
la  navette  marchent  seuls  par  le  même  mouvement, 
et  qui  est  propre  à  la  &bricadon  de  toute  espèce 
d'étoffe.  (Du  ag  seplembr&) 

19a.  A  M.  Bemarda  {^  Pierre) ,  rue  Vivienne, 
n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'invenoon  et  d'importa- 
tion  de  dix  ans,  pour  une  méthode  propre  i  ensei- 
gner à  écrire  en  «X  ou  huit  jours.  (Du  39  septembre.) 

iQ^.lLJ&.Nasmitk{AIexaiuire),  d'Ëdimboui^  ea 
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Ecosse,  rue  SaÏDl-Jacques,  n.  t34,  i>  Paris,  un  bre- 
Tet  (l'intention  de  cinq  ans,  pour  un  in.ojen  de  fixer 
solidement  les  dents  artificielles.  (  Du  6  octobre.) 

ig4'  A  M.  Levien.  i^Mordauni) ,  de  Londres,  chez 
M.  Albert,  rue  Neuve -Saint- Augustin ,  n.  a8,À  Paris, 
un  breVet  d'iniporutioa  et  de  prafectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  instrument  de  musique  qu'il 
appelle  giatare-karpe.  (Du  6  octobre.  ) 

195.  A  M.  Bouchjr  Ç  Jacques),  roB  des  Fossés^int- 
Germaîn-rAuxerrois,  n.  29,  à  Paris,  ud  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  une  machine  propre  i 
la  fabrication  des  clous  d'épingle.  (  Du  6  octobre.  ) 

196.  A  M.  Bourdeux  {Adolphe-Bertrand),  à  Bor- 
deaux (  Gironde  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  préparer  la  térében- 
thine des  Landes.  (  Du  1 3  octobre.  ) 

■97.  A  M.  Robeiis  (John),  de  Saint-Helens  en 
Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augus- 
bn,  n.  aSj  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
conservateur  de  U  respiration.  (  Du  i3  octobre.  ) 

198.  A  M.  Lepetit-Lamasure  fils,  à  Rouen,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  tuie  tuyère  de 
haut-fourneau  à  double  enveloppe,  propre  à  écono- 
miser le  combustible  et  obtenir  une  .plus  grande 
quantité  de  fer.  (  Du  i3  octobre.  ] 

199.  A  M.  Mondini  (  Dominique-Antoine  ) ,  padsage 
Sainte-BIarie,rue  du  Bac,  àl^ris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  écraser, 
concasser  et  tamiser  le  pl&tre,  le  ciment,  etc.,  etap- 
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plicable  à  toules  terrei  et  pitet  susceptibles  d'£tre 
r4«faiiteseD  poussière. (Do  i3 octobre.) 

aoo.  A  MM.  Séguin,  Moragolfîer  et  Dayme,  fc 
Lyon,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quÎDze  ans  pour  des  am^Hontions  su  système  da 
hajUage  i  points  fixes  dont  les  deux  derniers  sont  in- 
vecteurs.  (Du  ao  octobre.  ) 

aoi.  A  M.  Fort  (/oAn),  de  Londres,  chet  M.  AI» 
bert,  rue  Neuve-Sùnt-Augustin ,  n.  aS ,  à  Paris,  ua 
brevet  d'importation.,  de  pM^sctionnement  et  d'addi- 
tions de  qainze  ans,  pour  la  bbriciition  de  cylindres 
ou  rouleaux  métalliques,  propres  à  l'impression  des 
toiles  peintes,  ou  de  toutes  autres  étoffes  ou  tissus. 
(Du  «o  octobre.) 

ïoa.  A  mademoiselle  Decom6erouss«  (/osép/une) ,  à 
Lyon,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  de  lithographie  au  moyen  d'une 
encre  grasse  transportée  d'une  planche  gravée  sur 
une  pierre  lithographique  ordinaire.  (Du  ao  octobre.) 

ao3*  A  MM.  PaturU,  lAtpin  et  Gompognie,  et 
CkarUs Seydoux ,  rue  Lepelletîer,  n.  a,  i  Parisj  un 
bicvet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  une  raadiine 
qu'ils  appellent  Vaudoise,  destinée  au  peignage  des 
labws.  (Du  ao  octobre.) 

ao4-  A  M.  Ltmne  (Jean),  i  Tomac  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  éco* 
nomiqae  de  chauf&ge  des  fours  avec  du  cbarboo  de 
terra.  (  Du  a^  octobre.  ) 

aoS.  Kyi. Roa^iairol [Antoine)  et  madame  veuve 
Ptrier,  i  Lunet  (  Hérault  ),  un  brevet  d'invention  et 
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de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
(Ustillatoira  destine  à  mesurer  la  quantité  d'alcool 
contenu  dans  le  vin.  (  Du  37  octobre.  ) 

ao6.  A  M.  Letort  {Jimé- Jacques) ^  rue  Fontaine- 
au*Roi,  n.  39,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  des  procédés  de  peinture  sur  verre  qu'il 
appelle  marbre  ■veiné  sur  verre,  (  Du  37  octobre.  ) 

307.  A.  M.  faiériat  {Phillppe-Claiuie) ,  rue  du  Coq- 
Saint-Honoré,  n.  S ,  à  Paris,  un  brevet  S'inventîon  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  bandages 
sans  coun-oies  ni  souMMiipses.  (  Du  a^  octobre.  ] 

ao8.  KtS..  Rotch  {Bergamin)  ,  de  Londres,  chez- 
H.  R)viàre,r«e  duPort-MahoniU.  3,  àParis,  un  bre- 
vet d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  sorte 
de  lancette  ft  ressort.  (  Du  vj  ocK^re.  ) 

909.  A  H.  Ckawej-  {  Jean- Pierre  ),  i  Vesoul 
(Hauce^ôae),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnerait de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  machine 
hydraulique.  {Du  a  novembre.  ) 

aïo.  A  M.  Pecqueur,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth, 
n.  3o ,  à  Paris ,  an  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  nouvel  engrenage  June  roue  avec  une  chaîne  à 
mailles  soudées,  applicable  i  la  remorque  des  ba- 
teaux, et  pour  d'autres  objets  qui  y  sont  relatifs.  (Du 
a  novembre.  ) 

ail.  A  M. ■Baftutron  (Marie),  rue  J.-J. Rousseau , 
n.  8,à  Paris,  un  brevet  d'invention  dedix ans , pour 
une  mécaniqiie  propve  k  régler  ie  papier.  (Du  10  no- 
vembre.) 
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ai2.  A  madame  Leone,  rue  de  Paradis,  au  Ma- 
rais, n.  lo,  à  Paris,  un  brevet  d'ioventioD  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fa- 
bricadon  de  gélatine  d'os.  (  Du  lo  novembre.  ) 

ni.  AM.  Waiker  (^/amesy,  de  Londres,  diez 
M.  Rivière ,  rue  du  Port-Mahon ,  n.  3 ,  à  Paris ,  -un 
brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  moyen  de 
donner  un  mouvement  progressif  aux  bfttimens  le 
long  des  rivières  et  canaux.  ^  Du  lo  novembre.  ) 

21 4-  A  M.  Delavigne  (Pienv-Constant),  rotonde 
du  Temple ,  à  Paris ,  un  brevet  d'ioveation  de  cinq 
ans,  pour  des  souliers  et  brodequins  articulés  à  une 
ou  plusieurs  brisures ,  avec  semelles  imperméables. 
(  Du'  17  novembre.  ) 

ai5.  AM.  Bress/  {Joseph),  à  Arpajon  (  Seine-et- 
Oise  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
lunettes  qu'il  appelle  rostraUs.  (Du  ty  novembre.  ) 

ai6.  A  MM.  Labarre  et  Cren^e/-,  rueSaint-Honoré, 
n,  ato,à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  une  mécanique  portative  et  à  point  fixe,  spécia- 
lement destinée  au  sciage  des  marbres  et  des  pierres, 
et  au  polissage  des  marbres.  (  Du  17  novembre.  } 

217.  A  MM.  Plejrel  père  et  fils,  rue  Grange- 
Batelière,  n.  a,  à  Pyb,  un  brevet  d'importation, 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  <noq  ans ,  poiv 
un  piano  à  une  corde,  qu'ils  appellent  piam  am~ 
corde.  (  Du  17  novembre.  ) 

318.  A  m.Rte;ff-{Siiçestre)y  à  Colmar  (  Haut- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
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nucfaînes  proprea'à  £ler  le  chanvre  et  le  lin  peignés, 
dam  toute  leur  totigeur,  et  sans  rien  learjaîre  perdre 
de  leur  force  naturelle.  (  Du  17  sorcMibre.  ) 

aig.  A  M.  Jj^me  fils  (  Josepft  )  et  .PAi/ip ,  k  Taras- 
con  (  Bouches  du  Rhdne  )  ,.un  brevet  d'ïaTention  de 
,  cinq-  ans  j  pour,  une  madHOd  h;^draùV(}n6  mde  par  le' 
Te»t,  (Du  34  noTwnbre.)  . 

ft2o.  ATllLJaoe6s{Fnançois),To«homtf\e^r»adf 
n.  at,  à  Paris,  un  brevet  d'inTeQtion«t  de  perfoction- 
nement  de  cinq  abs ,  pour  ujie  chaussure  qu*il  appelle 
siuidala,  (  Du  a4  novenibi*.) 

aat.  A  M.  Founàer  {Bîenaimé),  k  Amiens (Sqmn3e}> 
UD  brevet  d'inveoticm  de  cinq  ans ,  pour  un  ûistru- 
tnent  qu'il  appelle,  métroname  perfftftvfmé.  (Du  34 
novembre.  ) 

.  aaa..  A.MM.  l^orest,  Sarryer  fils  et  compagnie, 
rue  St^^icolas ,  n.  3,  boulevart  St,-Martin,i  Paris, 
un  br«v4|  d'inV;WtioD  de  quinze  ans ,-  pour  des  pro- 
cédés de  £ibricatîon  du  papier  avec  les  chèpevDttes 
ilu  chanvre,  du.  lin.,  et  stvec  la  partie  ligoense  de 
L'oEtïfl  ,:4tt  houblon ,  de  la  liane  et  du  maïs,  (  Du  a4 
aovei»lvre>  ) 

, ' aa3.  Ati.  de T7miiiie{ J^teph^astan ) , rue.Croix- 
deo-Petijts-Champs ,  n.  9 ,  Jl  Paris ,  un  brevet  d'înven- 
don  de  cinq  ans ,  pour  use  roue^ydranlique,  appli- 
catJe  à  fQute  espèce  d'usines.  (  Du  a4  novembre.  ) 

..  aa4'  A  a.  PtyM  (Htnri),  rue  .dfâ  BoQSrE^n; , 
4,,  19,  À,  Pari»,  up... brevet  d'înveiition  dedvxans, 

p4H>r  un,  ipiaao  ufpt  cpFdw,  avec  l'adUlition,  d'un 

moyen  propre  à  prplougflr  le  Mn.  (  Du  a4  novembre.) 
AncH.  Dsa  DiooTtr.  Di  i6«5.  33 
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aaS.  A  H.  Srassaux  (  Charla-Praïuoit)^  Pr1m»> 

Royal,  gaiflriede  Richelieu,  n.  3 ,  &  Parii,  un  brarel 

d'inventiou  et  de  perfeotionqement  de  cinq  «u ,  ponr 

'  un  cachera  cinquante  c6téa,  auiocpUble  d'augmm- 

tation.  (  Du  i"  décembre.  ) 

aa6.  A  MM,  'Hmvet,  Tti^rmar  père  «a  fils  et  com- 
pagnie, à  Amiens  (Somme),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  atu-,  pour  la  hbrication  de  veleun  de  soie 
santenvars.  (Do  ("décembre.) 

397.  A  M.  Grimpé  (  BmUe  ),  ele^  Saint-Lazare, 
faubourg  Saint-Denis,  àParà,  un  brevet  d'importa- 
tion ,  d'inTentioR  et  de^terfeetionnement  de  dix  ans  , 
pour  des  procédés  mécaniques  propres  à  grever  les 
^indres  destinée  à  llmpresslen  des  étoffes.  (Du 
i"  décembre.)' 

aaS.  A  M.  Dro%{Remy)^  à  ehartetille(ArdeflRes), 
un  brevet  d'invention  de  dix  sni,pournne  quadrature 
applicable  aux  montres  à  répétition.  (Du  i*  àé- 
cembre.  ) 

a9(^.  A  MM.  f^entet  et  Gaimm,  rue  Nenvo-des-Pe- 
tits-Champs,  n.  58,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  moyen 
d'obtenir  la 'vapeur  immlce  sans  '  ébfdlitioD  et  sans 
dangers,  avec  une  grande  réduction  de  volume,  de 
poids  et  de  frail,  e^c.  (Du  i"  déceiabre.) 

a3o.  A  Wtà.Lafhreit,  Bertyer  âll  et  compagnie, 
rue  Saint-Claude,  n.  i,  an  Manis,  k  Paria,  un  brevet 
dlnveniion  de  quinze  ans,  ponr  une-broie  tnécanique 
tiuraWi  propre'  à  ta  piépànttton  des  dumvi'es  et  de» 
lins  sdBS  roaissBge.  (Dn  t^^'décetbbre.) 
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a3i.  A  M.  iTHeniiM  {CkoHes-PauF) ,  rœ  Neuve- 
Sàîote-Elîsabeth,  d.  a,  à  Baris,  na  brevet  dînvention 
et  de  pvfisctioDpement ^  dix  ans,  ponr  un  moulin 
oj-Undrique  propre  fc  laver  les  cerfdres  eontenaiit  les 
matière*  d'w  «t  d'at^nt,  (Do  i*  décembre.) 

aSa,  A  MAL  Psrry^  Signçr^  et  compagnie ,  Jk  Afar* 
qeïUe,  un  brevet  d'invention  et  de  pwfectionnement 
de  dix  ms,  pour  une  niRcbine  «n  fbnte  de  fer  qu'ils 
appellent  tul/n-fits^tre,  [m>prd  k  la  distillation  et  i 
l'épuration  du  sou&e.  (Do  8  décembre.) 

a33.  A  MM.  Soaime  fi!ires,  Mouzin  et  Leco/nte,  k 
-Dijon  (Cûl«>d'Or),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
aoa,  poui  une  machine  [»t)pre  à  fiire  remonter  les 
rivières  aux  bateaux  par  la  seule  impulsion  du  cou- 
rant, etappUcable  aax voiture»  parterre,  à  l'aide  de 
La  vapeur  ou  d«  toàt  autre  mottfur.  (Du  8  décembre.) 
934'  &-M-- i^ioujrer  àe  St^nt-Gervais  {Bernard), 
rus  Notrft-Damfr-des-Vietotres ,  n.  i6,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  on  ventilateur 
agitunt  par  mpuùion,  tupiraHo»  on  agitaitoa,  (Du 
8  d^mbre.  ) 

a35.  A  M.  Ijsdru  da  Béthuns  (Casùnir-Zostph),  rue 
du  Eaubonrg-do- Temple,  n.  90,  à  Paru,  un  brevet 
d'inventMii  et  de  perfisctionnement  de  cinq  ans ,  pour 
un  fourneau  économique  qu'il  appelie/àctotutn-Hmo-    . 
nadier  et  caâiiàar,  (  Du  1 5  décembre.) 

a36.  A  mademoiselle  Paumier  (Pauiùu),  riie  Vi- 
vieoae,  n-  .9  >  à  Paris,  nu  brevet  d'invention  de  cinq 
autpour  des  boorreletsd'enfans  m  baleine,  qu'elle 
appelle A^'^ieni^u».  (Du  i5  décembre.) 

a37'AlL>/dbnms(/9An),nieGodeaude  Manroi, 
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n.  5,.A  Paiîs,  an  brevet  d'iinporution  de  dix  ans, 
povtajïTegistTed'a^Seku  rQu/aates.(Du  i5déceinbre.) 
a38.  A  MM.  Misier  trèt«»  «t  Dixon,  k  Cernâj  (Haut- 
Rhin),  un  bcevet  d'invention  et  de  perfectionneroeot 
de  dix  anSj  pour  un  renvidage  mécanique  applicable 
aux  métiers  ^is mull^'eni^s.  (Du.  16  décembre.) 

339.  A  M.  Uger,  place  d«  VEstr^iade,  n.  38,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pbur  des 
moules,  poinçons ,  matrices  et  caracières  à  l'usage  de 
^imprimerie.  (Du  31  décembre.) 

a^o,  A  M.  CarIotti{  Marc),  pue  du  Bonioj,  a,  8, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans  f  pour  un  système  mécanique  propre  à 
steréotjper  la  iqusiquu  et  toutes  sortes  de  caractères  » 
et  qu'il  appelle  (r/w-flstf&j^n^Aie.  (Duât  décembre.) 
•  i^i.  A  M.  Sùnonard  {Fùicent-Louis),  à  Lyon,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  système 
mécanique  propre  à  la  remonte  des  rivières  par  l'effet 
du  courant.  (  Du  ai  décembre.  ) 

a4^  A  M.  jtlban  {Emett),  de  Rostock,  grand 
dnohé  de  Mecklembourg-Scliwerin ,  chez  H.'  Rivière , 
rue  du  Port-Kbhon ,  n.  3,  ^  Paris,  un  brevet  d'im- 
portatàon  de  quinze,  ans,  pour  un  appareil  ckns  lequel 
l'eau  est  vaporisée,  pour  l'usage  des'  machines  k 
vapeur,  au  moyen  d'un  méul  fondu,  et  la  chaleur  do 
métal  constamment  réglée.  (Du  ai  décembre.) 

343.  A  M.  Ckiaya^sa  {J^an-Jntoiiu),  rue  Albouy, 
n.  3,  à  Paris,  un  brevet  (l'invention  de  cinq  ans,  pour 
lin  écran  à  double  glace  et  k  chamiêre.  (  Du  si  «dé- 
cembre. ) 

344*  A  M.  Lemare  (Pierre),  quai  de  Conti  ,_n:  3  > 
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i  Paris ,  un  brevet  d'iovention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  des  appareils  tant  nouveaux  tjue 
perfectîcaiDéS ,  sous  le  nom  cù  caiéfacUurs-Lemare 
et  ùtaltérables.  (Du  ^9  décembre.) 

b4^-  a  MM".  JacquaH  et  Geets,  rue  Cultiire-Sainte- 
Catherine,  n.  31,  à  Paris,  unbievetd'ùnportatioD  de 
dix  ans ,  pour  des  moyens  d'apprêter  les  chapeaux  de 
feutre ,  qui  les  rendent  à  la  fois  souples ,  forts  et  im- 
perméaUjH.  (Du  «p.décembrei.)  - 
*  246.  A  M,  Pignet  {Alexandre),  rue  des  Trois-Cou- 
ronnes,  ta.  3o,  à 'Paris,  un  brevet  d'importation  de  . 
cinq  ans,  poyr.^ne  moucl^eue  -d'une  oODStnictiop. 
particulière.  (Du  29  décembre.) 
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PJUX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTSS, 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROYALE  DES  SÇIEITCES. 

Prix  décernée. 

Li'A.càBimK  K^le  de*  Sciences  avait  proposé  eo 
i8a3,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  dersit  décerner 
dans  cette  séance  : 

Déterminer ,  par  une  Urie  £esepài^uxfc}ànà^tes 
et  physiologiques ,  quels  sont  les  phéaonwOs  qui  se  suc 
{xdent  dans  les  organes  digestifs  durant  TacU  de  la 
digestion. 

Il  résulte  de  l'examen  des  piices  du  concours  ({u'au- 
cune  d'elles  n'a  entièrement  satis&it  aux  vues  de 
l'Académie.  Tûutebis  deux  mémoires ,  portant  les 
n**  I  et'  a ,  ont  été  jugés  dignes  d'être  mentionnés 
honorablement.  Les  auteurs  ont  fait  un  grand  nombre 
d'expériences ,  et  ils  ont  obtenu  des  résultats  remar- 
quables. D'après  ce  motif,  et  on  conûdération  des 
recherches  dispendieuses  auxquelles  les  auteurs.  9e 
sont  livrés ,  l'Académie  attribue ,  à  titre  d'encoura- 
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11,  use  sQmDM  de  x,5oo  fr.  pour  ke  mémoire 
vi"  If  .ei  uns  t>areîlle  tomme  pour  le  mémoire  qui 
[kute  le  n°  a.  Les  auteari  du  premier  mémoire  sont 
MAI.  François  Leuret ,  élÈre  interne  de  la  maison 
rojale  de  CfaarentoB  ;  et  Louis  Lassaigne ,  prépara- 
teur du  cours  de  phonique  et  de  chimie ,  a  l'école 
royale  d'Alfert.  L'auteur  du  second  méntoirfe  n'k 
point  fait  oonnattre  K>n  nom. 

Pfix  de  statistique  fondé  par  M.  db  Monttoh. 

Ce  prix ,  dont  la  fondation  a  été  autorisée  par  une 
ordonnance  royale  du  9a  octobre  ]8ij,  doit  être 
décerné  à  l'ouTrage  imprimé  ou.  manuscrit  publié 
dans  le  cours  de  l'année ,  qui ,  ajant  pour  objet  une 
ou  ptuneurs  questions  relatives  à  la  statistique  de.U 
France,  contiendra,  au  jugement  de  l'Académie, 
les  recherches  les  plus  utiles. 

La  commission  nommée  pour  l'examen  des  mé- 
moires envoyés  au  concours ,  a  pris  connaissance  des 
pièces  manuscrites  et  imprimées  remises  au  secréta- 
riat pendant  l'année  i833  j  et;  sur  .sa  proposition , 
l'Académie  a  décerné  le  prix  k  l'ouvrage  enr^stré 
sous  le  n".  6 ,  et  qui  est  intitulé  :  Statistique  du  déport 
tentent  de  PHéraidt}  par  M.  Hippo^rpe  Creuzé  de 
Lesser. 

En  couronnant  cet  ouvrage,  ît  a  été-jugé  conve- 
nable de  mentÈonner  honorablement  une  notice  fort 
étendue  sur  te  r^ne  animal ,  et  divers  autres  articles 
insérés  dans  cette  sta^tique  du  département  de  l'flé- 
fsult,  psr  M.  Marée/  dé  Serra, 


D,a,l,;t!dbvG00gIC 


5ao  sDciixis  ]rÂTio»A,i.B3. 

-  La  ceamisflioo  désigne  dans  aoa  rapport  phiÂStirs 
ouTTages.iinpQrtaiu  dignes  de  Bxer  l'Attention  pu^ 
blique,  et  donl.  quelques  uns  ont  déjà  été  cÙés 
comme  des  modèles  de  ce  genre  ^dlÉtiide ,  mu5  qui 
n'oat  pas  dft.^ro  compris  dans  le  concours,  soit 
d'après  les  intentions  mêmeik  des  autbiirs  ,  ioi(  parce 
que  leur  .obfet  embrasse  des  questions  d'économie 
civile  placées  au-delà  des.  limites  de  la.  sutistïque. 

Prix  de  m4c(migus  fondé  par  M.  ra  Momttoit. 
Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  i,ooo  ifr. ,  doit  être  décerné  à  celui  qni ,  aa 
'jngement  de  rAcàdëmîe,  s'en  sera  rendu  le  plus 
digne,  en  inventant  ou  en  perfectionnant  des  instm- 
mena  utiles  aux'  pi^grè.!;  de  Pagriculture ,  des  ans 
ntécam'qnes  et  des  sciences.  ' 

-  La  commissioii'nommée  pour  l'esamen  des  pièces 
du  concours,  a  examiné  et  comparé  tous  tes  mémoires 
qui  lui  OTTt'ét^  tfilnsmis;  et,  sur  sa  proposition, 
l'Acadénire  décerïrë  le  prix  à  M.  PonceIet,caç\l»\De  aa 
corps  royal  du  génie.  Ce  mémoire  coudent  la  descrip- 

■tion  d'une  Nouvelle  espèce  de  roue  verticale  à  aubes 
courbes ,  printipaléoierit  applicable  aux  petites  chutes 

'd'eau'.  L'auteur  donne  là  théorie  de' ces  roues  i  et  a 
feit  des  expériences  qui  ont  confirmié  le  résultat  de 
la  théorie,  et  constaté  les  avantases  qu'on  pouTaït 
attendre  de  cette  IhVentibn. 
Prix  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M.  db 

MoRTTOlt. 

Ce  prix,  dont  le  roi  a  autorisé  h  fondation  par 


D,a,i,;t!dbïGoogIe 


.■FUS  oicmnaàu-  iat 

une  oi<dpBnaDce  en  dile  du  aajuillet  1818 ,  doitidlre  i 
décerna  chaque  année  à  l'fniTnge  imprimé,  ou:«n 
maeuscrit  qui,  tu  jugement  de  l'Académie ,  aura  Id 
plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie expéri^ 
mentale.  ■    ■  '': 

L' Académie  l'a  détieméàuinémoire  jur /'^na^j« 
dctjbactiaas  urmaâvs.  L'auteur,  M.  Chassai gmi^~ 
cin  de  Genève,  a  fait  à  ce  sujet  de  nombreùse^'-el 
utiles  expériences.  Le  t^vail  fortrccommandabTé'de 
M-  le  doùteur  Floureru;  a  £xé.  aussi  l'attention  de 
)'Acadéinie>  Il  a  pour  titre  :  Expérienoes  sur-rancd-' 
phale  Jcs  .poissons  y  sur  la  cicatrisation  des  plaiet  du 
cervtaa ,  et  la  régénération  de  ses  parties  tégaatenÀ 
taires  ;.  sur  Its  condition»  Jiuuiamêntales  de  fauditicn , 
et  sur  les  diverses  cames.de  àtswditd.  CesredieMlMs 
auraient  partagé  le  prix  aree  le  mémoire  de  U.  CAoS' 
sat,  ai  l'on  n'e^t  coflsidéré  que  les  questions  traitées 
par  M.  Flourans,  quoique  nouvelles  en  ce  qui  tMtt-^ 
cerne  les  laits  particuliers ,  sont  totitefbis  une  conti-t 
nuation  d'anoîens  travaux  Coursonésdass  le9^er,ni^ 
concours.    ■  .       ■  : 

Prix  /pndés  par  le  tattameni  de  M.  le  baron  m 

MoBTTOa.  ■  ::.  . 

-«  L'AxtadéKW'idéeeme ,  poitf'  la  première  fins.,  ies 
prix  léguée -par.iM.  dk.Ji/oii^^wii  Deux  ordonnances 
ilu  roi  ont  «utorisé  cette  fondation  mémorable ,  et 
en  ont  réglé  tsutea  les  conditions.  Conforméraenl  aua 
nobles  desseine  du  testateur ,  des  récômpenees  sbnt 
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oOwtmàomquiaiu'mtle^w  ooiurOwéi  Ikper- 
faEtim  -de  la  médecùie  et  de  U  t^rargïe,  oa  doa* 
Isa  ouvrages  et  le8  déoOuMrtm  ■uront  foorni  de  »••• 
Tcnix  majeà»  de  pr^retair  ou  de  (bniDUtir  l'iosalli- 
brité  de  certaines  professions. 

L'Académie,  «pcètavcir  «ntMidu  let  rapporta  de 
9M  BommiMions,  «n  s  réglé,  oomme  il  bbU,  la  db* 

"'  EAè  décerna  nn«  médûlf^-  d'6r  de  la  «bImu-  de 
3jOOO'fi\àM.  leprofeueur  Ahu;,  potii*  feTftlr  Inventé 
et'es^oté  an  procédé  apénitoite;  à  l'aida  ^oquel  3 
eéunît  lu  fatûM  «é^nées  du  voile  du  patais  et  de 
U  IwwMj  iofinaité  grave  t[ilî  g&»  la  déglvtitioo  d« 
IkfttldMT  et  «pli  akriaut  ouaaé  nue  deérMion  notable 
«telavwixetdela  pnMoooîatiMt. 

.  21  eit  acoonU  ace  téconipeiiM  de  a,ooo  "^  à 
'M.  li  deotew  i^ajsÂ  «pM  «'ett  occupé  tyte  ua  zéla 
srrfent  et  désimtéraaaé  de  recheiehe*  itn-  las  cauMt 
deenalsdiea  épi  défalques,  et  qiù  s'est  re»du  ea  Es- 
pagne, i  ses  frair,  davant  l'épidémie  de  BaKalone. 

Le  rapport  de  la  commissioD  a  cité  honor«bl«MM 
les  noms  de  MM.  Amassât,  Leroy  iTEtioUs  et  GnaU, 
dont  Iw  reeherchee-et  les  tteVaat  o»,eu  ptmr  objet 
une  opération  qui  coosieiB  à  briser  et  détruire  dani 
la  vessie  les  calculs  qui  s'y  forment  ou  s'y  dével^»- 
pebt.  Ui  n'ont  riep  hffinné  .snr  l'antétionté  dé  IW 
ventioM,  et  ce»  Uéraes  travans  .eonfirinés  par  «M 
plus  longue  expérisnoe,  pourront  dvrenir  l'objet  de 
piix  à  décerner  daas  ke  concours  snivaas.  ' 

fies  peÎK  oQens  k  neOX  qui  auront  eonirUïiié  à 
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«•ndt*  i'«nh3iot>'d'iiàe:prafrfniMi  m(dn*'înMikJri« 
«ont  décernés  connue  îl.nik  : 

,11  «K  âocordô  à  M..  Labarràqitfj  ptwwufcArt ,  à 
Phtif,  UB  pnz  de  3âso  &v,  pon*  wraW  4^iMiit»é'(Mlr 
«Il  ^RUidfliaBibEe  d'aspénehnea  qu'en  ^t  ettif^tf^* 
«TM  WWfe», .  écopomi*  «t  ^idllU  tW'VSlQtimB  d^ 
chldrttt*  ^  nhltiw  et  ib  setxlitdisaiMÎ  dans  t'fw« 
pew  dàraihe  tout  A  Mt^  lei  odnu*  ûiftmeft  id«> 
matières  animales  qu'emploie  l'art  du  bojaèdi6i!,'<M 
celles  des  cadavi'M  en  puttébction,  ainsi  qne  pottr 
assainir  les  liçux  on  l'air  .est  Gorconijpa.- > 

Une  récompense  de  aooo  fr.  ^t  attribuée  à  M>.itf<T- 
ayrer  de  Strasbpu^,  qui  a  proposé  depuis  long-tqmpp 
dfe  substituer,  et  a  substitué  en  effet  le  chlprore  de 
chaux  au  cmor^  poor  puritier  l'air  dés  salles  deshi^ 

)p;^u^  ,.'  ■    ,  ;_  ■  , .. , 

tJne  récompense  d'une  pareille  somme  d«  aoQo^. 
est  attribuée  à  M.  Parent  du  Chàieiet,  auteur  ^'^n 
mémpira  .siir  les  cloo^ques  ou  J^otas  de  la  ville  <l^ 
Paris  f  considérés  sous'  les  rappoits  de  ri^eûna  pifr 
bïique  et  de  la  topographie  médicale.  ^ 

iPiiKjhndipar  Mk  ÂtmsmuK».    ■     ■'■' 

L'Académie  aVàît  proposé  en  i8a4,  pour  sujet  du 
^x  ^'eUe^tteraJl  déaeriier.«twu^«MMt.<MnC«  t. , ,' . 

He  eoa^anr-  ■  anatomiquetaient.  .1^  ffewcAwv  «{'«s 
poisson  et  celle  d'au  reptile ,  en  tout  ou  m  portit-.i  i* 
deua:eg>^aif~elwixdefcaafffj:re4f-:.^-         ■■■V- 
:  la,  ^«i^^is^o^  .nommée  .^peiur,  l'eumein  des  piise» 
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dit  ApnoouM*  FMowite  que  le* 'înteànoas  de  l'Acft- 

déiiiîe  n'avaient  pu  été:Eéinp1ieH. .'  '  ' - 

Va  mëmoùre  jur  la  m^vlagie  dispoàsons  comparée 
if.  cslU  des  reptiles  ^^ies.mseaax-ât 'êUi'mamrr^ires  f  loi 
Apu:urenur^tbl»«t  mléFes5aiit,naïs:îl'ne  satis&ùt 
■[Hi8>ei)liM*eBia  mi  livret  indîqné;.ii'Acadéaaïe  pro- 
fo$4  le  méind  wjacde  prix  pour  l'année  i8a6.  Le 
prïx  oo[i5iBta:.e&:cui>ei  n^^daille 'd'or  jde  la  valeur 
de^ofr."  ,■:  -...■>  -  . 
1,.,  ....     ^r4f  i.*f ■^i'TO'ww» .  ■   ■  ■ 

La  médaille  fondée  par  feu  M.  de  Lalande,  pour 
£ti«' donnée ' annuellement  à  la  personne  qui,  en 
"l^riceou  ailleurs  (les  membres  dé  l'Institut  excep- 
fes)J  aura  fait  Tobservation  la  plus  intéressante,  ou 
Vê'mémoirë  le  plus  utile  uiix  progrès  de  l'astronomie, 
a  été  décernée  cette  année  à  MM.  John  HersJieS  et 
Sàmiul  South ,  membres  de  la  Sqciété  royale  de 
Londres,  potir  leurs  onservatio^s'âur  les  distances 
apparentes  e(  les'p6silîons  dé-3S6' étoiles  doubles  ou 
triplés,  fdités  ett  ip2i',''*i82a  et  i^23,~ et  comparé» 
avec  les  observadbi'is  des  autres  astronomes. 

,      FBIX    FlOftOM»   fiQQk   ISS    AKViU'iSftfikT    1827. 

Prix  proposés  pour  ranaée  i&a6. 

Prix  de  màthènuOi^s.  -^  L'i^fcaifémië  propose  le 
siqtt  BiÙTant,  pour  te  prix  de  mathématiques'  de 
l'ÀDoée  iÇaâ. 

Méthode  pour- ié  àoUtH  des  pettttrbatiohs  du  mouve- 
nuttt  ell^tique  dos  comités,  appliquée  à  la  détermina- 
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tioa  lui  prochaùf  retour  éia  la  comète  de  tyfiga-au 
mouvemera  de  celle  qui  a  été  observée  en  ittoS,  1&J9 
et  i8aa.  ■ 

L'Académie  a-jugé  fiu'il  était  împcvtant  d'app^r 
l'aitentioD  des  géomèlpes  et  des  «stronoines  sar  Ir' 
^éonie  des  perturbations  descomètes,  afin  de  don- 
ner lieu  à  ua  nouvel  «xamen  des  méthodes  connue*^ 
et  à  deux  applications  principales  dont  les  élémens 
sont  très  différeos,  et  qui  ofireiH  l'une' et  l'antle' 
beaticoup  d'intérêt. 

Le  prix  sei-a  une  médaille  d'or  de  la  jaleur  de 
3,000  fr.  ;  il  sera  décerne  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  du  mois  de  juin  i8a6.  Les;'  mémoires 
devront  itre  .remis  au  secréuriat  de  l'Institat- avant 
le  I"  janvier  i8a6. 
,  P/iri^^>A77^ue.-~-L'Anad^îe  .considère  la  théo- 
rie de  la  cbaleurcomme  une  des  questions  les  plus  im-. 
portantes  auzq^ellQ^  on  ait  appliqué  les  sciences  ma- 
théoja tiques;  cette  théorie  a  déjà  ét«  l'objet  deplusieiirs 
prix  .décernés.,  et  ]es  pièces  que  l'Académie  açouron- 
nées  ont  beaucoup  contribué  à  perfectionner  cette.  ' 
branche  de  la  physique  mathématique.  DAcadémie 
avait  proposera  question  suiyante  po.ur  objet  dapri^- 
de,  raatbématûmes,  qu'elle  devait  déceiptjr  dpis  la. 
séance  de  juin  lâa^   .. 

1°.  Déterminer  par  des  expériences  mult^liéet  la, 
densité  qu'açquûrenf  les  liquides  r  et .  tpéeiaffinenit  le 
mercure,  Peau,  faicool  et  féther- suffiaique ,.  pafi  des . 
compressions  é^vftlentes  au  poids  de  piusiiuv  atnw- 
^>teres.,  ... 
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Ancane  des  pièces  envoyées  au  concoars  D'y^anc 
obnmu  U  prix ,  l'Acadéaie  propose  d«  noaTeftu  le 
aêwi  sujet  pour  l'innée  i8a6. 

Is  pris  sera  un»  nédaiUa  d'or  ào  la  tbIobv  de 
3cM>o  fr.;  il  sera  décerné  dus  la  s^oc  paUiipie  du 
piviKar  iandi  du  mois  da  juin  i8b6.  hn  némoisa» 
dcnroat  toe  mnis  au  aecrduriat  da  l'IuiitM  ann» 
le  [»«mier  janvier  tSaS.  * 

Prix  fondé  par fm  M.  Ausombbkt.    >. 

Fflalf.  Alhnmbert  «3niBt  légwé  aue  rente  annuelhi 
da  3cio  fiv  pour  être  enpioj^  a«x  progrès  -des  scien- 
ces et  des  arts,  le  roi  a  autorisé  las  Académies  des 
Soiencee  et  des  Beau>-4.rts  à  ilicerncr  atianutÎTanent 
^i*que  «nuée  uf  pm  de  cette  valeur. 

L'Académie  avait  proposé,  poupsnjet  deptû, 

ÙB  ogn^ttrv  anatonUguematt  Ut  ttmcbtfv  étun 
peistOH  et  eeiU  tPun  reptik,  tes  émix  agiices  aucAoix 
dss  eonctttrmu. 

-  Les  intentioiit  de  l'Académie  o'ft^Cnt  point  été 
retbpHeSj  fe- mAoK  sujet  a  été  reproduit  pour  Trd- 
née  ySaS ^svec cette modifioatîbaqaelesconcnrrens 
pourraient  se  borner  à  comparer  ko  ou  plusieurs  des 
dff en  rfptèilies  dVïrgaBes. 

La  AHntnbsion  nomm^  pour  Texamen  des  pièces 
du  concours  »  reconnu  qoe  celle  tjnia  pour  titre;  M^ 
moirg  tar  im  tkyohgis  d^  paÙMotu,  ton^arée  k  telle 
des  nptiUs ,  dps  oiseaux  et  des  manmifèreSy  <^be  k 
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U  véritë  beauconp  d'istérét,  mai*  ^'elle  ne  répfwd 
yaa  «atiàrpiaontaiix-vues  de  l'Aoïtdàoû*. 

En  ooiwéquenoe,  la  mâme  sujet  aen  ^naenXé  4a 
nouveau  pour  VaDme  lis.^.  Le  prixMrauoe  mcdaïUc 
4'or  de  lit  yalear  de  45o  fK;  il  rara  adingé  dans  la 
séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  1826.  . 

Les  mémoirea  seront  envoyis  avant  le  i"  janvier 
iSafl; 

L'Aeadémie  a  proposé,  en  i8^4  >  po»'  '^  '"1**  au 
prix  qu'elle  décernera  en  i8a6,  la  questloo  suivunte  : 

Décrirt  avec  précision  les  changemeiu  qu'éprouve  L^ 
circuiafîan  du  sang  chez  les  gremuillet,  dans  IfUrs  d^' 
Jerentes  métamorphoses. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr.i  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  .du 
premier  lundi  de  juin  1 8a6. 

Le^  mémoires  seront  eovojés  avaot  le  %"  jainier 
i8j6.        .  _         . 

Prix  de  Physiologie  expérimentale,  fqndé  par  St.  de 
Houtton. 

Fe«  M-  Iq  bvKiii  MoQtyon-  af^mt  ctntf  u  le  noUa 
dffifQin  «^  cffaVribuar  m»  progrès  des  stâcace»,  «d 
fiw^ut  plusieurs  prix.diiQft  divecses  brwuthes  de  Dos 
etinfwiswmces,  a  ofievt  wtM:  somme  k  L'Académie  des 
fioMtOM  t  «i«c  rintentioD  ^[ue  le  mena  ea  làt  affecté 
à  un  prix  de  physiologie  expérïnitBtalc  à  déceiiier 
chaque  année,  et  le  roi  ayant  autorisé  cette  fondatiou 
par  une  ordonnance  en  date  du  22  juillet  1818,  l'A- 
(wdfaiie  amonelB  qu'elle  fldjagera  une  médaiHe  d'or. 
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d*-la'  valeur  de  ^5  fr. ,  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  lui  aura  ètè  adressé  d'ici  qu  i*'  janvier 
1S26,  et  qui  lui  paraîtra  aVôir  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  an 
premier  lundi  de  juin  1826. 

Prix  de  imctaùque fondé  par  M.  de  Mohttoh. 

M.  de  MorUj'on  a  oEfért  une  "  rente  de  5oo  fr. 
SUT  Tétat,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel,  auto- 
risé par  une  ordonnance  royale  du  29  septembre  1819, 
en'  faveni^  de  celui  qiii,  au  jugement  de  l'Académie 
des  Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  digne,  en  inven- 
tant bu  en  perfectionnant  dés  instruméns  utiles  aux 
progrès  de  l'agriculture ,  des  arts  mécaniques  et  des 
sciences. 

Ce  prix  sera  une  médaille  Vl'dr  delaValeur  de 
5oo  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  U  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  1 8%6. 

Il  ne  sera  donné  qti'à  de^  machines  dont  la  descrip- 
tion ,  ou  les  plans  et  modèles  sufBsamment  détaillés , 
auront  éU  soumis  à  l'Académie,  soit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé  transmis  i  l'Académie. 

L' AcacUnie  invite  lés  anienft  qui  croiraient  avoir 
des  droit&àce  prixà  communiquer  les  descriptions 
manuscritea  ou  imprimées  de  leurs  inventions  avant 
le  i"  janvier  i8a6. 

I^gs  Montjron. 

Conformément  «u  t^tutteat'de  feu,  AL  Isbunn 
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de  Montyon ,  et  aux  ordoonances  royales  des  ag  juil- 
let 1811  et  a  juin  i8a4,  U  somme  annuelle  résultant 
de  ce  legs ,  pour  récompenser  les  perfectionnemens 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  sera  employée 
pour  moitié  en  un  ou  plnsieurs  prix  à  décerner  par 
l'Acadénùe  des  Sciences,  à  l'auteurou  aux  auteurs  des 
ouvrages  ou  des  découvertes  qui,  ayant  pour  objet 
le. traitement  d'une  maladie  interne ,  seront  jugés  les 
plus  utiles  à  l'art  de  guérir,  et  l'autre  moitié  en  un 
ou  plusieurs  prix  à  décerner,  par  la  même  Académie^ 
à  l'auteur  ou  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  décou- 
vertes qui ,  ayant  pour  objet  le  traitement  d'une  ma- 
ladie externe,  seront  jugés  les  plus  utiles  à  J'art  de 
gnérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  lait  par  le 
même  testateur  en  fiiveur  de  ceux  qui  auront  trouvé 
les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  in- 
salubre, sera  également  employée  en  un  ou  plusieurs 
prix  à  décerner  par  l'Académie  aux  ouvrages  ou 
découvertes  qui  auront  paru  dans  l'année ,  snr  les 
objeu  les  plus  utiles  et  les  plus^  propres  à  concourir 
au  but  que  s'est  proposé  le  testateur. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés 
ne  peuvent  être  indiquées  d'avance  avec  précision , 
parce  que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  déterminé  ; 
mais  ces  sommes  pourraient  surpasser  beaucoup  la 
valeur  des  plus  grands  pris  décernés  jusqu'à  ce  jour. 
Les  libéralités  du  fondateur  et  les  ordres  du  roi  ont 
donné  à  l'Académie  les  moyens  d'élever  les  prix  à  une 
Aioa.  DU  Diooo*.  dk  id*9.  34 
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valeur  considérable;  en  sorte  que  les  auteurs  soient 
dédommagés  des  expérUnces  ou  recherches  dispen- 
dieuses qu'ils  auraient  taitreprises ,  et  reçoivent  des 
récompenses  proportionnées  aux  services  qu'ils  au- 
raient rendus ,  soit  en  prévenant  ou  diminuant  beau- 
coup l'iosalubrité  fie  certaines  professions,  soit  en 
perfectionnant  les  sciences  tnédicales. 

Les  concurrens  pour  l'année  1836  9001  invités  à 
adresser  leurs  ouvrages,  leurs  mémoires,  et  s'il  y  a 
lieu,  les  modèles  de  leurs  machines  on  de  leurs  ap- 
pareils avant  le  i*'  février  i8a6. 

Le  jugement  de  l'Académie  sera  publié  1  la  séance 
publique  du  premier  Inndi  de  juin  de.  la  ratme 
année. 

Prix  d'Astroaoïiue. 

La  médaille  fondée  par  H.  de  Laiande,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  (  les  membres  de  l'Institut  exceptés  ),aura 
£Btt  l'observation  le  plus  intéressante ,  ou  publié  le 
mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie, 
sera  décernée  dans  la  séance  publique  du  premier 
lundi  de  juin  i8a6. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  635  fr. 

Prix  de  Statistique  fondé  par  M.  de  MoiritOH. 

Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  sa  octotM« 
^817,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  sta- 
tistique qui  doit  éure  proposé  et  décerné  par  l'Aca- 
démie des  Sciences. 
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Fanni  les  ouvrages  publiés  chaque  année,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  rela- 
tives à  la  stadstique  de  la  France ,  celui  quï ,  au  ju- 
gement de  l'Académie,  contiendra  les  recherches  les 
plus  utiles,  sera  couronné  dans  la  première  séance  de 
l'année  suivante.  On  conaidère  comne  admis  à  ce 
concours  les  mémoires  envoyés  en  manuscrit,  et 
ceux  qui,  ayant  été  imprimés  et  [fubUés  dans  le  cours 
de  l'aonée ,  seraient  adressés  au  secréuriat'de  l'Insti- 
tutj  sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  on 
manuscrits  des  membres  résidens. 

Afin  que  les  recherches  puissent  s'étendre  à  un 
plus  grand  nombre  d'objets,  il  paraît  d'abord  préfé* 
rable  de  ne  point  indiquer  une  question  spéciale,  eo 
laissant  aux  auteurs  mêmes  le  choix  du  sujet,  pourvu 
que  ce  sujet  f^pardennc  à  la  stgtJMÏque  proprement 
dite,  c'est^-dire  qu'il  contribue  A  faire  connaître 
exactement  le  terriioira  ou  la  population ,  ou  les  ri- 
chesses agricoles  et  industrielles  du  royaume  et  des 
odonies. 

Les  mémoires  manuscrits  destinés  à  concourir  se- 
ront adressés  avant  le  t"  janvier  t8a6.  Quant  aux 
ouvrages  imprimés,  il  suffit  qu'ils  aient  été  publiés 
dans  le  courant  de  l'année  i8ï5,  et  qu'ils  aient  été 
adressés  à  l'Académie  avant  l'expiration  du  délai  in- 
diqué. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  équivalente  à  la 
somme  âe  53o  fr.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique dit  [Kwnier  Vuudi  de  juin  1 8a6. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 

•  ilHCK    rUBLIQDB    9  D     10    ITBIL     iSsS. 

Prix  et  médailles  décernés. 

1°.  Un  premier  prix  de  a,ooo  fir.  à  M.  CafRn,  pro- 
priétaire cultivateur  à  Orsignj,  canton  du  Palaîseau 
(Seine  et  Oise),  pour  avoir  introduit  dans  un  arron- 
dissement oÎL  elle  n'éuit  point  pratiquée,  la  culture 
en  grand  du  pavot  (œillette),  à  l'effet  d'extraire 
l'huile  de  sa  graine. 

a".  Un  premier  prix  de  3,ooo  fr.  à  M.  de  Gasquet, 
propriétaire  à  Lorgnes  (  Var),  pour  avoir  établi  des 
pépinières  d'oliviers. 

3*.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres , 
à  M.  Bernard-,  vétérinaire  de  l'arrondissement  de 
Parthenay  (  Deux-Sèvres  ) ,  pour  des  observations 
pratiques  de  raédeuîne  vétérinaire. 

4°.  La  même  médaille  à  M.  Benard,  vétérinaire  du 
canton  de  Calais ,  département  du  Pas-de-Calais ,  pour 
le  même  objet. 

5".  I^  grande  médaille  d'argent,  k  M.  Lalemaat, 
vétérinaire  à  Saint-Sauveur  (Yonne). 

6°.  La  grande  médaille  d'ai^nt,  à  M.  Riss,  vété- 
rinaire à  Saint-Mîhiel  (  Meuse). 

7*.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Faget,  pro- 
priétaire cultivateur  à  Seningben  (  Pas-de-Calais  ), 
pour  avoir  fait  construire  une  citerne  destinée  k  re- 
cueillir les  urines  de  ses  bestiaux  k  l'effet  d'être  em- 
ployées comme  engrais. 
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8*.  La  grande  médaille  d'argent,  à  yi.  Dacijuia , 
notaire  à  Boulogne,  même  département,  pour  avoir 
le  premier  fait  usage  de  la  poudreite  dans  l'arron- 
dissement de  ce  nom. 

Médailles  (P Encouragement. 

Q'.  Ia  grande  médaille  d'or,  à  M.  le  comte  de 
Ramèuteau,  pour  l'exemple  utile  donné  par  lui  d'un 
semis  considérable  de  boil  sur  les  montagnes  nues  de 
son  domaine  de  Bambuteau  (Sa6ne-et-Loîre). 

io°.  La  grande  médaille  d'or,  à  M.  le  tjocteur 
Donadei,  à  Grasse  (  Var),  pour  un  semis  semblable 
exécuté  par  ses  soins  sur  le  sommet  de  la  monUgne 
au  penchant  de  laquelle  cette  Tille  est  bÂtie. 

11°.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  k  M.  Rohert,  directeur  du  jardin  botanique 
de  la  marine,  à  Toulon  (Var) ,  pour  le  zèle  éclairé 
avec  lequel  il  s'occupe  de  la  naturalisation  et  de 
la  multiplication  de  diverses  plantes  exotiques  utiles, 
soit  aux  arls,  soit  à  la  nourriture  des  hommes  ou  des 
animaux,  particulièrement  de  celtes  du  phomiîum 
tenax  (  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ). 

12*.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Rainguet,  inspecteur  des  forêts,  à' Ar- 
bois  (  Jura  ) ,  pour  des  travaux  d'amélioration  qu'il  a 
exécutés  ou  &it  exécuter  à  ses  frais  dans  les  forêts 
confiées  à  sa  surveillance. 

iS".  Une  médaille  d'argent  klli.de  Kessel,  garde  à 
cheval  de  la  forêt  de  Laveline  et  Lacroix  (  Vosges  }, 
pour  le  même  objet. 
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i4°-  I<a  grande  médaille  d'aidant,  à  M.  Lànouzàr 
Lamat/te,  secrétaire  de  la  Somité  d' Agricnltare ,'à 
Albj  (Tarn) ,  pour  les  utiles  améliorations  agricoles 
dont  il  a  donné  l'exemple  dans  la  commune  de 
BlausMOB  oii  sont  situées  ses  propriétés ,  et  pour  le 
xèle  avec  lequel  il  a  cherché  k  contribuer  aux  pro- 
grès de  notre  économie  rurale,  par  la  publioatïon 
d'un  journal  d'agriculture. 

i5'.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Léfvqu» 
Lépaily  propriétaire  cultirateur  à  Saint-Mare-d'E- 
grenne  (Orne),  pour  avoir  supprimé  les  jachères  dan» 
ses  propriétés ,  au  moyen  d'on  assolement  judicieux. 

16°.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Lefèvre  da 
la  MeilUrajre,  propriétaire  k  Coulogne  (  Pa^-de-Ca- 
lais  ) ,  pour  avoir  confirmé  par  sa  pratique  et  par  ses 
calculs  les  avantages  de  la  culture  en  grand  de  la 
betterave  champêtre,  pour  la  nonrriture  des  bes- 
tiaux, principalement  des  Taches  biûèret. 

PRIX    PROPOSÉS. 

Pour  ikre  décernés  an  i8a6.  —  Un  premier  prix  de 
1,000  fr.  et  un  second  prix  de  5oo  fr. ,  pour  la  ré- 
daction de  mémoires  et  instructions  destinés  à  bire 
connaître  aux  agrioulteura  quel  parti  ils  pourraient 
tirer  des  animaux  qui  meurent  dans  les  campagnes  , 
soit  de  maladie,  soit  de  vieillesse  où  par  accident  ; 
2*.  un  premier  prix  de  1,000  fr.  et  un  second  prix 
de  5oo  tr. ,  pour  un  manuel-pratique  propre  à  gui- 
der les  habilans  des  campagnes  et  les  ouvriers  dans 
les  constnictions  rustiques;  3°.  un  premier  prix  de 
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i,300  tr.  et  UD  second  prix  de  600  fr. ,  panr  la  con- 
struction et  l'établisiement  de  machines  k  égrener  le 
trèfle  et  à  nettoyer  m  graine  ;  4**  un  premier  prix  de 
a,ooo  h.  et  na  «econd  prix  de  1^00  fr. ,  pour  la 
rédactioD  d'un  manuel  ou  guide  des  propriétaires 
des  domaines  ruraux  affermés  j  5°.  un  prix  de  i,Soofr. 
pour  les  meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des  cite- 
vaux,  et  sur  les  causes  qui  peuvent  j  donner  lieu 
dans  dÏTa-ses  localitëi;  sur  les  moyens  de  les  pré- 
venir «t  d'y  remédier  ;  6°.  un  prix  de  1,000  tr.  pour  le 
le  mmlleor  mémoire  fondé  sur  des  observations  et 
des  expériences  suffisantes,  à  l'effet  de  déterminer 
si  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  crapaud  des 
bâtes  à  cornes  et  à  laine,  est  contagieuse  ;  7*.  un  prix 
de  600  fr.  pour  l'indication  d'un  moyen  efficace  de 
détruite  la  cuscute* 

Des  médailles  d'or  et.d'àigent  j  8°.  pour  l'intro- 
duction dans  un  canton  de  la  France,  d'engrais  ou 
d'ameodemens  qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant  ; 
9°.  pour  des  essais  comparaii&  Êùts  en  grand  sur  dif- 
férens  genres  de  culture  de  l'engrais  terreux  (  urate 
ca/cairv  )  extrait  des  matières  liquides  des  vidanges  ; 
,10'.  pour  la  traduction,  soit  complète,  soit  par  extraits, 
d'ouvrages  relatifs  i  l'économie  rurale  et  domestique , 
écrits  eo  langues  étrangèret,  qui  offriraient  des  ob- 
serradonsoudes  pratiques  neuves  ou  utiles^  1 1°.  pour 
lies  notices  biograplûques  sur  des  agronomes ,  des 
cultivateurs  ou  des  écrivains  dignes  d'être  mieux 
connus  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'agri- 
culture j  13°.  pour  des  mémoires-pratiques -de  mé- 
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decine  Tétérinaire;  iS".  pour  la  pratique  des  irriga- 
tions; i4'-  pour  des  renseignemens  sur  U  statistique 
des  irrigations  en  Fraccs ,  ou  sur  la  législation  rela- 
tive aux  cours  d'eau  et  mx  irrigations  daos  les  pays 
étrangers;  i5°.  pour  la  culture  du  pommier  et. du 
poirier  i  cidre. 

Poiw  être  décernés  en  1837.  ^  16".  Ua  premier 
prix  de  i,5oo  fr.  et  un  second  de  1,000  ir. ,  pour  la 
rédaction  d'une  instruction  sur  la  meiUeure  méthode 
de  construcdon  et  d'entretien  des  chemins  commu- 
naux; 17*.  des  médailles  d'or  et  d'argent  pour  lasuh- 
stitution  d'un  assolement  sans  jachères  ,  spécialement 
de  l'assolement  triennal  usité  dans  U  plus  grande 
partie  de  la  France. 

Pour  être  décerné. en  i83i.  —  18*.  Un  prix  de 
1,000  fr.  pour  la  culture  du  payot  {^œiliette)  dans 
les  arrondissemens  où  cette  culture  n'était  point  usi- 
tée avant  l'année  1S20. 

Pour  être  décernés  en  i834. —  19'.  Un  pr«nier 
prix  de  3,ooo  fr. ,  un  second  prix  de  a,ooo  fr.  et  un 
troisième  prix  de  5oo  fr.  pour  la  plus  grande  lélen- 
due  de  terrains  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été 
semée  en  chén^Ii^e  dans  les  parties  des  départemens 
méridionaux,  où  l'existence  de  quelques  pieds,  en 
1833  ,  prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  être 
encore  fructueuse;  de  manière  qu'en  i834  il  s'y 
soit  conservé  des  semis  de  cette  année  et  des  trois 
années  suivantes ,  au  moins  a,ooo  pieds  espacés 
d'environ  6  mètres  dans  tous  les  sens ,  ayant  une  tige 
droite  «t  bien  venante. 
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SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE,  SÊAMT  A  PARIS. 
PHix  tKorosés  POUR  i.'amh<b  i8a6. 

1*.  Encouragement  pour  un  voyage  en  J/rique.  — 

■  La  Société  demande  une  relaUon  maouscrite  et  dé- 

■  taillée  de  l'ancienne  C^naîque*,  fondée  sur  les 

■  obserraûons  personnelles  de  l'auteur,  et  accompa- 

■  gnée  il'une  carte  gét^[rapfaique.  ■ 

L'anteur  examinera ,  sous  tous  les  rapports  de  géo- 
graphie naturelle ,  civile  et  historique^  le  pays  com- 
pris entre  la  Méditerranée  au  nord,  le  désert  de  Bar- 
quahau  sud,  le  golfe  de  Bomba  à  l'est,  et  celui  de  la 
grande  Syrte  à  l'ouest.  Il  déterminera  le  plus  de  po- 
sition&géographiques  qu'il  lui  sera  possible,  et  tichera 
de  mesurer  barométriquement  toute  la  chaîne  ou  le 
plateau  qui  s'étend,  d'après  Délia  Cella,  depuis  Mou- 
rate  et  Éricab  à  l'ouest  jusqu'à  Derné' à  l'est.  En  ob- 
servant les  peuples,  il  aura  soin  de  recueillir  des 
vocabulaires  de  leurs  idiomes ,  et  spédalement  de 
celui  de  la  peuplade  qui  vit  dans  des  cavernes  entre 
les  ruines  da  Cyrène  et  les  rivages  de  la  mer.  Il  des- 
sinera les  monumens  et  fera  àesjac-simi/e  des  inscrip- 
tions qu'il  remarquera,  en  s'atuchant  surtout  aux 
alphabets  inconnus. 

Le  prix,  consistant  en  use  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,000  fr.,  sera  décerné  dans  la  première  assem- 
blée générale  de  i8a6. 

a".  '  Rechercher  l'origine  des  divers  peuples  répan- 

■  dus  dans  l'Océanie  ou  les  îles  du  Grand-Océan , 

■  situées  au  sud-est  du  continent  d'Asie ,  en  exami- 
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■  nant  les  difEérences  et  les  ressemblances  qui  existent 

■  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples  sous  le  rapport 
*  de  la  confi^ration  et  de  la  constitution  physique, 

■  des  mœurs,  des  usages,  des  institutions  civiles  et 

■  religieuses,  des  traditions  et  des  monamens;  en 

■  comparant  les  dlémena  des  langues,  relatÎTenient  i 

■  l'analogie  des  mots  et  aux  formes  grammaticales, 

■  et  en  prenant  en  considération  les  moyens  de  com- 

■  mtmication  d'après  les  positions  gét^raphiques,  les 

■  Tentsrégnaos,  les  counnset  l'état  delà  nafigation.i 

Ce  pnx ,  conùstant  en  une  médaille  d'or  de  la  Ta- 
leur  de  T,aoo  fr> ,  sera  décerné  dans  la  première  aS" 
semblée  générale  de  l'an  i8d6. 

3°.  ■  Description  physique  d'une  partie  quelconque 

■  du  territcnre  francs,  formant  une  région  natu- 
<  relie.  . 

La  Société  indique,  comme  exemple,  les  régions 
.suivantes  :  les  Cévennes  proprement  diteS,  les  Vos- 
ges ,  les  Corbières,  le  Morran ,  le  bassin  de  l'Adour, 
de  la  Charente,  celui  du  Cher,  celui  du  Tai'u,  le 
Delta  du  RbAne,  la  cAte  basse  entre  Sables-d'Olonne 
et  Marennes,  la  Cologne,  enfin  tonte  contrée  de  la 
France  distinguée  par  un  caractère  physique  parti- 
culier. 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  l'homme, 
lorsqu'ils  donnent  lieu  k  des  observations  nouvelles, 
doivent  être  rattachés  à  la  description  de  la_r^on. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une 
carte  qui  indique  les  hauteurs  trigonométriqiies  et 
barométriques  des  points  principaux  des  montagnes. 
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ainsi  que  la  pente  et  la  viteue  de*  principales  rivières, 
et  les  limites  des  dÎTerses  végéxaùon». 

Deux  prix  pour  ce  concours,  consisUnt  l'un  en  une 
médaille  d'or  delà  valeur  de  800  &-.,et  l'antre  en  une 
semblable  médaille  de  400  b. ,  seront  décernés  dans  la 
première  assemblée  générale  de  l'annéfl  1836. 

4'.  ■  Itinéraire  statistique  et  commercial  de  Paris 
-  au  Bavre-de-Gr&ce.  •  ■ 

Ia  Société  désire  surtout  des  aperça  positib  et 
concis  sur  les  communications  entre  ces  deux  villes. 

Ce.  prix,  coasistairt  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  600  fr.,  sera  décerné  dans  la  première  assem- 
blée  générale  de  l'an  1816. 

5°.  ■  Analyser  les  ouvrages  de  géographie  publiés 

■  eu  langue  russe,  et  qui  ne  sont  pas  encore  traduits 
'   ■  en  français.  On  déure  que  l'auteur  s'atuche  de  pré- 

■  féreace  aux  statistiques  de  gonvememens  les  plus 
•  récentes,  et  qui  ont  pourobjet  les  régions  les  moins 

■  connues ,  sans  néanmoins  exclure  aucun  autre  genre 

■  de  travail ,  et  notamment  les  mémoires  relatife  à  la 

■  géographie  russe  du  moyen  âge.  ■ 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  5oo  fr. ,  sera  distribué  dans  la  première  as- 
semblée générale  de  tSaS. 

II.  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 
SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  SOENCES  DE  GOTTINGCE. 

Cette  Soci^  a  proposé  ptmr  sujet  de  prix  à  dé- 
cerner en  juillet  1836,  la  question  suivante; 

Rechercher  /es  cames  qui,  dans  le  nord  de  PAllc- 
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magne,  rendent  la  Jidfruation  du  papier  défectuaue , 
etiignaier  les  obstacles  qui,  jusqu'à  ce  jour,  en  ont  re- 
tardé les  progrès,  jijouter  des  proposerons  fondées  sur 
Vexpèriervx  de  ce  ^  sa  pratique  dans  les  pays  étran- 
gers ,  et  prendre  en  considération  les  circonstances  lo- 
cales relatives  aux  pegteteries  du  nord  de  P Allemagne. 
Cette  quesiîoD  est  l'objet  d'un  prix  de  i3  ducats. 

INSTITUT  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS,  A  MILAN. 

L'Institut  a  proposé  la  solution  du  problème  sui- 
vant :  Indiquer,  par  le  moyen  d'expériences,  quel 
secours  peut  tirer  l'agriculture  pratique,  surtout  dans 
les  provinces  Lombardo-Vénitiennes,  de  l'application 
des  doctrines  de  la  chimie  moderne  et  des  décou- 
vertes les  plus  récentes ,  spécialement  en  ce  qui  re- 
garde la  nature  et  la  composition  des  terrains,  et  les 
diverses  cultures  qu'on  peut  y  appliquer.  Le  prix  est 
de  i,Soo  livres  italiennes. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  BRUXELLES. 

FHIX   PHOPOSÂ   FOD&  t^kKKijl   1S26. 

t".  Faire,  d'après  les  principes  d'une  saine  chimie, 
une  analyse  comparée  de  nos  grains  indigènes  et  de 
ceux  du  nord ,  particulièrement  du  seigle  et  de  l'orge, 
afin  d'avoir  des  résullats  exacte  sur  leurs  propriétés 
alimentaires ,  ainsi  que  sur  leur  emploi  dans  les  dis- 
tilleries, amidonneries,  brasseries,  etc.  ,sotu  lesrajH 
ports  de  la  quantitéet  de  la  qualité  de  leurs  produits^ 
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2°.  quels  sont  les  genres  et  les  degrés  de  fermentation 
que  subissent  les  différentes  espèces  de  fumier  ani- 
mal ?  Quels  sont  les  procédés  pour  retarder  et  accé- 
lérer ces  fermentations?  Par  quels  caractères  peut-on 
les  distinguer?  Quelles  sont  les  époques  de  fermenta- 
tion oîi  ces  difTérentes  espèces  de  fumier  peuvent  élre 
employées  avec  le  plus  d'avantage  comme  engrais  eu 
égard  è  la  nature  des  divers  terrains? 

SOCIÉTÉ  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  LTNDU^ 
TBIE  EN  PRUSSE ,  SÉANT  A.  BERLIN. 

PRIX  FROFosBs  ponB  l'ahhéb  iJjaS. 

I*.  Pour  la  communication  d'un  procédé  simple, 
&cile  et  économique,  propre  k  mouler  en  bronze , 
ou  en  tout  autre  alliage'  métallique ,  des  bas-reliefs 
et  des  figures  de  ronde-bosse  ,  ayant  peu  d'épaisseur 
et  sortant  du  moule  avec  une  netteté  telle  que  le  ci- 
seau du  sculpteur  n'ait  que  les  coutures  à  abattre. 
—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur ,  et  une  somme  de 
aoo  écus. 

a°.  Pour  des  cylindres  fondus  en  matières  indi- 
gènes ,  ayant  les  mêmes  dimensions  et  la  même  du- 
reté  que  les  cylindres  en  acier  trempé,  et  pouvant  itre 
livrés  à  plus  bas  prix.  —  La  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur ,  et  un  somme  de  aoo  écus. 

3°.  Pour  des  capsules  d'éyaporation  qui  résistent 
aux  variations  brustjues  de  la  température ,  ne  sont 
pas  attaquables  par  Vacide  sulfurique  concentré , 
et  dont  le  prix  ne  soit  pas  supérieur  à  celui  des  cap- 
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niW  de  Wfigwood.  —  La  médaille  d'argent,  et  une 

•omme  de  9oo  écat. 

4*''  Pour  la  composition  d'une  mttîÂre  plastitpe , 
ayaat  la  dureté  de  la  pîsrre,  résisUBt  comme  elle 
aux  iofioences  de  l'aUnoiphère,  et  pouvaot  être  em- 
ployée Ik  la  conttrnction  dei  conduites  d'eau  et  des 
l>a«-relie& ,  surtuet ,  omeraena ,  eta  —  La  médaille 
d'or  et  aoo  écns. 

5*.  Pour  une  soupape  perfectionnée ,  propre  k  être 
adaptée  aux  pompes  aspirantes.  —  La  médaille  d'or. 
6'.  Pour  un  nouveau  séchoir  applicable  à  la  des- 
siccation des  draps  et  autres  étofl^ ,  et  qui  présente 
sur  les  séchoirs  ordinaires  une  économie  de  moitié 
au  moins  dans  la  consommation  du  combustible. 
—  La  médaille  d'argent  et  aoo  écus. 

y*.  Four  U  préparation  d'une  hnile  épurée,  propre 
à  être  employée  dans  la  filature  de  U  laine  ,  et  qui 
n'ait  pas  l'inconvénient  de  la  durdr  ou  de  la  colo^ 
rer.  —  La  médaille  d'argent  et  3oo  éous. 

8°.  Pour  la  composition  d'une  teinture  ou  d'un  ap- 
prêt blanc  pour  lustrer  la  soie  ,  et  qui  ait  la  propriété 
de  l'empêcher  de  jaunir.  —  La  médaille  d'or  et 
aoo  écus. 

9°.  Pour  une  teinture  noîre  et  înaltésable  sur  soie. 
—  La  médaille  d'or  et  aoo  écus. 

to*.  Pour  une  couleur  rouge  aur  coton ,  ayant 
l'éclat  de  celle  obtenue  avec  la  cochenille ,  la  soli- 
dité de  la  garance ,  et  produisant  tontes  les  nuances 
depuis  Vécarlale  jusqu'à  l'amaranthe ,  sans  altérer  le 
fil.  —  La  médaille  d'argem  et  loo  écus. 
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11°.  Pour  UD  procédé  de  distillation  das  grains 
et  des  poiDines- de- terre  qui  donoe  de  l'eau-de-vie 
sans  goût  d'empyreume.  —  La  médaille  d'or. 

12°.  Pour  la  préparadon  avec  l'amidon  de  pommes- 
de-terre  d'une  gomme  comparable  à  la  gomme  am- 
btqne.  —  La  mMaille  d'argent  et  aoo  écus. 

1 3*.  Pour  un  procédé  propre  à  empêcher  les  cham- 
pignons de  se  produire  dans  l'intérieur  des  bÂlimens. 
—  La  médaille  d'or. 

i4''.  Pour  un  procédé  propre  à  garantir  les  murs 
du  salpêtre.  —  La  médaille  d'or. 

Les  prix  suivans  ont  été  remis  au  concours  pour 
l'année  i8a6. 

1°.  Pour  la  fabrication  du  fil  de  fier  propre  à  fâita 
des  cardes  à  coton  et  à  laine,  égal  en  qualité ,  et  au 
m£me  prix  que  celui  provenant  de  la  raanu&cture  de 
Ijîgle,  en  France,  et  dans  les  n"  10  à  aSetau-dessus. 
Les  concurrens  devront  prouver  es  avoir  livré  annuel- 
lement au  commerce  au  moins  3ooquinUuz  (  i5,ooo 
kilog.  )  Le  prix  consiste  en  une  m^aille  d'or ,  ou  sa 
valeur,  et  une  somme  de  1,000  écuk. 

a".  Pour  la  fabrication  de  cuirs  à  cardes ,  égaux  en 
qualité ,  et  au  même  prix  que  ceux  des  tanneriet  de 
la  Belgique.  Les  concurrens  devront  prouver  en  avoir 
fid>riqué  annuellement  au  moins  Soo  qujntanl. — La 
médailled'or,  ou  sa  valeur,  etlasommedei,oooécus. 

3°.  Pour  un  procédé  propre  i  affiner  le  cuivre  pro- 
venant des  mines  de  la  Prusse ,  de  manière  k  le  rendre 
ductile,  et  à  pouvoir  l'allier  avec  d'autres  métaux , 
surtout  avec  l'or.  Le  prix  du  quinul  de  ce  cuivre  ne 
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devra  pas  excéder  de  plus  de  i  o  écus  (  4^  &■  )  >  celoî 
du  cuivre  ordinaire. — La  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur ,  et  600  écus. 

4°.  Pour  un  alliage  méullique  blanc,  salubre  et 
économique ,  propre  à  la  bbrication  des  vasea  culi- 
naires ,  des  cuillers ,  des  flambeaux  et  autres  objets, 
et  dont  la  valeur  ne  soit  que  le  sixième  de  celle  de 
l'aient.  — La  médaille  d'or  ou  sa  valeur,  et  soo 
écus. 

6".  Pour  des  expériences  propres  à  déterminer  l'effet 
du  vent  et  sa  vitesse  sur  des  moulins  à  ailes  verti- 
cales et  à  ailes  horizontales ,  et  dans  quelles  drcon- 
sunces  il  convient  d'adopter  Tune  ou  l'autre  espèce 
de  moulins.  —  La  grande  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur, ei  5oo  écus.' 

6*.  Pour  la  cODStroction  d'un  pjromètre  nmple , 
économique  et  moins  fragile  que  les  pyromètres  01^ 
dîaaires,  qui  puisse  être  mis  dans  les  mains  des 
ùmples  ouvriers,  et  qui  donne  avec  exactitude  les 
degrés ,  depuis  celui  de  l'eau  bouillante  jusqu'au  de- 
gré de  chaleur  le  plus  élevé  des  fours  à  porcelaine. 
—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur ,  et  aoo  écus. 

7*.  Pour  la  communication  d'un  procédé  propre  à 
colorer  en  rouge  et  en  pourpre  le  verre  à  vitre.  Ces 
couleurs  devront  être  solides  et  d'un  ton  uniforme. 
•~  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur,  et  i5o  écus. 

8°.  Pour  la  composition  d'une  couleur  bleue  propre 
à  remplacer  l'outremer  dans  la  peinture.  —  La  mé- 
daille d'or  ou  sa  valeur,  et  100  écus. 

9°.  Pour  un  procédé  propre  à  remplacer  la  teinture 
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rouge  obtenue  des  bois  étrangers,  par  des  couleurs 
tirées  des  végétaux  indigènes.  —  La  médaille  d'or ,  ou 
sa  valeur. 

10*.  Ponr  la  fabrication  des  tuile^  avec  des  maté- 
riaux qu'on  puisse  trouver  en  suffisante  quantité  pr^ 
de  Berlin.  Ces  tuiles  devront  avoir  deux  lignes  d'é- 
paisseur seulement ,  être  solides ,  bien  cuites ,  cou- 
vertes d'un  vernis ,  et  ne  pas  coftter  plus  cher  que  les 
tuiles  ordinaires.  —  La  médaille  d'argent  ou  sa  va- 
leur, et  loo  écus.     . 

1 1\  Pour  la  préparation  d'une  encre  inaltérable  et 
indélébile.  —  La  médaille  d'argent,  ou  sa  valeur. 

SOCIÉTÉ  D-EHCOURAGEHENT  DES  ARTS  ET  DES 
SUmiFACTURES,  SÉANT  A  L(»fDE£S. 

HBDAnXBS   SBCEBHâES    VBBDAKT   L'AnH^S    t8l4- 

JgriaUture  et  Economie  ruraie. 

i*.  A  M.  Philip  Hard,  à  Kentish-Town ,  ponr  la 
planudon  d'arbres  forestiers  progrès  à  la  charpente 
et  aux  constructions  ^  la  grande  médaille  d'or, 

a°.  A  M.  /f.  BIjrth ,  à  Buroham ,  comté  de  Norfolk, 
pour  avoir  cultivé  a53  acres  de  terres  submergées  et 
conquises  sur  la  mer  ;  la  grande  médaille  d'or. 

3*.  A  MM.  Cotvlej'et  Staines,  de  Winslow,  comté 
de  Buks,  pour  avoir  cultivé  la  acres  en  pavot,  et  en 
avoir  reUré  196  livres  d'opium;  tme  récompense  de 
Soguinées. 

Chimie. 

4*>  A  M.  R,  Dihnsoa,  1  Londres,  pour  un  apparu! 
Akoh.  du  DicoDT.  M  181S.  35 
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destiné  à  clarifier  la  bière  pendant  la  fannentatiofi  ; 

la  grande  médaille  d'argent. 

5°.  A  M.  h,  fVUlcinson,  à  Londres,  ponr  nn  ré- 
a«Toir  on  chambre  dite  de  staeti  destinée  à  être 
adaptée  au  chalumeau  à  gat  hydrogène;  la  grande 
médaille  d'ai^nt. 

6",  A  M.  Griffitk,  à  Kensington ,  pour  on  robinet . 
perfectionné ,  propre  i  âire  adapté  i  des  apparais 
chimiques  ;  la  petite  médaille  d'argent. 

7^  A  M.  Che^man,k  Whity,  pour  Un  procédé  pro- 
pre i  brûler  la  fiimée  dans  les  fburaeaux  des  ma- 
chines à  Tapeur  ;  la  grande  médaille  d'argent 

Beaux -Jrts. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent,  à  divers  artistes, 
pour  des  peintures  à  l'huile,  des  dessins  à  l'aqiia- 
relle,  à  l'encre  de  la  Chine  et  an  crayon ,  des  mo- 
dèles en  pl&tre ,  des  gravures  en  uille-douce,  etc. 

8*.  A  M.  £  Turrell,  à  Somergtovra,  pour  un 
mordant  propre  à  être  employé  sur  les  planches  d'a- 
cier gravées;  la  grande  médaille  d'or. 

9°.  AM.  ^.  Straker^  à  Londres,  pour  un  procédé 
propre  à  produire  des  deisins  relevés  en  bosse  sur 
bois;  la  médaille  d'ai^at,  et  lO  guinées. 

lo'.  A  M.  Turner,  i  Ixindres ,  pour  avoir  perfec- 
tionné l'art  de  graver  au  lavis  sur  acier;  une  mention 
honorable. 

11°.  A  M.  /.  Fùicher ,  k  Londres,  pour  un  moyen 
d'empêcher  l'altéradon  des  sommes  sur  les  traites  de 
la  banque  et  du  commerce;  une  mention  honoraHe. 
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19".  A  M.  Fergiéson,  à  Londres,  poor  uo  moyen 
de  prévenir  la  contrefaçon  des  billets  de  banque  ;  une 
mention  honorable. 

Mariufacbipes. 

i3°.AM.  Maelean,  à  Londres,  pour  avoir  présenté 
des  pièces  de  draps  &briqués  avec  des  laines  prove- 
nant de  la  Nouvelle-Gatle  méridionale;  la  grande  mé- 
daille d'or. 

i4°.  Des  médailles  d'argent  et  des  récompenses  à 
divers  artistes  pour  avoir  présenté  des  chapeaux  fa- 
briqués avec  des  pailles  indigènes  à  l'imitation  des 
pailles  d'Italie. 

i5°.  A  M.  i*.  Caron,  à  Londres,  pour  an  procédé 
'  propre  à  empêcher  l'ondalation  ou  l'inégalité  des 
chaînes  de  soie  quand  elles  sont  montées  dans  le  mé- 
tier; une  récompense  de  5  guioéea. 
Mécanique. 

tfi".  A  H.  F.  Watt,  pour  une  nouvelle  clef  à  cou- 
lisse et  à  coin  propre  à  serrer  ou  k  desserrer  des 
écrous;  ane  récompense  de  loguinées. 

17°.  A  M.  T.  Eddjr,  à  Londres,  pour  une  autre 
clef  destinée  au  même  usage,  et  dont  les  mâchoires 
sont  serrées  à  l'aide  d'une  vis;  la  médaille  d'argent. 

18°.  A.  M.  Gladwell,  à  Londres,  pour  une  nou- 
velle varlope  à  l'usage  des  charpentiers;  une  récom- 
pense  de  5  guinées. 

19°.  A  M.  Wehh,  à  Londres,  pour  un  nouvel 
écrou  propre  à  faire  des  vis  en  bois  d'une  grande  ré> 
gularité;  la  médaille  d'argent  et  10  guinées. 
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20".  A  M.  /.  Duce,  à  Wolverhamptoa,  pour  une 
Becmre  de  sûreté  perfectionnée  à  quatre  pênes,  qui  ne 
peut  être  forcéej  la  niëdaille  d'argent  et  lo  guinées. 

31°.  A  M.  Ed.  Speer,  à  Ix>ndres,  pour  des  man- 
drins concentriques,  àî'usage  des  tourneurs;  la  grande 
médaille  d'argent. 

230.  A  M.  le  capitaine  Bagnold,  à  Londres,  pour 
une  nouvelle  chaudière  à  vapeur  â  l'usage  des  cui- 
sines; la  médaille  d'argent. 

a3°.  A  M.  jiitltin,  a  Londres,  pour  un  échappe- 
ment à  remontoir;  une  récompense  de  ao  guinées. 

34°-  A  M.  Botkfvaj-,  à  Plymouth ,  pour  un  nouveau 
lit  mécanique  à  l'usage  des  malades  et  des  blessés;  la 
médaille  d'argent. 

35°.  A  M.  Stirling,  à  Glasgow,  pour  une  collec- 
tion de  dessins  représentant  des  machines  à  vapeur; 
une  récompense  de  ao  guinées. 

36^  à  M.  W.  FranJclin ,  k  Londres ,  pour  un  nou- 
veau moyen  d'alimenter  les  chaudières  des  machines 
à  vapeur  à  hante  pression  ;  la  grande  médaille  d'ar- 
gent et  i5  guinées. 

37°.  A  M.  Bavley,  k  Montrath ,  en  Irlande ,  pour 
un  nouveau  moyen  de  chau&ge  des  grands  établis- 
semens;  la  grande  médaille  d'argent. 

38°.  A,  M.  Richman,  à  Londres,  pour  un  moyen 
de  relever  un  plancher  qui  se  serait  affaissé;  la 
grande  médaille  d'argent. 

39°.  A  M.  Ainger,  à  Londres ,  pour  un  moyen  de 
soutenir  les  combles  et  les  charpentes  dont  les  bois 
seraient  pourris  ;  la  grande  médaille  d'or. 
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3o.  A.  M.  Soper,  à  Derooport,  pour  nne  cliau- 
dière  à  gondron ,  et  use  cuiller  destinée  au  cal&tage 
et  au  radoub  des  navires;  une  récompeuse  de  lo 
gainées. 

3i*.  A>M.  Green,  lieutenant  dans  la  marine  royale, 
pour  un  DOUTeau  moyen  de  Ëiire  mouvoir  les  aff&ts 
de  marine;  la  médaille  d'argenk 

3a*.  A  M.  £7/»^,  pour  la  construction  d'une  mÂtnre 
équilibrée,  qui  suit  le  mouvement  du  roulis  des  na- 
vires; la  grande  médaille  d'ai^ent. 

33°,  A.  M,  Burton,  capiuine  dans  la  marine  royale, 
pour  son  moyen  perfisctionr.ë  de  jeter  et  de  hisser  les 
ancres  des  vaisseaux;  la  grande  médaille  d'ai^ent. 

34°-  A  M.  Hood,  lieutenant  dans  la  marine  royale, 
pour  un  nouveau  quart  de  cercle  à  l'usage  de  la  ma- 
rine ;  la  médaille  d'or. 

35°.  A  M;  Smart f  à  Londres,  pour  un  moyen  per- 
fectionné de  supporter  les  m&ti  de  hune  des  vais- 
seaux ;  la  médaille  d'or. 

Commerce  et  Colonies. 

ZG".  A  M.  Chazaly  à  111e  de  France,  pour  des 
échantillons  de  soie  provenant  d'une  éducation  de 
vers  à  soie  qu'il  a  &îte  dans  ses  propriétés. 

37*.  A  H.  Kent,  pour  avoir  importé  de  la  Nouvelle- 
Galle  du  sud ,  et  avoir  préparé  de  l'extrait  d'écorce  de 
mimosa  à  l'usage  des  tanneurs  ;  une  récompense  de 
3o  guinées. 

38°.  A  M.  SSac-jtrthur,  à  Sidoey,  dans  la  Nou- 
velle-Galle du  sud,  pour  l'importation  de  la  plus 
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grande  quantité  de  laine  fioe ,  proT«nant  de  ses  pro- 
pres troupeaux  ;  U  grande  médaille  d'or. 

39°.  A  M.  Mac-Arthur,  frète  du  précédent,  poar 
l'importation  d'une  quantité  de  laine  de  la  Mouvelle- 
Galle  du  sud ,  inférieure  k  la  préoédante;  la  grande 
médaille  d'argent 

Mentions  honorahlei. 

La  Société  a  voté  des  remercîmens  et  accordé  des 
mentioni  honorables. 

A  M.  SalUbar/,  à  Brompton,  pour  son  mémoire 
relaya  la  naturalisation  du  phormtum  tenax,  ou  lin 
de  la  NouVelle-Zélande,  dans  les  colonies  Britanni- 
ques. 

A  MM.  Ferguson,  Lea ,  Paimer  et  Pwicher,  de  Lon- 
dres, pour  la  communication  de  divers  moyens,  pro- 
pres À  prérenir  la  contre-feçon  des  billets  de  banque. 

A  M.  W,  Horion,  pour  une  collection  de  produits 
des  bbriques  et  manufactures  de  la  NouTelle-G«Ue 
du  sud. 

AM.  Westcott,  à  Londres, pour  un  appareilgamî 
d'ainaiLnt,  propre  à  empêcher  la  poussière  de  M  ré- 
pmdre  dans  Iw  «telien  det  énoulsun  d'aiguilles. 
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SCIENCES. 

I.  SCIBHCBS   HATUKBLLBS. 

Géologie. 

PaixoxiKBs  phyùqnei  et  gëologiqoe*  qn'offirenl  Ici 
Cor^ilifir»  4»  Andes  d«  jQuitP  >  et  la  p»nie  occi- 
dentale de  l'BimalaTa  ;  par  H.  de  BumbaltlU  Page .  t 
Ajuljtw  de  l'fao  de  Bû  Tinagrei  d«n>  lu  Andei  de 
Popayaa,  et  éclairciMemeiu  géograpliquu  et  pbj- 
ûqoM  lor  qiuilw>e*  phéDomënes  que  préwnteni  le 
soufre ,  l'hydrogène  lulforë  et  l'eau  dans  le«  vol- 
cans; par  l^mfotfi 3 

Géolope  des  Ho^ipgpes  bUpcfaes  dq  TIeir-Baiq>- 

shire,  a^x$t«U-tJiùf;puH.  Pta^ fi 

Géi^cq)lMephy4iqn^4n*fl4derAfriquej  fnlA.Davy.       6 
Su  les  terrains  honîllers  dn  sad-oneU  de  l'Angle- 
terre; pat  VOi,  SueÂfand  et  Conjrbeare 9 

GéoIogiedeTile  de  Corse;  par  M.  Gu&piutrd 11 

Sur  I4  g/tft^rfi^à^.  de^  mollasgnei  et  des  coquillages 
fosnles*  et  snr  la  dnlributign  de  U  tïq  «nîmale  inr  ' 

le  glDj^e;.p|^  U.  d^Fèrusuic 13 

Otsemens  fossiles  décnuTcrts  en  Angleterre 1$   , 

Débris  de  Hulodonle  à  dent»  étroitatt  on  Uaito- 
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donte  de  Sbnorre  (  Mastod.  oagutHàens  )>  déeon- 
Tcrli  récemment  en  France;  par  BL  Mareef  de 

Fouile  inconnu i<^ 

Sus  les  condies  de  Fnrbed.  et  de  Portland  en  Angle- 
terre ;  par  M.  fF'ebsUr ao 

Snr  le  gîte  de  la  craie  cUoritée;  par  H.  DHue. ....  ai 
Snr  le  lac  nM  de  Loonar,  situé  dans  le  Benr,  aux 

Indes  Orientales a3 

Feu  perpétael  snr  les  rirages  de  la  mer  Caspienne. .  Atd. 
Excursion  au  volcan  supposé  d*A.requipa  an  Pérou; 

par U.  S.  Cunon. ..; a4 

Zoologie. 

Snr  le  liquide  Terlébnl  de  l'homme  et  des  animaoz  ; 

par  H.  Sfagendie a5 

Sur  la  Tetsîe  que  les  dromadaire*  font  sortir  de  leur 

boucbe;  par  H.  Savi, ' a6 

De  l'hivernage  on   fatrematioD  des  animanx;  par 

H.  IioMi  Léa 37 

Snr  le  Çanis  cerdo  ou  Zerda  des  Naturalistes ag 

Sur  le  Putois  des  Alpes  ;  par  H.  Gebler 3o 

Description  du  Prottie  de  Delalande  {ProteUs  Lalan- 

dii);  typednnouveaBgenreprotèlejparH. fiet^ 

Jnà-SaiiU'Bilaire 3i 

Tfouvel  animal  rongeur,  du  genre  Capromys;  par 

H.  Poeppig 39 

Sur  le  genre  omithorhynque ,  nourean  quadmpide  de 

la  Nonvelle-Hollande  ;  par  H.  Fonder  Boeven. ...  33 
Serpent  jaune  de  la  Blartiniqne,  om  trigonocéphale 

fer  de  lance  ;  par  H.  Moreau  de  /ormes 35 

Obserrations  sur  les  gymnotes  on  anguilles  électrt- 
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que*  de  l'Amérique  méridionale  ;  par  H.  Xnox. . .  38 
Sot  U  iiûgrAtlon  des  oiseanx  ;  par  fea  H,  le  doctenr 

Jenner 4' 

Miel  Tënénenx 4' 

Chenille  de  l'alîzier,  gisant  dei  ooatei  on  Toilei. . .  4^ 

Hiitoire  naturelle  despaceions;  parH.  Ihnwu 44 

Sur  nn  moUatqoe  encore  pea  conau;  par  H.  de 

Lamark 4^ 

Homme  «anvage 47 


Snr  le  t^au  àrdnalit ,  nooTel  abce  des  Hollnqnet; 

par  H.  Gaudichaud 4^ 

Snr  lef  boleU  bleniuana;  par  H.  Afacaire iy 

Sur  les  conferrea  ;  par  M,  Sonnemaùon 5o 

Origine   dn    manioc  {Jatropha   manihot  L.);  par 

U.  Moreeiu  de  lotmèi 5l 

Culture  du  café  en  Arabie Sa 

Phénomène  de  la  germination  et  dn  déTeloppeneni  dn 

Pterû  sermlaU;  par  H.  d'Etenhtdt 54 

Obserrationi  inr  certains  champignons  entoxolqnes  ; 

par  H.  Halaey 56 

Snr  le  lait  vénéneux  de  rAwiscrepiiaiM;  par  HM.foKf 

ttngnuh  et  Sivtro ^ 5? 

NouTel   organe   découvert  dans  les  graminées  par 

H.  Dumortier, , 58 

Géographie  des  bydrophytes;  par  H.  iM/noaroiix. .      Sq 

Longérké  des  arbres 6o 

Existence  de  U  nunne  dans  les  pUotes 6l 

Phénomène  obserré  dans  nue  espèce  de  Banhinia  ;  par 

M.  PerroOet ibid. 

Appareil  pour  dessécher  les  Tégétmu  poor  Hierlner  ; 
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par  H.  £«7  deSaà^t-yùueiu. 63 

Minéraiogie. 

Sur  les  BÛBei  d'or  it  U  CaroUae  dn  Noidi  par 

H.   Oàtfted. 6« 

Sur  U  im&e  de  Valenciasa  an  Mexique 66 

Sar  le  platine ,  l'onniniii  et  l'iiidhini  des  mont*  Oa- 

nb  ;  p«r  H,  de  HumboUl 69 

Snr  le*  *p1ièret  cmues  qni  jaillÎMeot  dea  étincelles 

métalliques  du  maiaiat  on  loupe,  dans  les  forge* à 

la  catalane:  par  H.  Cadet  de  Metz 70 

Snr  r«patil«  dw  xosh»  «scarpées  da  SaliafaoïT 71 

8«r  le*  scories  de  forge  de  Suide;  par  H,  StfUroem. .  7a 
Snr  le  coÏTre  pyrilaiu  anriHte  de  Gando,  prèsHar- 

tigny  (Valait);  par  H.  Btrthier 73 

Exploitation  d'nna  mine  de  plonbegÎBa  an  Suide. . .      74 

Siir  1«  suif  de  montagne 76 

formation  du  coiTie  oxidnié  crîataUîië,  sur  un  vaee 

ronwindflcnimiparll.  No^m^tk 76 

nécouTcrte  de  deaxlooalités  de  apodnpièna  aux  États- 

UqÎB  d'An^riqne  ;  par  U.  Jtotven 77 

frooirite ,  nouTean  minéral,  découvert  par  H.  Lerf,  ibûL 
Botetite  ,  nonvelU  lobsta^M  Btiaéfala  ;  par  te  M^ite .  70 
ArocAonu'tt,  nouvelle  substance  miaénle;pa>  te  mémx  79 
^i(&M»ute»oQii«elle  aapècamnénletro«Téc  àOloncOt 

en  Ecosse  ;  par  H.  Bmvtter iàid. 

^alotidénl9i  minéial  nouTcnif 80 

Analfse  d'un  phosphate  de  fer  du  d^Muttucat  de  la 

Hante-Vienne;  par  H.  yauqmelù» 8i 

Analyse  4n  dî<¥tMa  ;  panient^ne 8s 

Analyse  d'un  nouveau  minéral  de  New-Jersey,  xoaamé 
to/réUu;  par  H.  BMtricÂ A^ 
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Analyse  d'une  masw  Mtline  rqetë*  par  Iç  VémTB  dani 

rëntption  ^i  a  ta.  lien  eu  iSaa  ;  par  M-  Latigûr. .     84 
HéacUf  pour  1q  platine  ;  par  H.  SilUman SS 

II.    SCIBNCSS    PHYSIQUES. 

Phytiqua. 

Sur  la  voù  humatae;  par  H-  Saoart, 86 

Loi  mathëmatiqne  de  l'éralnatioti  dei  dittancei  et 
des  grandeurs  apparentes  des  corps,  vus  il'aîde 
d'un  senl  oeil;  par  M.  Lehot. gi 

Sur  la  glace  du  fond  des  eanx  conranlei;  par 
M.  Ménan ga 

Snr  les  répnliions  que  des  corps  échauffés  exeEceat 
les  nns  snr  les  antres  i  des  distances  leaiibles} 
par  K.  FrttHel g4 

Snr  la  quantité  de  «apeur  qui  se  trouve  dans  l'at- 
mosphère i  pa>  H.  /.  Dalton. 96 

Snr  lacompresimo  de  l'air  et  â«s  gaa  ;  par  H.  Oerv- 
led. 98 

Sqf  la  méUBiorpliosa  des  oorps  )  par  H.  Lt^gmu^. .  ibid. 

^lecherches  phjùco-chimiques  sur  le  charbon;  par 
H.  (^uvreiiue lOO 

^^ouTeaa  procédé  hygronélriqae  ;  par  H.  fMarive.   loî 

Gonparaison  de  deui  bygrcMiâlces ,  l'un  fait  arao  an 
chercn  moderne .  l'entae  aieo  nn  ehercu  pria  smr 
la  tête  d'vne  momie  de  guanebe;  par  M.  ^setei...    >o5 

Inveatian  ntSa  et  impoelaate  ponr  la  cbronométsie 
on  U  Biesvra  dn  Irnsf*  par  les  honlogas. . .' io€ 

Pllénomine  naturel  observé  sur  les  éeseviases;  par 
H.  Awanww. 107 

Verméabilité  dn  verre  à  l'eau |o8 

faragriie,  nouvel  appareil  pour  préserver  les  ré- 
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cotto;  par  H.  Chaummea log 

Phénomène  céleste  curieux m 

HanoiBitre  pour  meinrer  la  teiuîon  de  la  vapeur 
on  de*  gas  porté*  à    une  hante  prestion;  par 

H.  Seaivard. ibid. 

Pompe  hjdro-pilenmatiqne  destinée  i  la  compre*- 
ùon  de*  gaz  et  autre*  flnides  élastique*  ;  pa^  te 

mémt. , I  II 

Houvean  pyromètre  indiquant  avec  préciiion  le*  d^ 
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et  carbonique  sur  les  carbonates  et  les  hydro-sul- 
fates; par  H.  Henri  Bit i34 

Moyen  de  *éparer  l'acide  titanique  de  l'oxide  de  ler; 
par  M.  Sote. 1 36 

Propriétés  chimique*  du  flocon;  par  H.  Awmr^wrA.  187 
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Action  des  poî«*oiis  sur  le  règne  végétal  ;  par  H,  Mar- 
cel    1 58 

De  l'action  det  méUns  mr  les  gis  inflammable*  ;  par 

MH.  de  la  Rive  et  Marcet i4o 
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Sur  les  alc^*  v^étani  ;  par  H.  Brandes t45 

Nouvel  acide  Tégétal  découvert  dans  la  salseparnlle  ; 

par  H.  FaUetia 146 

Sur  la  matière  colorante  dn  raisin  noir  ;  par  H.  Tad- 

^- '4? 

Examen  chimiqne  de  Iliaile  séparée  par  la  rectifica- 
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cité  de  l!itmosphère  ;  par  M.  PoatUel. i  S9 

ffoBTellH  obiervKtîons  avr  l'applicatian  det  comln* 
oaitoiM  étectriquei  k  U  conterratiob  da  doublage 

en  Gnivre  dea  Taiueanx  ;  par  H.  Dàoy. i6a 
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avec  cet  instromtat  ;  par  le  même i65 

IfosTelle  «périence  magnétique  ;  par  H.  Arago.,. ,    168 
Houvel  appareil   électro  -  magnétiqne  <  inventé  *  par 

H.  Barlow. l6g 

Espëriences  électrd-magnétiquei  ;  par  U.  Aim 17! 

Snr  les  pllea  aèdiea  de  H.  Zamàoni. 179 

De  l'énergie  des  apparôla  électromotenri  et  de  l«m 
effets  mt  l'Éiguille  aimantée 174 
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Sur  l'abiarptioa  dei  rajons  lumineux  par  lei  milieux 
coloréi  ;  par  HM.  Breivstertt  Berschell. 17$ 

NouTMu  photomètre;  par  H.  Ritchie. 177 

niuaion  d'optique  qni  a  lien  lonqu'on  voit  les  rayons 
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H.  Roget. 17g 
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Cercles  lumioeut  autour  du  soleil ibitL 
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Smt  IVIectro-pnitcture  00  acapnnctare  électric[oe; 
par  H.  Sarlandiére loi 
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Sor  l'inflamim tion  de  U  moelle  épiniire  ;  par  H.  Des- 

portes S09 

Antidote  contre  l'empoifonnement  par  l'acide  hjdro- 
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De  l'influence  de  l'atmosphère  sur  la  drculatiou  du 
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HouTelles  eipériences  sur  le  procédé  de  détruire  la 
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timcMue ,  de  potasse  et  de  fer  ;  par  M.  Geiger- ....  339 
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M.  Lesiie. a45 

Sur  certains  changement  apparens  qu'épronvent  les 
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des  effets  publics  ;  proposée  par  H.  Picard. 3o3 

Monnayage. 
Nouveau  STitéme  monétaire  ;  par  H.  Gengembre. , .    3oS 

Moalage, 
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Appareil  pour  flamber  les  tissas  réticnlairet  et  les 
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